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DE  LA  NATURE  DES  MALADIES. 


SECONDE  PAIÎTIE. 


DE    L  ACTION    DES    VAISSEAUX    ABSORBANS  DANS 
LES  PHENOMENES  DES  MALADIES, 


CHAPITRE  PREMIER. 

De  V Influence  des  "vaisseaux  absor^ 
bans  cutanés^  cellulaires  et  muqueux^ 
dans  les  phénomènes  fébriles^ 

Ce  n'est  pas  d'aujourd'hui  qu'on  a  senlî  la  né-^ 
cessiié  de  déterminer  le  siège  fixe  et  positif  âe  la 
fièvre,  et  d'isoler  cette  maladie  de  toutes  les  com- 
plications qui  en  obscurcissent  presque  toujours 
la  marche*  Le  judicieux  Quesnay  se  plaign^ut 
déjà  de  §on  temps  de  ce  que  les  médecins  ayant 
eu  des  idées  si  différentes^  si  values ,  si  confuses^ 
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si  obscures  de  lajièvre^  et  n'en  ayant  pas  réduii 
a  essence  à  une  lésion  simple ,  réelle  et  primitive  f 
n'en  avaient  pu  déterminer  ni  le  mécanisme  ,  ni 
le  siège ,  ni  les  effets  y  ni  les  sjmptômes ,  ni  les 
signes  certains  y  ce  qui  leurjaisait  attribuer  à 
Xfette  maladie  beaucoup  d* effets  qui  ne  lui  ap'^ 
partiennent  pas  ,  tandis  quils  en  ignoraient 
et  autres  qu'elle  produit  nécessairement  ,  mais 
qui  se  dérobent  à  ?îos  sens  (i).  Il  disait,  que  la 
Jièvre  était  souvent  une  affection  dépendante 
dune  irritation  locale  moins  manifeste  que 
celle  des  plaies  et  des  injlamm>ationr.  ^  et  que 
souvent  la  cause  et  le  lieu  de  cette  irritation 
étaient  si  inconnus  que  les  'médecins  ignoraient 
T espèce  dejièvre qu'ils  traitaient  et  les  indications 
qu'ils  avaient  à  remplir.  II  se  plaignait ,  enfin  ^ 
de  ce  qu'on  ne  voyait  pas  assez,  par  les  écrits 
mêmes  des  plus  grands  maîtres^  que  Ton  sejût 
"appliqué  à  dévoiler  cet  enchaînement  funeste  de 
mauûc  qui  se  produisent  les  uns  les  autres  ,  eé 
naissent  originairement  d'irritations  spasmo- 
diques  locales  (2)  * 

A  la  lecture  de  ces  passages  remarquables 
fiôus  plus  d'un  rapport ,  on  les  croirait  écrits  pair 
tin  auteur  moderne;  et  toutefois  Quesnay  Itti- 

éi<      I         '    ■        I  II  I     i"       ■       I  I  ,  .  I    , m 

(i)   Traité  dès  Fièvres  ^\,  i,  pag.  i8o» 

(2)  fèiW,pag.  217.  , 
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tïième  ne  put  se  dégager  entièrement  des  pré- 
jugés contre  lesquels  il  s'élevait  ainsi ,  contre 
lesquels  il  combattit  à  plusieurs  reprises.  Les 
écrivains  qui  Tout  suivi  dans  la  même  carrière 
n'ont  pas  été  plus  heureux  jusqu'à  nos  jours. 
Tous  ont  senti  le  faible  des  théories  reçues ,  tous 
ont  fait  des  efforts  pour  dégager  la  vérité  de 
l'erreur,  et  tous  sont  retombés  dans  le  vague  des 
abstractions,  ou  n'ont  cessé  de  confondre  les 
effets  avec  les  causes  et  les  complications  avec 
la  maladie  essentielle.  M.  Pinel,  dans  ces  derniers 
temps,  a  commencé  de  soulever  une  partie  du 
voile  qui  dérobe  la  nature  à  nos  yeux.  Laissant 
définitivement  aux  humeurs  le  rôle  secondaire 
qui  leur  convient ,  le  plus  souvent ,  dans  les  ma- 
ladies fébriles ,  il  a  le  premier  fondé  la  classifî** 
cation  de  ces  mabdies  sur  de  certaines  lésions 
des  organes ,  et  n'a  vu  dans  l'altération  ,  les  dé- 
placemens  ou  l'exubérance  des  humeurs  que 
les  suites  naturelles  de  ces  lésions  organiques  : 
qu'il  ait  trouvé  ou  non  le  véritable  siège  de  la 
fièvre,  peu  importe,  il  a  toujours  fait  le  premier 
pas,  et  c'est  à  lui  qu'on  est  redevable  de  l'impul- 
sion donnée  aux  esprits  de  nos  jours  vers  des 
connaissances  plus  exactes  et  plus  rigoureuses. 
II  a  conseillé,  comme  l'avait  fait  Quesnay,  de 
chercher  le  siège  de  la  fièvre  dans  une  lésion  fîxq 
et  positive  des  organes ,  d'élaguer  les  compli- 
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cations  de  la  maladie  essentielle^  et  il  a  mieux 
suivi  que  lui  les  conseils  qu'il  avait  donne's» 

Il  faut  cependant  convenir  que  sa  théorie,  car 
malgré  Téloignemenl  de  cet  illustre  auteur  pour 
les  théories,  il  en  a  donné  une  sans  le  vouloir 
SUT  les  causes  prochaines ,  du  moment  où  il  a 
déterminé  le  siège  des  lésions  qui ,  selon  lui , 
constituent  les  fièvres;  il  faut  convenir  que  sa 
théorie  ne  paraît  pas  reposer  sur  des  bases  iné- 
branlables. Déjà  plusieurs  médecins  se  sont  dé- 
clarés contraires  à  celte  doctrine,  et  lui  ont  porté 
des  coups  qui  semblent  l'avoir  fait  chanceler* 
L'un  d'eux  a  décrit  une  fièvre  simple  qui  parait 
indépendante  des  accldens  locaux  sur  lesquels 
ce  professeur  fonde  la  distinction  de  ses  six  or« 
xires  de  fièvres  ;  de  telle  sorte  que ,  d'après  cette 
nouvelle  manière  de  voir ,  M>  Pinel  n'aurait  dé*- 
<:rit  que  des  complications,  et  ne  se  serait  fait  au- 
cune idée  de  la  maladie  primitive  (i).  Un  autre> 
d'une  main  plus  hardie,  effaçant  la  fièvre  du  ca-' 
lalogue  des  maladies ,  veut  prouver  que  l'auteur 
de  la  Nosographie  n'a  décrit  que  des  inflamma*- 
4;ionset  non  de  prétendues  fièvres  essentielles. 


(  1  )  M.  f  izeau  ,  dans  le  Bulletin  de  la  Société  de  l'Ecole 
de  Médecine  y  n^  v.  Recherches  et  Observations,  poirr 
servir  à  Vhfstoire  des  Fih\^r€S  intermittentes,  Paris, 
i8o3. 
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qui  n'auraient  jamais  eu  d'existence  re'etle  (i)* 
Des  opinions  à  tel  point  disparates ,  s'éievantau 
sein  de  l'école  moderne ,  prouvent  assez  quoa 
est  loin  d'être  encore  fixé  sur  la  véritable  nature 
de  la  fièvre  ,  et  que  cet  important  sujet  appelle 
de  nouvelles  méditations. 
*  Peut-être  que  le  lecteur ,  déjà  préparé  par  le 
tableau  que  nous  avons  tracé  de  la  puissante 
influence  du  système  absorbant  dans  l'exercice 
des  fonctions  vitales^  entrevoit  les  lueurs  qui  peu-^ 
vent  en  résulter  et  se  répandre  sur  cette  épineuse 
question.  Mais  afin  d'amener  d'une  manière 
convenable  les  développemens  qui  vont  faire  le 
sujet  de  ce  chapitre  ^  il  est  bon  de  remonter 
jusqu'au  célèbre  Fréd.  Hoffmann ,  et  de  se  rap* 
peler  qu'il  a  la  gloire  d'avoir  donné,  dès  l'origine 
du  dernier  siècle,  des  explications,  en  général^ 
sîmpleset  claires  des  phénomènes  des  maladies, 
fondées  sur  la  considération  des  mouvemens  et 
désaffections  des  puissances  motrices,  aussi-|)ien 
que  sur  l'exacte,  analyse  des  altérations  succes- 
sives qui  font  passer  le  corps  de  l'état  physiolo- 
gique à  l'état  pathologique  ;  et  quoique  la  théorie 
qu'il  donne  des  mouvemens  fébriles  ne  soit  pas 
exempte  des  erreurs  de  l'époque  dans  laquelle  il 


(i)  M.  Broussais  ,  Examen  des  doctrines.,  rnédiçalçs^^^ 
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écrivait ,  nous  verrons  cependant  qu'elle  offre 
des  idées  fécondes  dont  Hoffmann  lui-même  n^a 
pu  sentir  toute  la  portée,  et  dont  ses  contem- 
porains et  ses  successeurs  ont  été  loind  apprécier 
tout  le  mérite  et  toute  l'importance. 

L'observation  attentive  de  la  marche  de  la 
nature  lui  avait  appris  qu^il  n'y  a  aucune  espèce 
de  fièvre  y  soit  intermittente ,  soit  continue,  soit 
bénigne,  sort  maligne,  soit  lente ,  soit  aiguë ,  soit 
sanguine ,  soit  bilieuse ,  accompagnée  ou   non 
d'exanthèmes;  qu'il  n'y  a  même  pas  de  fièvre 
symptomatique  dans  laquelle  on  ne  remarqué 
plus  ou  moins  le  refroidissement  des   parties 
extérieures,  le  resserrement  de  la  surface  de 
la  peau  et  de  ses  pores  ^  l'affaissement  de  se^ 
vaisseaux ,  le  frissonnement ,  la  suppression  de 
la  sueur  j  qu'il  n'y  a  point  de  fièvre  où  Je  sang 
ne  soit  plus  ou  moins  repoussé  de  l'extérieur  à 
l'intérieur  du  corps ,  de  manière  à  produire  des 
douleurs  dans  le  dos ,  de  la  difficulté  de  respirer 
et  de  l'oppression;  qu'il  ne  se  guérît ,  enfin ,  et 
ne  se  résout  aucune  fièvre  ,  aucun  mouvement 
fébrile,  si  le  resserrement  spasmodique  de  la 
surface  de  la  peau  et  de  ses  petits  vaisseaux  ne 
diminue,  ou  même  ne  cesse  entièrement,  et 
qu'en  conséquence  la  liberté,  l'égalité  de  la  cir- 
culation et  l'abor^î  des  liquides  aux  excrétoires 
et  à  l'habitude  extérieure  ne  se  rétablissent;  d'où 
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il  coadut  que  c'est  ce  double  mouvement  qui 
constitue  l'essence  et  la  nature  des  fièvres^  tou-* 
jours  causées  par  Taugmen talion  de  la  ct>n  trac- 
tion des  vaisseaux  et  des  fibres  de  Textërieurda 
corps  ^  source  première  du  reflux  des  liqueurs 
de  )a  circonférence  au  centre,  bientôt  suivi,  dans 
les  bonnes  constitutions,  de  leur  retour  irnpë* 
tueux  du  centre  à  la  circonférence  (i). 

Quoiqu'une  telle  explication  semble  entière- 
ment déduite  des  phénomènes  les  plus  manifestes 
et  les  plus  constans  ^  journellement  observés 
dans  les  fièvres  ,  elle  produisit  peu  de  sensation  y 
et  frappa  médiocrement  les  esprits  des  contem«* 
porains  de  l'auteur.  Pe  nos  jours  encore  elle  a 
été  traitée  d'absurde  ,  par  cela  seul  qu'Hoff- 
mann plaçait  dans  les  artères  le  siège  de  ces 
contractions  spasmodiques,  de  ce  reflux  du  sang 
de  la  périphérie  au  centre  ,  d'ailleurs  si  évident 
dans  le  début  d'un  grand  nombre  de  fièvres  et 
de  maladies^  et  qu'il  croyait  au  refoulement  do 
ce  liquide  vers  le  cœur  et  les  troncs  artériels  par 
une  impulsion  contraire  au  cours  naturel  de  la 
circulation  sanguine,  ce  qu'il  est ^  en  effet,  im- 
possible d'adm(pttra,  et  se  trouve  en  opposition 
■  ■  ;       ,.  ■   ..    •       .  111  .i.  ^ 

(i)  Oper, ,  t.  I ,  pag.  3oi  j  et  t.  iv ,  de  Fèbrlb.  circck. 
iniium.  Dissert,  de  vera  MoluumfebriL  indoie  aç  sede^ 
I  J2%  Dis$,  de  Général  Jeba'um,  1 7 1 5. 
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avec  les  lois  qui  président  à  lâ  vie.  Mais ,  s^il  a 
faussement  présumé  du  siège  et  des  instrumens 
de  ces  déplacemens  irréguliers  d'humeurs^  iln^e 
les  a  pas  moins  remarqués  l'un  des  premiers 
parmi  les  modernes;  il  ne  les  a  pas  moins  bien 
.observés  et  bien  décrits  ;  il  n'en  a  pas  moins 
constaté  cette  alternative*  de  resserrement  et 
d'expansion^  de  flux  et  de  reflux  de  la  périphérie 
au  centre  et  du  centre  à  la  périphérie  ^  dont 
la  force  ^  tantôt  plus  ^  tantôt  moins  grande  y 
frappe  l'observateur  dans  toute  fièvre,  de  quel- 
que nature  qu'on  la  suppose,  et  dont  la  pré- 
sence est  tellement  nécessaire  à  l'établissemen-t 
de  ces  sortes  d'affections,  qu'il  n'est  besoin,  pour 
se  faire  une  idée  des  mouvemens  fébriles,  que 
d'en  rappeler  les  principaux  effets  à  la  mémoire, 
que  de  les  peindre  à  l'imagination.  Il  semble 
donc  qu'il  ne  s'agirait,  pour  mettre  cet.  auteur 
d'accord  avec  la  nature,  que  d'attribuer  la  série 
de  phénomènes  qu'il  a  donnés  comme  formant 
l'essence  de  la  fièvre,  au  seul  système  de  vais^ 
seaux  capable  de  les  produire,  et  que ,  par  cette- 
transposition  ,  l'on  pourrait  voir  sa  théorie,  de- 
venue plus  simple,  plus  claire  ,  plus  lumineuse, 
rendre  parfaitement  raison  des  opérations  de 
l'économie  animale  dans  les  diverses  modifica* 
tîons  fébriles  qu'elle  présente. 
Quoi  qu'il  en  soit  ,^  souvenons-nous  que  le  ce?* 


^    V 
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lèbre  CuUen  ,  frappé  de  la  vérité  du  syslème 
d'Hoffmann^  s'en  saisit  et  le  développa  ^  tout  en 
lui  faisant  subir  des  modifications  qui  ne  furent 
pas  heureuses.  Souvenons-nous  qu'il  constata  et 
décrivit  comme  ce  dernier  les  contractions  spas- 
modiques  des  vaisseaux  de  l'habitude  du  corps^ 
le  frisson  et  le  sentiment  du  froid  qui  s'ensui- 
vent^ le  reflux  du  sang  par  une  espèce  de  mou- 
vement  rétrograde ,  la  sécheresse  de  la  peau,  l'a- 
ridité des  plaies  et  des  ulcères,  l'affaissement  des 
tumeurs,  tous  symptômes  qu'il  s'imagina  devoir 
attribuer  a  la  faiblesse  du  système  nerveux;  sou- 
venons-nous qu'il  constata  et  décrivit  cette  réac- 
tion du  centre  à  la  circonférence ,  qui  fait  enfin 
cesser  le  spasme  des  vaisseaux  superficiels ,  pro- 
duit une^  chaleur  de  plus  en  plus  générale  et 
extérieure,  et  répand  bientôt  à  la  surface  la 
sueur  qui  termine  l'accès*  La  seule  différence 
qu'on  remarque  entre  sa  théorie  et  celle  d'Hoff- 
mann, consiste  donc  en  ce  que,  subtilisant  et 
enchérissant  sur  les  idées  de  son  prédécesseur, 
il  ne  se  contente  pas  de  regarder  l'augmentation 
des  contractions  spasmodiques  des  fibres  et  des 
vaisseaux  cutanés  et  la  réaction  qui  lui  succède, 
comme  la  première  cause  et  l'essence  des  mou- 
vemens  fébriles  ;  mais  qu'il  va  chercher  à  ces 
contractions  spasmodiques  elles-mêmes  une 
cause  antécédente  et  primitive  dans  une  pré- 
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tendue  faiblesse  nerveuse  y  et  dans  un  collapsus 
du  cerveau  tout-à*fait  imaginaires.  On  est  con- 
traint d'avouer  que  cet  habile  théoricien  y  qui  a 
su  d'ailleurs  établir  avec  tant  d'évidence  la  puis- 
sante influence  de  l'action  des  solides  vivans  dans 
la  production  des  maladies  y  a  pourtant  obscurci 
plutôt  qu'éclairé  la  doctrine  d'Hoffmann  sur  les 
causesdela  fièvre^quoiqu'il  aitfondésesraisonne- 
mens  sur  l'observation  des  mêmes  phénomènes. 
Ces  phénomènes,  l'ordre  qu'ils  suivent  dans 
leur  invasion,  l'enchaînement  qui  les  lie  dans  leur 
succession  et  leur  marche ,  n'ont  pas  cessé  d'être 
l'objet  de  l'attention  des  médecins,  depuis  l'éveil 
donné  par  ces  deux  illustres  écrivains.  Curry, 
Grimaud,  Voullone,  Dumas,  etc.,  parlent  tous 
à-peu-près  de  la  même  manière,  et  de  ces  fris- 
sons, et  de  ces  spasmes  cutanés ,  et  de  la  chaleur 
et  de  la  sueur  qui  paraissent  en  être  la  suite  né- 
cessaire. Ceux  mêmes  des  nosologistes  modernes 
qui,  voulant  s'abstenir  de  toute  théorie  sur  les 
causes  prochaines  des  maladies,  ne  font  con- 
naître la  fièvre  que  par  la  description  qu'ils  en 
donnent ,  sont  les  plus  fermes  appuis  de  la  doc- 
trine d'Hoffmann  par  l'exactitude  de  leurs  ta- 
bleaux et  l'excellent  esprit  d'observation  qui  en 
a  réglé  l'ordonnance  et  choisi  les  vives  couleurs. 
Par- tout  nous  retrouvons  pour  premier  phéno- 
mène fébrile  un  spasme  périphérique  ou  cutané^ 
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plos  OU  moins  intense  y  plus  ou  moins  prolonge; 
par-toûl  nous  retrouvons  ^  pour  dernier  terme  de 
ces  affections^  une  sorte  de  réaction  de  l'intérieur 
à  l'extérieur  y  et  des  signes  manifestes  de  relâ- 
chement ou  d'une  action  plus  douce  et  plus  na- 
turelle dans  toute  l'étendue  de  l'organe  der- 
moide. 

G>mment  ce  concours  unanime  de  témoi-* 
gnages  en  faveur  d'une  lésion  essentielle  primi- 
tivement établie  sur  la  peau  dans  la  plupart  des 
fièvres,  n'a-t-il   pas  fixé  l'attention    dans  un 
moment  où  l'on  sent  plus  que  jamais  la  néces-* 
i^ité  d'abandonner  le  langage  vague  et  confus 
trop  long-temps  souffert  en  médecine;  dans  un 
moment  où  les  travaux  de  notre  illustre  maître , 
l'auteur  de  la  Nosograpkie ,  nous  ont  appris  que 
toute  maladie  devoit  siéger  dans  l'un  ou  l'autre 
de  nos  organes  ?  Et  comment  cet  estimable  au- 
teur lui-même  n'a-t-il  pas  vu  qu'indépendam- 
ment des  espèces  qu^il  reconnaissait  y  il  existait 
encore  des  mouvemens  fébriles  qui  peuvent  so^ 
pérer  sans  avoir  leur  source  dans  quelqu'une 
des  lésions  qu'il  avait  désignées  comme  en  étant 
les  seules  causes?  Comment  n'a-t-il  pas  vu  que 
ces  fièvres ,  qu'on  nommera  simples  si  l'on  veut , 
ne  pouvaient  être  une  pure  abstraction  ;  mais 
qu'au  contraire  il  était  de  toute  nécessité  qu'elles 
eussentun  siège  positif  dans  l'e'conomie  animale? 
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Or,  la  lecture  attentive  des  ouvrages  d'Hoff- 
mann et  des  médecins  qui  ont  suivi  ses  traces  y, 
ainsi  que  l'observation  scrupuleuse  de  la  marche 
de  la  nature  et  des  phénomènes  qu'elle  déploie 
dans  les  mouveraens  fébriles,  portent  également 
à  croire  que  ces  mouvemens  ont  Içur  principal 
siège  dans  la  peau  d'abord,  et  successivement' 
dans  le  tissu  cellulaire  et  les  membranes  mu- 
queuses ;  que  c'est  dans  l'ensemble  de  ces  trois 
organes,  dont  les  réseaux  absorbans  forment, 
comme  nous  l'avons  vu  dans  la  première  partie^ 
une  sorte  de  système  capillaire  général,  que 
s'opèrent  ces  déplacemens  d'humeurs ,  ces  flux 
et  reflux  signalés  par  tous  les  praticiens  dans 
les  fièvres  ou  les  pyrexies.  Dans  l'état  de  santé, 
l'équilibre  n'est  heureusement  maintenu  que  par 
un  balancement  continuel  d'action  el  de  réac- 
tion entre  la  peau  et  les  membranes  muqueuses, 
au  moyen  du  tissu  cellulaire  qui  fait ,  pour  ainsi 
dire ,  corps  avec  ces  deux  organes  essentiels. 
Pourquoi,  dans  les  maladies,  ne  verrait-on  pas 
ces  organes  conserver  les  mêmes  rapports  et  la 
même  importance  ?  Quelles  sont  les  causes  ex- 
térieures qui  ne  les  touchent  pas  d'abord  l'un 
ou  l'autre?  Quelles  sont  les  causes  intérieures 
qui  ne  leur  envoient  pas  des  irradiations  sym- 
pathiques? Ouvrez  les  livres  deSydenhara ,  vous 
y  verrez  que  le  froid  est  la  source  la  plus  gér 
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H^rale  des  fièvres;  que  le  froid  détruit  plus  de 
mond€  que  le  feu ,  le  fer  et  la  famine;  mais  sur 
quel  organe  agit  donc  le  froid  ^  si  ce  n'est  sut* 
la  peau  ?  Vous  y  verrez  que  les  variations  des 
saisons  y  les  modifications  de  l'atmosphère  pro- 
duisent cette  funeste  multitude  de  fièvves,  le 
fléau  de  l'espèce  humaine  ;  mais  sur  quel  organe 
agissent  donc  ces  variations,  si  ce  n'est  sur  la 
peau  ^  qui  leur  présente  une  si  vaste  étendue  ? 
Allez  plus  loin ,  et  consultez  les  praticiens  de 
touis  les  siècles  :  ils  vous  diront  qu'indépendam- 
ment des  causes  ambiantes  qui  produisent  des 
fièvres ,  les  excès  dans  le  boire  et  le  manger,  les 
boissons  froides  prises  imprudemment  pendant 
que  le  corps  est  échauffé  ,  le  trop  long'  séjour 
des  matières  fécales  ^  et  certaines  autres  causes 
de  la  même  nature ,  suscitent  aussi  très-fré- 
quemment des  mouvemens  fébriles  ;  et  n'est-ce 
pas  dans  ce  cas  sur  les  membranes  muqueuses 
•que  s'appliquent  et  commencent  d'agir  ces  irri- 
tations ? 

Aussi  nous  répète- 1- on  sans  cesse  que  la  fiè- 
vre est  la  plus  commune,  la  plus  fréquente  des 
maladies  ;  ce  qui  s'explique ,  puisqu'elle  siège 
sur  les  organes  les  plus  exposés  à  l'action  des 
corps  étrangers  ;  qu'elle  se  joint  presque  tou- 
jours au  reste  des  altérations  morbifiques  : 
ce  qui  s'explique ,  puisqu'elle  siège  sur  les  or- 
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ganes  qui  jouissent  des  rapports  sympathiques 
les  plus  multipliés  ;  qu'elle  est  l'affection  la  plus 
facile  à  produire  :  ce  qui  s'explique,  puisqu'elle 
siège  sur  les  organes  ks  plus  vastes  et  les  plus 
sensibles  de  l'économie  animale  j  enfin ,  que 
tantôt  elle  constitue  une  maladie  essentielle  : 
ce  qui  s'explique ,  parce  qu'alors  elle  se  borne  à 
la  peau  et  aux  parties  superficielles  du  tissu  cel- 
lulaire; et  que  tantôt  elle  n'est  qu'un  symptôme 
d'une  autre  maladie  :  ce  qui  s'explique  encore, 
parce  qu'il  est  naturel  de  penser  que  l'inflam- 
mation intense  d'un  viscère,  ou  toute  autre  affec- 
tion profonde ,  développe  sympathiquement  les 
phénomènes  cutanés  ,  cellulaires  et  muqueux  , 
dont  l'ensemble  produit  cet  état  qu'on  nomme 
fièvre  ou  pjrexie  (i). 


(i)  Tandis  que  les  médecins  se  livraient  à  d'obscures 
théories  sur  l'essence  des  fièvres  et  sur  Taltération  des 
humeurs  qu'ils  supposaient  en  être  la  cause ,  ils  en  pro- 
duisaient eux-mêmes ,  tous  les  jours ,  d'artificielles  par 
des  moyens  analogues  à  ceux  que  la  nature  met  en  usage 
pour  faire  naître  ces  maladies.  Dès  le  temps  de  Celse  on 
donnait  la  fièvre  pour  guérir  certaines  afîèctions  chro- 
niques, en  couvrant  beaucoup  les  malades,  et  leur  procu- 
rant ainsi  une  grande  chaleur ,  de  la  soif  et  des  sueurs  ;  on 
cherchait  même  à  faire  changer  le  type  de  certaines  fièvres 
continues ,  en  frottant  les  malades  de  glace  k  des  jours  et 
à  àes  temps  rcgitfs.  Yan-Swielen  assure  que  les  remède^ 
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Nous  avons  déjà  laissé  pressentir  quelle  est^ 
entre  toutes  les  parties  qui  composent  la  peau  ^ 
celle  qui  peut  être  le  siège  spécial  de  ces  fris- 
sonnemens  ^  de  ces  frissons  y  de  ce  développe* 
ment  de  chaleur^  de  ce  déplacement  de  liquides^ 
de  cette  augmentation  d'exhalations  qu'on  ob- 
serve dans  cet  organe  pendant  les  mouvemens 
fébriles.  Pour  peu  qu'on  ait  dans  la  mémoire 
la  série  de  faits  que  nous  avons  rapportés  dan$ 


héroïques  qu'on  vante  généralement  contre  les  maux 
chroniques ,   n*ogissent  qu'en  excitant  des  mouvemens 
fébriles.  Les  bains  froids  mémes^  dont  les  anciens  faisaient 
un  si  grand  usage ,  suscitent  une  fièvre  passagère  suivie 
de  sueurs  parfois  nliles.  Qu'on  se  donne  la  peine  d'exa- 
miner avec  attention  tous  ces  médicaraens  qualiués  de  fon- 
dans,  d'apéritifs  ,  de  drastiques  même,  et  l'on  ne  tardera 
pas  à  trouver ,  en  dernière  analyse ,  que  ce  n'est  qu'au 
pouvoir  qu'ont  ces  médicamens  de  produire  des  "monve- 
mens  fébriles  que  doivent  être  rapportés  leurs  effets  cura- 
tifs.  Toutes  ces  matières  sont  singulièrement  propres  k 
exciter  le  jeu  des  vaisseaux  absorbans.  La  fièvre  artificielle 
qu^on  donne  par  les  bains  minéraux  et  les  eaux  thermales 
est  absolument  du  même  genre  que  celle  qu'on  produit 
par  les  moyens  que  nous  venons  de  citer.  Or,  que  fait-on 
dans  tout  cela  ,  si  ce  n'est   de  frajpper  d'une  irritation 
générale  la  totalité  ou  la  presque  totalité  des  surfaces  cu- 
tanée et  muqueuse,  et  peut-être  aussi  d'introduire  darts 
les  vaisseaux  absorbans  des  substances  stimulantes  qui 
«ugmentent  beaucoup  le  jeu  de  ces  vaisseaux  ? 
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la  première  partie  sur  les  propriétés  et  les  fonc- 
tions du  système  des  vaisseaux  absorbans  y  on 
n'aura  pas  de  peine  à  comprendre  que  ces  vais- 
seaux seuls  peuvent  être  le  siège  de  tous  ces 
phénomènes  ;  mais  nous  pouvons  ajouter  des 
considérations  d'une  autre  nature  en  faveur 
de  cette  vérité  trop  méconnue. 

Déjà  M.  Pujol ,  auteur  recommandable^  dont 
les  travaux  ont  été  plusieurs  fois  couronnés  par 
la  Société  royale  de  Médecine  ,  avait  dit  qu'on 
parait  autorisé  y  par  la  plupart  des  phénomènes 
qui  surviennent  dans  le  cours  des  fièvres  ,  à 
croire  que ,  pendant  les  grandes. effervescences 
fébriles,  le  jeu  des  vaisseaux  absorbans  l'emporte 
sur  celui  du  système  sanguin.  Tout  y  parait  an- 
noncer ,  selon  cet  auteur ,  que  ces  vaisseaux 
agissent  alors  avec  une  force  prédominante  :  la 
langue  est  souvent  sèche  et  comme  torréfiée  ; 
une  soif  ardente  indique  que  la  sécheresse  de  la 
bouche  se  propage  dans  le  canal  alimentaire  y 
ce  qui  est  encore  marqué  par  la  constipation, 
qui  accompagne  ordinairement  le  début  de  cette 
maladie  :  d'autres  fois,  par  un  mouvement  tout 
contraire ,  ces  vaisseaux  versent  sur  les  surfaces 
une  grande  quantité  d'humeurs  muqueuses  et 
séreuses  qui  les  engouent  et  les  surchargent  ; 
dçleur  côté ,  les  tégumens  sont  tantôt  dans  l'é- 
tat de  la  plus  grande  aridité  ^  tantôt  plus  ou 
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tnoîns  baignés  de  sueurs  ou  d'une  douce  trans- 
piration ,  et  les  cellules  adipeuses  se  trouvent  su- 
cées avec  tant  d'énergie ,  que  i'emboupoint 
disparait  en  très-peu  de  jours  :  il  n'est  pas  jus- 
qu'aux urines  qui ,  par  leurs  qualités  lixivielles 
et  leur  petite  quantité^  ne  fassent  voira  un  œil 
attentif  qu'elles  perdent  par  la  force  du  jeu  ré- 
sorbant leur  portion  la  plus  fluide  et  la  plus 
aqueuse.  En  donnant^  dit  encore  M.  Pujol ,  au 
système  sanguin  le  privilège  de  passer  pour  le 
siège  exclusif  des  maladies  inflammatoires^  les 
médecins  ont  plutôt  écouté  le  témoignage  sou- 
rent  illusoire  de  leurs  sens  ,  que  celui  d'une 
raison  saine  et  dépouillée  de  tous  préjugés  ; 
car  leurs  sens  ont  bien  plus  de  prise  sur  les  vais- 
seaux sanguins  qui  sont  à  portée  de  leur  tact  y 
et  sur  les  diverses  altérations  du  sang  qu'ils  peu- 
vent si  facileûient  soumettre  à  leur  inspection  , 
que  sur  les  vaisseaux  et  les  sucs  lymphatiques 
qui  se  dérobent  à  leurs  mains  y  comme  à  leurs 
yeux ,  et  que  la  nature  semble  avoir  voulu  sous- 
traire à  feurs  recherches  (i). 

L'apparence  d'un  pouls  plein  ,  dur ,  fort  et 
fréquent,  et  surtout  l'existence  d'un  état  çouen- 

(i)  Mélanges  de  Méd.,  1. 1 ,  pag.  27;  ,  278.  Mémoire 
mr  les  Maladies  du  système lymphaUcfue ,  couronne  par 
la  Société  royale  de  Médeciaet 

II.  ^  :a 
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^euxdu  sang,  ont  sans  doute  induit  en  erretik" 
les  médecins  :  ils  ont  cru  voir  dans  ces  sym- 
ptômes la  preuve  d^une  affection  du  système 
circulatoire  sanguin.  Mais  d'abord  nous  aurons 
lieu  de  nous  assurer  que  celte  couenne  prouve 
toute  autre  chose  que  ce  que  Ton  s'était  imaginé 
d'abord;  et  quant  aux  qualités  du  pouls  ^  ou 
sait  trop  combien  elles  sont  variables  pour  s'y 
tittacher  sérieusement.  Toutefois,  de  nos  jours 
encore  ^  on  à  fait  consister  l'essence  ^  non  plus 
des  fièvres  en  général  ,  mais  de  kfîèvre  inflam- 
xnatoire  en  particulier  ,  dans  l'irritation  ,  dans 
l'inflammation  du  tube  des  vaisseaux  sanguins  ^ 
'quoiqu'on  trouve  rarement  des  traces  de  ces 
lésions  dans  les  autopsies  cadavériques  à  là  suite 
des  fièvres ,  et  que  les  apparences  qui  avaient 
déterminé  Franck  à  soutenir  cette  opinion  aient 
été  regardées  par  Bichat  comme  mensongères  ^ 
^t  comme  de  simples  résultats  de  la  macération* 
Imbus  de  ces  idées ,  les  médecins  de  nos  jours 
voudront-ils  reconnaître  le  rôle  principal  que 
le  système  des  vaisseaux  absorbans  joue  dans 
ces  fièvres  comme  dans  toutes  les  autres  ?  S'ils 
persistent  à  croire  que  les  artères  ont  une  part 
active  dans  les  phénomènes  fébriles  y  qu^iis  noua 
donnent  la  liaison  pour  Is^quelle ,  dans  des  états 
semblables  du  pouls ,  et  lorsque  le  cours  du 
»ang  parait  conserver  la  même  régularité^  l'on 
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Voïl  survenir  des  lésions  fébriles  dlfférenles; 
qu'ils  nous  disent  pourquoi  Ton  peut  rencon- 
trer y  sous  riufluence  du  même  pouls  ,  tantôt 
une  fièvre  inflammatoire  simple ,  tantôt  une 
fièvre  muqueuse  y  quelquefois  même  une  (lèvre 
ataxique  ;  qu'ils  nous  disent  enfin  pourquoi  hd 
pouls  diffère  essentiellement  dans  des  affections 
fébriles  d'ailleurs  analogues  (i). 

S'ils  persistent  à  regarder  le  cœur  et  les  arjLères 
comme  les  principaux  agens  des  fièvres  ,  qu'ils 
nous  disent  s'ils  pensent  que  la  simpleaccélération 
de  la  circulation  sanguine  suffise  pour  produire 
cette  augmentation  générale  de  sécrétions  et 
d'exhalations  qui  a  lieu  dans  certaines  phases 
de  ces  maladies  ^  quelle  qu'en  soit  d'ailleurs  l'es-r 
pèce;  qu'ils  nous  disent  comment  il  en  peut 
résulter  tantôt  une  exhalation  considérable  de 
sérosités  ou  de  matière  purifonne  ^  tantôt  une 
sécrétion  de  bile  ou  de  mucosités  \  qu  ils  expli-^- 
quent  comment  les  artères  y  au  moyen  d'un 
simple  mouvement  d'accélération  imprimé  à  la 
colonne  sanguine  ,  non-seulement  empêchent 
la. répartition  des  sucs  réparateurs  ^  mais  en-* 
core  enlèvent  au  corps  ceux  qu'il  possède  par 
des  mouvemens  destructeurs  de  l'existence  et 
contraires  aux  lois  de  la  circulation  sanguine  f 

(i)  Ca£a ,  Traité  des  Fièvres  essentielles ,  t.  î. 
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qu'ils  nous  rendent  enfin  raison^  par  cette  âccé-»» 
léralion  y  des  crfses  y  des  dépôts  y  des  métastases 
âont  les  fièvres  nous  offrent  tous  les  jours  de 
si  frappans  exemples. 

Toutes  ces  difficultés  sont  insurmontables  si 
Fon  admet  le  siège  des  fièvres  ou  seulement 
d'une  seule  fièvre  dans  les  vaisseaux  sanguins  ; 
car  ce  qui  est  applicable  à  Fune  l'est  aux  autres  y 
àous  ce  rapport  :  elles  s'expliquent  au  contraire 
très-facilement  si  l'on  met  les  vaisseaux  absor- 
bans  à  la  place  des  artères.  En  effet,  n'ést-il  pas 
évident  que  cet  ordre  de  vaisseaux  étant  aussi 
généralement  répandu ,  se  trouvant  disséminé 
par-tout  ^  soit  à  l'intérieur  ,  soit  à  l'extérieur , 
aucune  impression  ne  peut  lui  être  étrangère  > 
quelque  légère  qu'elle  soit  et  quelque  lieu  qu'elle 
siffecte  y  comme  aussi  aucune  partie  ne  peut  res-« 
ter  insensible  aux  irritations  qui  Tébranlent?  Ne 
connait-on  pas  les  mouvemens  variés  des  hu- 
ùieurs  dans  ce  système ,  le  séjour  que  toutes  in- 
différemment peuvent  y  faire ,  sans  en  excepter 
hiêmele  sang  artériel  et  le  sang  veineux;  le  mé- 
lange continuel  qui  s'y  opère  par  la  moindre 
cause  et  confond  toutes  les  humeurs  ,  soit  avec 
des  corps  plus  solides  ,  soit  avec  le  fluide  atmo-^ 
Bphérique  lui-même  introduit  par  lesabsorbans 
pulmonaires  et  cutanés  ?  Ne  connaît-on  pas  le 
wode  de  sensibilité  qui  préside  à  l'action  des  vais« 
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seaux  qui  le  composent  y  sensibilité  au  moyeu 
de  laquelle  ces  vaisseaux  attirent  ou  repoussent 
selon  leurs  appétits  au  leurs  répugnances^  s'il 
est  permis  de  s'exprimer  ainsi  ?  N'a-t-on  pas 
réfléchi  sur  les  phénomènes  de  la  nutrition , 
celte  grande  et  presque  unique  fonction  de  l'é- 
conomie animale^  qui  est^  pour  ainsi  dire,  toute 
la  vie  matérielle  ^  et  dont  ce  système  fait  à  lui 
seul  tousle^  frais  ?  N'a-ton  pas  réfléchi  sur  ceuiç 
de  la  décroissance  qye  lui  seul  peut  exécuter  ? 
Ne  voit-on  pas  enfin  qu'un  tel  ensemble  de  pro* 
priétés  et  d'attributions  s'applique  parfaitement 
aux  phénomènes  fébriles  ,  et  que  si  le  physio-^ 
logiiste  n'hésite  pas  à  charger  les  vaisseaux  de  ce 
système  de  la  plus  importante  des  fonctions  ^ 
le  médecin  ne  peut  pas  balancer  à  son  tour  à 
le  présenter  comme  le  siège  de  la  maladie  I9 
plus  générale  ,  de  la  maladie  qui  règne  seule 
sous  tant  de  formes  ,  et  qui  accompagne  pres- 
que toujours  les  autres  affections  pour  peu 
qu'elles  soient  intenses  (i)  ? 

Mais ,  dira-t-on  peut-être,  si  le  système  des. 
vaisseaux  absorbans  est  aussi  répandu  y  aussi  pra- 

(i)  p^oj'ez  notre  mémoire  intitulé  :  Nouvelles  obseih 
valions  suv  V Éléphantiasis  des  Arabes,  Paris,  1811  ;  9t 
surtout  rinlroduclîon  de  V Histoire  de  VEléphan^iasi^, 
d^s  Arabes. 
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digieusement  dissémine  dans  chacun  de  nos 
parties  y  la  nioiodre  lésion  de  l'une  d'elles  doit 
offenser  les  vaisseaux  absorbans  ;  et  si  les  fièvre» 
ne  sont  autre  chose  que  l'irritation ,  que  l'exal- 
tation des  propriétés  vitales  de  ces  vaisseaux  ^ 
toutes  ces  lésions  seront  des  fièvres,  lors  même 
qu'elles  ne  seront  pas  assez  fortes  pour  déter- 
miner les  phénomènes  connus  sous  le  nom  de 
pjrexiques.  Nous  ne  pensons  pas  que  cet  ar- 
gument puisse  venir  d'un  lecteur  pénétré  de  nos 
développemens  antérieurs:  toutefois ,  comme 
cette  difficulté  pourrait  nous  être  opposée^  nous 
allons  essayer  d  y  répondre. 

Les  vaisseaux  absorbans ,  lors  même  qu  ils  ne 
forment  que  les  premiers  Hnéamens  de  l'em- 
bryon, sont  éminemment  doués  de  la  faculté  de 
sentir  et  de  se  contracter,  de  pomper  les  liquides 
et  de  les  expulser  de  leur  intérieur.  De  quelque 
tissu  ,  de  quelque  parenchyme  qu  ils  forment  la 
"base  par  la  suite ,  ils  conservent  toujours  les  pro- 
priétés qui  les  distinguent.  En  vertu  de  ces  pro- 
priétés, ils  entretiennent  par-tout  la  nourriture 
et  la  vie ,  remplacent  les  anciennes  humeurs  par 
de  nouvelles,  et  les  choisissent  analogues  aux 
fonctions  que  doivent  remplir  les  organes  dont 
ils  font  partie.  Mais  si  cette  vivifiante  activité  fait 
de  ces  vaisseaux  le  principal  mobile  de  l'éco- 
nomie animale  y  elle  est  aussi  la  source  de  toutes^ 
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les  maladies.  Et  quoique,  dans  ce  cas  y  ce  soient 
toujours  les  mêmes  propriétés  qui  soient  mises, 
en  jeu,  il  y  ^  nëanmoios  autant  de  phénomènes 
distincts ,  autant  de  sensations  nouvelles,  qu^ily 
a  d'organes  différemment  composés^ 

Cela  tient  à  l'arrangement  infiniment  varie  de 
cette  multitude  de  petits  vaisseaux  primitifs;  s'ils 
soutentre-croisés  et  serrés  les  uns  coalre  les  autres: 
comme  dans  les  nerfs  ;  s'ilssont  encore  plus  étroi- 
tement unis,  comme  dans  les  tendons,  les  mem- 
branes fibreuses  et  les  os;  s'ils  sont  parallèles  et  ea 
quelque  sorte  simplement  juxtaposés,  comme 
dans  les  muscles  ;  d'un  autre  coté  ^  s'ils  sont  péné« 
très  de  pulpe  cérébrale ,  de  lymphe ,  de  gélatine^ 
de  phosphate  calcaire  ou  de  la  fibrine  du  sang  ar-. 
tériel ,  toutes  ces  nuances  établissent  autant  de 
variétés  dans  les  sensations  qui  résultent  de  la 
même  irritation  portée  sur  chacune  de  ces  par-* 
ties  et  dans  les  phénomènes  que  cette  irritatioa 
peut  développer,  quoiqu'ea  dernière  analyse 
ces  phénomènes  partent  toujours  de  la  même- 
source,  l'exallation  des  propriétés  vitales  des. 
vaisseaux  absorbans,  et  produisent  toujours  le 
même  effet  principal ,  Tafilux  ouïe  déplacement 
d'une  humeur  quelconque* 

Dans  la  peau ,  le  tissu  cellulaire  et  les  mem 
branes  muqueuses,  l'entre-croisement  de  ces  vais** 
seaux  étant  plus  làchç  que  par-tout  ailleurs,  le|^u. 


■*     w 
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doit  en  être  plus  libre.  Un  grand  nombre  de  ces 
«vaisseaux  se  trouvant  vides  la  plupart  dutemps^ 
ils  doivent  y  jouir  d'une  existence  plus  indépen- 
dante, d'une  action  plus  vive  et  plus  naturelle  ;  ce 
qui ,  joint  à  la  vaste  étendue  de  ces  organes ,  à  leur 
intime  liaison  entr'eux  et  avec  les  autres  par- 
ties, au  genre  et  à  l'activité  de  leurs  fonctions, 
à  leur  position  extérieure  ,  qui  met  l'un  en  rap- 
port avec  l'élément  ambiant  et  l'autre  avec  une 
foule  de  substances  étrangères,  destinées  à^l'en- 
tretien  de  la  vie  ^  concourt  a  rendre  ces  organes 
le  siège  de  la  maladie  la  plus  fréquente  ,  la  plus 
générale ,  et  dont  les  phénomènes  se  rattachent 
toujours  par  quelques  côtés  aux  phénomènes  des 
autres  maladies,  concourt  à  les  rendre  le  théâtre, 
.  le  point  de  départ ,  ou  le  terme  de  ces  vastes  dé- 
placemens  d'humeurs  que  doit  nécessairement 
produire  TirrUation  d'une  grande  masse  d'ab- 
sorbans  à-peu-près  libres  ;  concourt  en  un  mot 
à  les  rendre  le  siège  de  la  fièvre  et  de  tous  les 
phénomènes  qui  la  caractérisent  ou  qu'elle  en- 
traine à  sa  suite. 

La  fièvre  s'élablissant  ainsi  sur  des  appareils 
oii  les  systèmes  absorbans  et  nerveux  confondus, 
comme  ils  le  sont  toujours  dans  leurs  dernières 
divisions,  sont  chargés  des  fonctions  les  plus  ac- 
tives; se  fixant  sur  des  appareils  liés  entr'eux  par 
d'innombrables  points  de  contact ,  liés  encore 
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et  ponr  ainsi  dire  confondus  avec  tous  les  organes^ 
tantôt  par  celle  multitude  de  canaux  filamen- 
teux qui  y  partant  du  tissu  cellulaire ,  pénètrent 
tous  les  autres  tissus ,  se  perdent  dans  tous  les 
parenchymes;  tantôt  par  ces  toiles  diaphanes 
qui  servent  de  gaine  et  d'enveloppe  aux  plus  pe- 
tites parties  ,  recouvrent  tous  les  viscères  et  cir- 
conscfivent  toutes  les  cavités  ^  on  ne  sera  plus 
étonné  qu'il  en  résulte  une  si  grande  variété  de 
symptômes  ;  que  chaque  organe  semble  parti- 
ciper au  trouble  général  ;  que  toute  la  machine 
se  trouve  agitée  jusque  dans  ses  fondemens  ;  que 
les  mouvemens  du  cœur  et  des  vaisseaux  san- 
guins soient  précipités;  que  la  respiration  soit 
courte  et  pénible  ;  que  les  excréteurs  ne  four- 
nissent plus  que  des  humeurs  viciées  ;  que  les  . 
muscles  soient  frappés  de  lassitudes  spontanées 
et  de  faiblesse  ;  que  les  sensations  soient  plus 
ou  moinis  dépravées;  que  les  diflërens  appétits 
se  taisent  ;  enfin ,  que  les  organes  qui  devraient 
fournir  au  corps  des  sucs  réparateurs,  par  des 
mouvemens  opposés  à  leur  destination ,  lui  en- 
lèvent le  plus  souvent  ceux  qu'il  possède.  Tout 
ce  que  l'anatomie  et  la  physiologie  nous  ont 
déjà  fait  connaître  de  l'organisation ,  des  fonc- 
tions, des  nombreuses  sympathies  de  ces  trois 
organes  ,  et  de  l'immense  proportion  des  vais- 
seaux absorbans  qui  entrent  dans  leur  texture 
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intime  ^  s'accorde  parfailement  avec  les  phéao--^ 
mènes  que  développent  les  diverses  irritations 
qui  s'y  appliquent  accidentellement  et  nous 
donnent  la  clef  de  ces  désordres  généraux  qu'on 
s'imaginait  être  indépendans  de  toule  affection 
locale^  parce  qu'on  avait  négligé  de  tenir  compte 
des  altérations  qui  se  manifestent  dans  les  tissus^ 
dermoïde^  cellulaire  et  muqueux  durant  le  cours 
des  effervescences  fébriles ,  et  qu'on  était  loin 
de  se  faire  une  juste  idée  de  l'importance  de 
l'action  des  vaisseaux  absorbans^  soit  dans  Tétat 
de  santé,  soit  dans  l'état  de  maladie. 

Il  convient  donc,  pour  arriver  à  la  solution 
du  grand  problème  qui  depuis  si  long-temps 
occupe  les  médecins ,  de  faire  une  exacte  ana- 
lyse de  cette  multitude  d^altérations  dont  la  vue 
de  l'observateur  est  offusquée ,  et ,  pour  ainsi 
dire,  obscurcie.  L'examen  des  symptômes  et 
de  Tordre  dans  lequel  ils  se  succèdent  après  l'ap- 
plication d'une  cause  extérieure  évidente; l'ap- 
préciation de  la  nature  des  mouvemens  qui  les 
constituent  et  des  effets  qui  en  résultent;  la  re- 
chercbe  du  peu  de  traces  que  ces  sortes  de  ma- 
ladies peuvent  laisser  après  la  mort;  voilà  les 
moyens  que  nous  devons  employer  pour  arriver 
à  la  détermination  précise  du  siège  des  fièvres  , 
et  confirmer  ou  rectifier  les  idées  que  nous  ve- 
nons d'émettre  sur  cet  important  sujet. 
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Dans  la  nouvelle  et  pénible  carrière  que  nous 
allons  parcourir,  nous  devons  nous  tenir  en  garde 
contre  un  écueil  qui  a  déjà  causé  plus  d'un  nau- 
frage. Sans  doute ,  il  n  est  pas  de  connaissances 
pluspositives  que  celles  que  donne  l'anatomie pa- 
thologique ;  mais  les  inductions  qu'on  en  tire 
souvent  ne  sont  pas ,  à  beaucoup  près ,  aussi 
certaines.  Nous  ne  devons  pas  perdre  de  vue 
que  la  fièvre  a  été  regardée  par  les  meilleurs 
praticiens  comme  une  maladie  susceptible  de 
se  guérir  par  les  seules  forces  de  la  nature  y  et 
qu'on  a  généralement  reconnu  qu'elle  laissait 
rarement  des  lésions  qu'on  put  retrouver  après 
la  mort  ;  ce  qui  suppose  que  les  altérations  vi- 
tales qu  elle  produit  sont  plus  fugitives  et  moins 
profondes  que  celles  qui  résultent  des  inflam- 
mations. Nous  devons  encore  ne  pas  oublier 
qu  il  n'y  a  pas  de  maladie  plus  sujette  aux  com- 
plications que  la  fièvre ,  et  que  l'on  regarde  sou- 
vent comme  en  étant  des  symptômes  diverses 
affections  morbifiques  qui  se  rencontrent  avec 
elle  et  n'en  sont  pas  même  des  dépendances  ; 
enfin  9  nous  devons  savoir  que^  par  l'effet  de  cer- 
taines dispositions  individuelles  ou  acquises ,  il 
arrive  qu'après  qu'une  cause  extérieurç  a  pro- 
duit son  effet  accoutumé  sur  la  peau  ^  l'abdomen 
devient  quelquefois  le  centre  vers  lequel  conver- 
gent les  excitations  éloignées ,  et  oii  les  résultats 
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de  la  lésion  cutanée  tendent  à  porter  le  trouBIe  ;- 
nous  devons  savoir  que  les  désordres  grossissent 
dans  celte  région,qu'iIs  y  changent  de  caractère, 
et  peuvent  même  y  établir  un  foyer  incen- 
diaire d'où  parlent  de  nouvelles  irradiations  qui 
vont  ensuite  troubler  tout  le  reste  de  l'écono- 
mie animale  (i).  De  telles  considérations,  tou- 
jours présentes  à  nos  yeux  ,  nous  engageront  à 
n*user  qu'avec  réserve  des  données  que  pourra 
nous  fournir  Tanatomie  pathologique ,  afin  de 
ne  pas  confondre  les  désordres  qui  sont  la  suite 
de  Tinflammation  avec  ceux  qui  ne  dépendent 
que  de  la  fièvre,  et  de  nous  préserver  par  là  de 
ne  voir  que  des  fièvres  dans  les  inflammations , 
ou  que  des  inflammations  dans  les  fièvres. 

§  P^.  jinalyse  des  phénomènes  fébriles  se  rfe- 
plojant  sur  t organe  cutané  et  dans  le  sjstème 
cellulaire. 

1^,  De  la  Fiès^re  éphémère ,  ou  de  la  Fièi^re  produite 
par  r excitation  morhijique  des  vaisseaux  absor-^ 
bans  artériels  du  tissu  réticulaire. 

Commençons  donc  par  examiner  ce  qui  ar- 
rive lorsqu'un  homme  bien  portant  s'expose  à 
une  insolation  prolongée,  ou  que,  le   corps 

«^^^-»     ■      I  ^— ^— — ^— — »^— — ^— ■^-i.^i^— ^^— ^— — ^^—       -^^^^^^ 

(  i)  Essai  sur  la  sensibilité  ;  par  M.  Prosl.  Paris ,  iSoS^u. 
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ysdiSLuffép  il  reçoit  l'impression  subile  d'un  froid 
vif  y  l'action  continue  d'un  vent  de  nord  ^  ou  biea 
encore  lorsqu'il  s^est  plongé  dans  un  bain  très- 
chaud.  Lorsqu'un  homme  s'est  exposé  à  l'une 
ou  l'autre  des  causes  précédentes  ^  ou  à  toute 
autre  de  même  nature^  il  éprouve  peu  de  lemps 
après^  sans  autre  symptôme  précurseur  qu'un 
sentiment  de  malaise  général  y  un  resserrement 
spasmodique  de  l'habilude  du  corps ,  des  horri- 
pilations  superficielles  qui  le  plus  souvent  ne  vont 
pas  jusqu'au  frisson^  La  chaleur  sç  développe 
ensuite. librement  par  un  mouvement  uniforme 
sur  toute  la  périphérie,  et  quoiqu'elle  puisse  ac- 
quérir  beaucoup  d'intensité,  elle  est  cependant 
doue  comme  dans  l'état  de  santé ,  et  elle  ne 
porte  sur  le  tact  aucune  impression  d'âcrelé.  Les 
vaisseaux  blancs  du^issu  réliculaire  se  pénètrent 
d'une  quantité  plus  ou  moins  grande  de  sang 
qui  colore  la  peau  :  le  pouls  devient  grand ,  fort, 
vite,  fréquent ,  mais  il  reste  parfaitement  égal, 
et  immédiatement  après  la  terminaison  de  l'ac- 
cès, il  rentre  tout  d'un  coup  dans  Tordre  de  ses 
niouvemens  accoutumés.  La  langue  est  légère- 
ment blanchâtre;  Tappétit ,  tantôt  existe,  tantôt 
se  trouve  diminué  ou  détruit  jusqu'à  la  fin  de 
l'accès.  Au  bout  de  vingt-quatre  heures,  si  rien, 
dans  le  tempérament  ou  les  prédispositions  du 
sujet,  ne  tend  à  prolonger  la  maladie,  elle  se 
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termine  9  soit  par  des  sueurs ,  soit  par  un  écotl'» 
lement  aboodaut  d'urines  naturelles. 

Tels  sont  les  phénomènes  qu'enlraine  une 
irritation  médiocrement  énergique  directement 
appliquée  sur  l'organe  cutané  qui  n'a  subi  aucun 
affaiblissement  préliminaire.  Quels  sont  ici  les 
vaisseaux  dont  les  propriétés  vitales  sont  exal- 
tées ?  Quels  sont  les  vaisseaux  qui  donnent  la 
sensation  du  frissonnement  et  des  horripilations? 
Quels  sont  les  vaisseaux  qui  y  d'abord  blancs , 
deviennent  plus  ou  moins  colorés  par  le  sang  ? 
Quels  sont  les  vaisseaux  qui  procurent  le  déga- 
gement de  la  chaleur  ?  Quels  sont  enfin  les  vais- 
seaux capables  d'exhaler  la  sueur  y  et  de  trans* 
porter  sur  la  vessie  les  urines  qui  terminent 
l'accès  ?  Sont-ce  les  artères ,  les  veines  ou  les 
vaisseaux  absorbans?  N'est-il  pas  évident  que 
les  plus  superficiels  ont  été  les  premiers  frappés  ? 
Or^  nous  savons  que  la  partie  la  plus  superfi- 
cielle de  la  peau  est,  après  Tépiderme  y  le  tissu 
réticulaire  de  Malpîghi ,  et  que  ce  tissu  est  pres- 
que entièrement  composé  de  vaisseaux  absor- 
bans. N'est-il  pas  évident  que  les  plus  sensibles 
et  les  plus  irritables  ont  été  les  premiers  à  ré- 
pondre à  rirritation  par  un  mode  de  sensation 
qui  leur  est  propre  ?  Or ,  nous  savons  que  les 
vaisseaux  absorbans  le  sont  beaucoup  plus  que 
les  artères  et  les  veines ,  et  que  c'est  par  le 
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trisisoQ  qu'ils  manifestent  certaines  de  leurs  lé« 
sîons ,  comme  Hunter  et  Kruiksbank  l'ont  an- 
noncé, et  comme  Hoffmann  le  pressentait  lors- 
qu'il disait  que  les  excrétoires  de  la  peau  élaient 
sujets  à  des  spasmes  qui  se  reconnaissaient  par 
une  manière  de  frissonnement  (i).  N'est^il  pas 
évident  que  les  vaisseaux  les  plus  indépendans 
de  l'impulsion  du  cœur  et  des  lois  de  la  circu- 
lation sanguine,  ont  pu  seuls  se  montrer  tantôt 
vides  ,  tantôt  pleins  et  gorgés ,  tantôt  de  fluides 
blancs,  tantôt  de  fluides  rouges  ou  plus  au  moins 
mélangés?  Or,  nous  savons  que  les  vaisseaux 
âbsorbans  sont  placés  hors  du  cercle  circulatoire 
sanguin ,  qu^ils  se  vident  ou  se  remplissent,  choi* 
sissent  ou  repoussent  les  humeurs  par  des  mou« 
vemens  qu'ils  tiennent  d'une  sensibilité  qui  leur 
est  spécialement  dévolue.  N'est-il  pas  évident, 
enfin ,  que  le  dégagement  du  calorique ,  que 
{'exhalation  de  la  sueur ,  que  le  transport  des 
sérosités  de  la  peau  sur  la  vessie  sont  autant  de 
phénomènes  qui  dépendent  des  mêmes  pro- 
priétés ,  et  que  les  uns  et  les  autres  ne  peuvent 
être  uniquement  attribués  qu'aux  vaisseaux  ab- 
sorbans,  seuls  capables  de  les  produire?  On  ne 
peut  donc  se  refuser  à  voir ,  dans  la  supposition 
présente ,  une  lésion  essentielle  et  primitive  éta- 

(i)  Open,  t.  i>  pag.  i64,  §xix. 
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blie  sur  le  tissu  réliculaîre  de  Malpighi ,  c  est- 
à-dire  y  sur  les  vaisseaux  absorbans  qui  eu  for-* 
ment  ia  base. 

D'un  autre  côté ,  comme  toute  espèce  d'af- 
fection un  peu  forte  née  dans  l'économie  ani- 
male attire  de  suite  les  mouvemens  du  cœur  ^ 
comme  la  douleur  la  plus  légère  suffit  souvent 
pour  y  produire  des  dérangeniens,  et  comme 
surtout  la  peau  se  trouve  liée  avec  cet  organe 
par  des  rapports  de  sensibilité  si  intime  y  qu'un 
simple  chatouillement  y  pour  peu  qu'il  soit  pro- 
longé,  peut  produire  la  syncope,  il  est  naturel 
de  voir  paraître  ici  ce  mouvement  accéléré  qui 
se  communique  aux  artères ,  et  que  les  méde- 
cins connaissent  sous  le  nom  de  pouls  Jébrile ; 
comme  aussi  tout  ce  qu'on  vient  de  dire  pour 
le  cœur  peut ,  et  à  plus  forte  raison ,  s'appli- 
quer à  l'estomac,  il  est  aisé  de  voir  pourquoi , 
par  l'efifet  de  la  même  sympathie  ,  les  foncliouii 
de  cet  organe  ont  éprouvé  quelque  altération 
pendant  le  cours  de  ce  léger  excitement  cutané» 

Cette  affection  simple  du  réseau  réticulaire 
est  entièrement  dépouillée  de  toute  altéra- 
tion,  sbit  dans  les  humeurs,  soit  dans  la  sub- 
stance des  autres  organes ,  et  pourtant ,  il  faut 
le  dire  ,  c'est  une  fièvre.  C'est  ce  que  M.  Els« 
ner  regarde  comme  la  fièvre  exemplaire ,  dont 
les  autres  fièvres  ne  présentent  que  des  modi- 
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ficalions  variées  (i).  C'est  le  plus  léger  degré 
de  ce  que  M.  Fizeau  nomme jfZèt^re  simple;  du 
moins  ïes  caractères  qu'il   indique  pour  faire 
connaître  cet  état  pyrexique  se  rapportent  par- 
faitement .au  tableau  que  nous  venons  de  tra- 
cer (3).  Oest ,  en  un  mot,  la  fièvre  éphémère  de 
la  plupart  des  auteurs  dans  le  degré  le  plus  mo- 
déré y  et  tout-à-fait  exempte  de  complications. 
Mais  "si  les  causes  extérieures  que  nous  avons 
désignées  précédemiïient'ônt  été  d'une  intensité 
capable  d'imprimer  à  la  peau  des  spasmes  vio- 
lens  ;  si  l'exposition  à  Fardeur  du  soleil  a  été 
prolongée  outre  mesure  ;  si  l'on  a  été  pénétré 
d'un  froid  rigoureux  et  soutenu  ;  si  l'on  a  chargé 
le  bain  chaud  de  substances  acres  et  astringentes, 
la  fièvre  qui  succède  à  des  causes  de  cette  force 
débute  par  un  frisson  très-marqué,  qui  subsiste 
même   assez  long-temps ,  et  la  vivacité  de  ce 
début  n'en  change  ni  la  simplicité  ni  le  carac- 
tère. Que  si ,  au  contraire  ,  les  mouvemens  fé- 
briles sont  amenés  par  des  causes  qui  ne  frap- 
pent pas  directement  la  peau,  telles  que  des 


(j)  Voyez  sa  dissertation  intitulée  2  Varius  Febrii 
status  ^  Regiom,  1389;  et  Grimaud ,  Traité  des  Fièvres , 
t.  I,  pag.  211, 

(2)  Bulletin  de  la  Société  de  la  Faculté  de  Médecine , 

11.      ^  3 
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travaux  forcés^  des  excès  dans  le  boire  et  le 
manger,  des  veîlles  prolongées  ,  de  vives  émo- 
tions de  l'àme ,  on  aperçoit  à  peine  de  faibles 
horripilalions  superficielles^  el  les  douleurs  con- 
tuses  des  membres ,  Tanorexie  ,  la  céphalalgie  y 
précédant  les  phénomènes  cutanés  ^  indiquent 
par  cette  précoce  apparition  que  ces  derniers 
ne  sont  alors  que  sympathiques.  Ces  mouvemens. 
fébriles ,   quoiqu'en   apparence  plus   modérés 
que  les  précédens  y  ne  présentent  plus  néan- 
moins la  même  simplicité  :  lafifection  primitive 
s*y  trouve  fixée  sur  les  parties  intérieures/C'est 
ainsi  que,  par  une  réciprocité  continuelle  d'ac- 
tion  et  de  réaction  entre  la  peau  et  tous  les  or* 
ganes ,  on  voit  les  symptômes  py rexiques  tantôt 
primitifs ,  tantôt  secondaires ,  ébranler  toute  la 
machine  et  naître  également  de  causes  exté- 
rieures et  directes  ,  et  de  causes  intérieures  qui 
ne  touchent  la  peau  qu'indirectement,  et  seule- 
ment en  vertu  de  la  sympathie  qui  la  lie  au  reste 
de  Féconomie  animale  :  disposition  essentielle  à 
bien  connaître ,  digne  des  plus  profondes  médi- 
tations, sur  laquelle  nous  reviendrons  plus  d'une 
fois  dans  le  cours  de  cet  ouvrage  ,  et  que  nous 
nous  contentons  d'indiquer  ici  pour  ne  pas  in- 
terrompre la  suite  de  nos  suppositions^  et  de& 
dé  v  eloppemens  analy  tiques  don  t  ces  supposi  tions 
doivent  nous  fournir  le  prétexte  et  la  matière. 
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nP.  De  la  Fièvre  intermittente  ^  ou  de  la  Fièvre  pro^ 
JUiite  par  le  spasme  violent  et  moràentané  des 
vaisseaux  absorbons  cutanés  et  cellulaires  souS" 
cutanés. 

Attachons-nous  maintenant  à  considérer  les 
phénomènes  qui  se  produisent  lorsque  certaines 
causes  prédisposantes  ont  agi  ^ur  Forgaoe  cu- 
tané, ont  a6*aibli  le^  ressort  des  vaisseaux  absor*' 
bans  du  tissu  réticulaire ,  relâché  les  pores  de- 
répiderme  ;  en  un  mot ,  détruit  la  barrière  que 
ces  parties,  opposent,  dans  Tétat  de  saLtjti^^kïÀc*** 
tio^.  nuisible  «des  corps  ambians  ;  lorsque  la  ^J- 
son^  le  climat ,  la  température,  l'humidité  de 
ralp[|ospfaère ,  ont  porté  1  atonie  sur  un  organe . 
exposé  seul  à  toutes  les*  vicissitudes  atmosphé- 
riques et  qui  doit  eu  suivre  toutes  les  variations. 
Si,  dans  dételles  circonstances,  quelque  miascae  . 
délétère  sature  Fair^  s'introduit  dans  les  yaîs*' 

•  ■  ;  é 

seaux  absorbapscutaqés,  et  frappe  la  peau  d'une  ^ 
impression  spécifique  et  profonde  ;  ou  bien , 
s'il  arrive  qu'indépendamment  des  dispositions . 
précédentes  une  pluie  ^boodànte.,  une  imm^rtfi  l 
sion  froide  fassent  subir  à  Fhabitude  extérieur, 
du  corps  une  réfrigération  Siubite^pénétraQte.eCr 
plus  ou  ifnoins  prolongée^  on^voit  survenir',' au  i 
lieu  de  ces  légères  horripilations^  ou  de  ces  fris-^-^ 
sons^ifs  et  passagers  qui  .marquent  1&  début  ! 
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le  tissu  cellulaire ,  la  peau  et  le  parenchyme  des 
autres  organes  sont  réellement  susceptibles  des 
mêmes  mouveroens  spasmodiques. 

D'un  autre  côté  y  la  sympathie  de  Testomac 
s'annonce  par  des  angoisses  ,  des  anxiétés  qui  se 
font  évidemment  ressentir  dans  la  région  épi- 
gastrique;  par  des  nausées^  le  vomissement  ^le 
dégoût  des  alimens;  et  Tirritation  des  vaisseaux 
absorbans  des  membranes  de  ce  viscère  se  pro- 
pageant dans  toute  la  longueur  de  l'œsophage 
et  dans  l'intérieur  du  gosier  et  de  la  bouche  y 
décide  la  sensation  de  la  soif.  L'oppression  y  la 
gêne  de  la  respiration  y  la  toux  fréquente  annon- 
cent également  la  part  que  les  poumons  y  de 
leur  côté,  prennent  à  l'état  violent  de  la  peau. 
Dans  cette  contraction  générale  de  toutes  les 
parties,  le  cœur  ne  reçoit  qu'une  petite  quantité* 
du  sang  qui  lui  arrive  parla  veine  pulmonaire; 
et  le  resserrement  spasmodique  des  vaisseaux  ab- 
sorbans chargés  de  Thémalose  gênant  ou  sus- 
pendant l'action  naturelle  de  ces  vaisseaux  y  ce 
sang  n'arrive  plusàcetorganechargé  des  mêmes 
principes  vivifians,  d'où  résultent  les  phéno- 
mènes précurseurs  d'un  état  d'asphyxie ,  la  dis- 
persion d'un  sang  veineux  dans  les  divers  tissus , 
et  l'engouement^  l'accumulation  du  fluide  san- 
guin dans  les  veines  ;  d'où  résulte  la  couleur 
plombée  et  un  peu  violette  des  malades  par 
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suite  de  rinjeclion  du  sang  veineux  dans  un 
certain  nombre  de  vaisseaux  blancs.. 

Le  système  circulatoire  sanguin  est  loin  de 
rester  étrangerà  ce  profondébranlement,  comme 
le  prouvent  les  modifications  survenues  aux  bat- 
temens  du  cœur  et  des  artères  ;  mais  le  resser* 
rement  du  tube  artériel,  biepi  que  très-sensible, 
n'est  pas  le  phénomène  primitif  et  essentiel  de 
ce  premier  stade.  La  contraction  spasmodîque  a 
commencé  dans  les  vaisseaux  absorbans ,  dont 
le  vaste  réseau  forme  en  grande  partie  la  con- 
texture  de  la  peau  et  du  tissu  cellulaire  ;  de  là , 
gagnant  de  proche  en  proche  ,  ce  resserrement 
a  saisi  toute  l'économie  animale.  Mais  il  s'en  faut 
qu'il  produise  sur  les  artères  les  mêmes  effets  que 
sur  les  vaisseaux  absorbans  :  il  gène  les  mouve- 
mens  du  cœur,  resserre  lé  tube  artériel,  ra- 
lentit la  circulation   du   sang  ;  mais  il  ne  lui 
ferme  pas  le  passage  ,  sans  quoi  la  mort  s'en- 
suivrait tout  aussitôt;  mais  il  n'imprime  pas  à 
ce   fluide  des  mouvemens  déréglés  ou  rétro- 
grades ,  comme  on  peut  s'en  convaincre  par  la 
régularité  plus  ou  moins  grande  du  pouls ,  qui 
ne  laisse  apercevoir  que  de  la  contrainte  dans 
ses  mouvemens. 

Quoiqu'on  rejette  aujourd'hui  presque  géné- 
ralement l'idée  des  anciens  et  de  Frédéric  Hoff- 
mann ,  qui  voulaient  que  ,  dans  la  période  de 
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froid,  le  sang  se  retirât  des  capillaires  extërietir^ 
et  fût  refoulé  dans  les  viscères ,  il  n'en  est  pas 
moins  vrai  que  ce  phénomène  a  constamment 
lieu  j  comme  il  est  impossible  d'en  douter  quand 
on  voit  les  parties  externes  rétrécies  et  décolo- 
rées, un  sentiment  de  constriction ,  de  pléni- 
tude et  d'anxiété  s'emparer  de  la  poitrine  ^  de 
l'épîgastre ,  et  même  de  tout  l'abdomeq ,  et  que 
d'ailleurs  on  trouve  sur  les  cadavres  les  vaisseaux 
des  viscères  dilatés ,  leurs  capillaires  rompus , 
leur  tissu  capillaire  inter-parenchymateux  rem- 
pli de  fluides  extra  vases ,  et  certains  d'en  Ir  eux 
prodigieusement  saignans  et  phlogosés  même  , 
lorsque  la  fièvre  a  été  de  longue  durée,  ou  su- 
jette à  des  retours  fréquens  (i).  Or,  ce  mouve- 
ment de  balancement  de  la  circonférence  au 
centre,  observé  parles  plus  grands  praticiens, 
n'^a  été  révoqué  en  doute  que  parce  qu'il  ne  peut 
être  conçu  dans  le  système  capillaire ,  tel  que 
le  représentait  Bichat,  interposé  entre  les  ar- 
tères et  les  veines ,  et  qu'il  ne  peut  cadrer  avec 
la  régularité  constante  de  la  circulation  sanguine 
que  Ton  voit  se  continuer  au  milieu  de  cette 
irrégulière  distribution  du  fluide  sanguin.  Car^ 
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(i)  Senac,  de  Recondilâ  Febr,  intermit.  tum  remît, 
naturd;  et  M.  Broussais^  Histoire  des  Phlegmasies 
chroniques ,  t.u. 
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dans  l'hypothèse  de  ce  physiologiste ,  on  sup- 
pose que  cette  inégale  et  tumultueuse  distribu- 
tion de  fluides  a  lieu  dans  les  mêmes  vaisseaux 
où  se  passe  la  principale  circulation  régulière 
et  indispensable  ;  ce  qui  est  en  effet  totalement 
inadmissible.  Mais  on  ne  sera  plus  force  de  nier 
des  effets  organiques  aussi  bien  démontres  et  re- 
connus par  les  meilleurs  observateurs,  quand  on 
les  placera  hors  du  cercle  circulatoire  sanguin^ 
et  dans  cette  grande  portion  du  sysième  vascu- 
laire ,  également  susceptible  de  contenir  toute 
espèce  de  fluides ,  et  de  leur  imprimer  toutes 
les  sortes  de  directions  et  do  mouvemens,  selon 
les  états  divers  de  la  sensibilité  qui  Tanime. 

Nous  avons  vu  que  le  spasme  fébrile  est  très- 
généralement  accompagné  d'une  sensation  de 
fà'oid.  Cette  sensation  de  froid  se  modifie  dans 
les  différentes  espèces  de  fièvres.  Dans  les  fièvres 
simples,  les  éphémères,  les  continues ,  c'est  un 
frissonnement  qui  revient  à  la  moindre  occa- 
sion ,  mais  qui  se  dissipe  facilement.  L'applica- 
tion d'une  chaleur  externe  réussit  à  soulager  le 
malade  ^  qui  peut  en  quelque  sorte  prolonger  à 
son  gré  le  soulagement  en  ne  changeant  pas  de 
position  ;  de  sorte  que  c'est  plutôt  une  dispo- 
sition continuelle  à  la  sensation  du  froid  que 
l'état  actuel  de  cette  sensation.  Il  n'en  est  pas 
ainsi  du  froid  de  l'accès  de  la  fièvre  qui  nous 
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occope  :  c'est  le  pJus  souvent  un  froid  si  grand, 
que  ,  du  côlé  du  malade ,  il  va  jusqu'au  frémis- 
sement universel  de  la  peau  ,  jusqu'au  tremble-* 
nient  des  membres,  jusqu'au  claquement  des 
dents;  et  que^  du  côté  des  assistans,  il  se  laisse* 
apercevoir  par  le  refroidissement  des  extrémités, 
du  nez,  des  oreilles ,  et  surtout  de  la  plante  des 
pieds.  Toutefois,  cette  sensation  de  froid  ne  dé- 
pend pas  toujours  et  nécessairement  d'une  dimi- 
nution réelle  de  chaleur.  Les  expériences  de 
Dehaen  et  de  JHaller  ont  prouvé  que  souvent , 
dans  cette  période  de  la  fièvre,  la  chaleur  ob- 
servée au  thermomètre  est  non-seulement  au 
même  degré  que  dans  l'état  ordinaire  ,  mais 
qu'elle  passe  encore  ce  degré. 

Le  froid  fébrile  dépendant ,  tantôt  d'une  sen- 
sation trompeuse,  tanlôld'une  véritable  privation 
du  calorique ,  est  une  nouvelle  preuve  de  l'affec- 
tion du  système  absorbant^  puisqu'une  cause  d'ir- 
ritation quelconque,  portée  sur  un  vaisseau  de  ce 
système  ,  ou  bien  introduite  dans  son  intérieur, 
suffit  pour  produire  les  frissons ,  qui  s'identifient 
toujours  avec  la  sensation  du  froid ,  parce  qu^ils 
un  sont  les  résultatsles  plusordinaires  quand  celte 
sensation  esc  poussée  jusqu'au  point  d'être  irri- 
tante; et  puisque  nous  avons  vu  dans  la  première 
partie  ce  système  chargé  seul  de  maintenir  l'é- 
quilibre de  la  température  du  corps  humain  par 


la  j^ropriété  qu'il  possède  de  produire  ou  de 
soustraire  le  calorique ,  Suivant  les  nombreuses 
variations  de  la  vitalité  qui  lui  est  propre.  Il  est 
du  moins  certain  que  cette  fonction  et  les  phé- 
nomènes qui  en  dérivent  dans  Fétat  de  maladie 
sont  absolument  indépeiidans  du  système  San-* 
guin^à  qui  Ton  a  voulu  long- temps  les  attribuer. 
Dehaen  a  constaté  la  permanence  de  la  chaleur 
naturelle  chez  un  homme  qui  y  pendant  tout 
ce  temps,  était  complètement  asphyxié ,  c'est- 
à-dire,  dans  lequel  le  mouvement  des  artères 
avait  absolument  cessé;  tandis  que,  d  autre  part^ 
il  a  vu  la  chaleur  complètement  éteinte  dans 
un  bras  paralytique  j  quoique  le  pouls  s'y  sou- 
tint dans  toute  sa  force.  On  rencontre  d  ailleurs 
de  certaines  fièvres  dans  lesquelles  le  malade , 
brûlé  d'une  ardente  chaleur  dans  ses  viscères 
intérieurs ,  éprouve  un  froid  insupportable  à 
l'habitude  extérieure  du  corps.  Senac  en  cite 
d'autres  où  la  chaleur  et  le  froid  se  trouvaient 
inégalement  répartis,  de  telle  sorte  que  les  ma- 
lades éprouvaient  un  degré  considéraible  de  cha- 
leur dans  les  parties  supérieures ,  et  un  froid 
extrêmement  vif  dans  les  parties  inférieures. 
Cœ  diflférens  accidens  de  la  température ,  indé- 
{>endan8  du  pouls,  sont  surtout  très-remarqua- 
bles et  très-familiers  dans  les  constitutions  ner- 
V^ses  à  l'excès  ;  ce  qui  avait  fait  penser  à  quel- 
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ques  auteurs  modernes  que  les  nerfs  étaient  les 
seuls  instrumens  de  la  chaleur;  mais  Fînlime 
connexion  et  l'espèce  de  fusion  que  nous  avons 
fait  remarquer  entre  les  nerfs  et  les  vaisseaux 
absorbans,  nous  permettent  de  regarder  Fopinion 
de  ces  auteurs  comme  favorable  au  sentiment 
qui  nous  fait  attribuer  ce  phénomène  aux  pra- 
priétés  vitales  des  vaisseaux  absorbans. 

Il  est  bon  de  rappeler  ici  que  Senac  avait  déjà 
noté  que  le  frisson  attaque  principalement  les 
parties  externes,  et  qu'il  atteint  rarement  les 
parties  intérieures,  ou  que,  du  moins,  aucune 
sensation  n  y  manifeste  sa  présence  ;  que ,  quoi- 
que ce  frisson  produise  différentes  douleurs  sym^ 
pathiques,  soit  dans  les  articulations,  soit  dans 
les  lombes,  soit  dans  les  parties  internes,  et  no- 
tamment dans  le  bas-ventre ,  l'estomac ,  la  poi- 
trine et  la  tète ,  il  agit  néanmoins  spécialement 
sur  Forga.ne  dermoïde ,  qu'il  peut ,  s'il  acquiert 
une  grande  intensité,  frapper  de  stupeur^  au 
point  qu'on  a  vu  des  malades  se  brûler  sans  s'en 
apercevoir. 

Pendant  que  le  resserrement  convulsif ,  et,  en 
quelque  sorte ,  spécifique  des  vaisseaux  absor- 
bans de  la  peau  donne  à  cet  organe  une  froide 
însensibib'té  et  y  suspend  presque  entièrement 
les  fonctions  vitales,  l'éréthisme  sympathique  qui 
va  saisir  les  organes  intérieurs  j  loin  d  avoir  de*» 


dBfiets  analogues  y  doDoe  lieu  à  un  surcroît  de 
sensibilité  qui  se  reconnaît  à  divers  symptômes , 
tels  que  la  toux  produite  par  Tair  extérieur,  de- 
venu tro]p  irritant  pour  la  membrane  pulmo^» 
naire^  le  vomissement  des  liquides  que  Testomac 
ne  peut  plus  supporter^  etc.  11  est  d  observation 
que  des  parties  internes  s'élève^  pendant  le  fris« 
son,  une  grande  chaleur  dont  les  malades  se  plai- 
gnent souvent  y  tandis  que  la  superficie  de  leur 
corps  est  refroidie  et  comme  glacée  ;  et  il  est 
notoire  qu'il  s'établit  alors  dans  les  parties  cen- 
trales un  mouvement  plus  intense  d'où  dérive 
cette  chaleur  intérieure  qui  devient  si  incom-* 
mode  (i). 

Ne  reconnait-on  pas  dons  ces  phénomènes 
le  balancement  continuel  d'^action  qui  lie  Tor^ 
gane  dermoïde  et  l'organe  muqueux  (2^  ?  Ne 

(i)   Senac,  de  Reconditd  Febr.  ;  et  Darwin,  Zoo* 
nomie^  t.  i ,  pa^.  252. 

(2)  Le  docteur  Symson  en  rfipporte  un  exemple  d'un 
autre  genre  «  et  qui  prouve  en  même  temps  raccroissement 
d^action  qui  a  lieu  dans  les  vaisseaux  absorbans  pendant 
lesmouvemens  fébriles,  et  la  réalite  de  ces  courans  qui  ' 
s'établissent  de  la  peau  vers  les  membranes  muqueuses.  Un 
malade  qui  avait  la  fièvre  avec  diarrhée  refusant  de  boire  * 
«fQoiqu'il  eût  une  excessive  chaleur  ,  on  lui  mit  les  pied$ 
dans  Teau  froide.  Aussitôt  on  observa  un  décroissement .. 
noIaUe  de  Peau  du  bain ,  et  de  suite  après  y  le  malade 
jr^adit  une  leHc  aqueuse  très-abondante. 


s 
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voit-on  pas  que  le  froid  fébrile  produit  le  même 
effet  que  celui  de  Talmosphère  ?  Ne  voit  -  on 
pas  que ,  dans  les  deux  cas ,  la  cause  qui  agit  sur 
la  peau  d'une  manière  spéciale  agit  ensuite 
secondairement  sur  le  système  aiuqueux  ,  soit 
par  le  refoulement  du  sang  que. le  frisson  ac- 
cumule sur  les  membranes  de  ce  système  y  soit 
par  rirritation  sympathique  qu'il  y  produit? 
Ne  voit-on  pas  que,  pendant  le  frisson  fébrile , 
comme  pendant  l'action  d'un  froid  extérieur 
intense,  non-seulement  le  sang  et  les  liqueurs, 
mais  encore  la  chaleur  et  la  sensibilité  sont  chas- 
sés de  la  peau  et  violemoxent  portés  sur  les 
membranes  muqueuses,  ce  qui  établit  dans  ces: 
dernières  un  étal  .de  pléthore,  de  sur-excitation^ 
dephlogose  merpe,  qu'on  reconnaît  à  plusieurs 
signes  non  équivoques ,  ainçi  qu'à  des  altéra- 
tions organiques  encore  plus  certaines?  Et  n'est- 
il  pas  évident  que  ce  déplacement  de  liquides  , 
de  fluides  gazeux  ,  de  principes  vitaux  quels 
quMls  soient  ^  se  fart  d'une  manière  aussi  ra- 
pide qu'instantanée  ?  N'estril  pas  évident  qu'il 
s'opère  sur  une  très-vaste  étendue?  Or,  com- 
ment concevoir  que  Ides  mouvemens  si  rapides^ 
si  marqués^  si  généraux,  se  passent  entre  les 
extrémités  artérielles  et  veineuses ,  comme  il 
lé  faudrait  si  Ton  admettait  le  système  capil- 
laire de  Bicfaat,  et  cela  sans  interrompre  le  €Our^ 
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de  la  circulation  sanguine  y  sans  éteindre  subi- 
tement la  vie?  Où  trouver  des  agens  capables 
de  lès  produire  y  si  ce  u  est  dans  le  système  des 
vaisseaux  absorbans  ^  qui  contient  les  vaisseaux 
les  plus  irritables*^,  les  plus  mobiles,  les  plus 
iqdépendans  de  la  circulation  sanguine  ?  Dans 
quel  lieu  rencontrer  y  enfin  y  ces  sortes  de  vais« 
seaux  plus  favorablement  disposés  pour  opérer 
ces  grands  courans  que  dans  les  tissus  d^rmoî- 
de  y  cellulaire  et  muqueux  y  liés  pa^:^  t^nt  de 
points  de  contact  y  par  tant  d'aoalogie^. de  struc- 
ture y  par  tant  de  propriétés  vitalef,,  et  ne  for-» 
mant  ^  en  quelque  sorte  ,  qu  dit  seul  et  même 
réseau,  lequel  embrasse  et  pénètre  toute  Téco-^ 
nomie  animak? 

Mais  bientôt  un  auJLre  état  succède, à  celui  que 
nous  venons  de  décrire  et  d'ai;ii^2^p^r*:Daj!is  le 
preinier ,  la  peau  était  fortemejat  cOniractM , 
et  ce  resserrement  lui  imprimait  tu^e  couleur' 
pale  ,  parce  que  |e  sang  ne  cir^riil^iL  fdcis  dans 
ïe  tissu  réticulaire  y  ni  dans  les  vaissei^ux^  niialti-' 
plies  qui  s'y  répondent.  Dans  le:. Second*.^  ad 
contraire,  le  sang^et  les  hufueurs,  qui  o(2éisserit 
à  une  nouvelle  tendance,  à  upC;  nouycUe  direc- 
tion de  mouvemeps,  seipçjctfan^aiiiiQC  force  vers^ 
la  peau ,  qui  se  trouve  ;alof%^))jMrgéQ\â' une  quan- 
tité de  sang  surabpndaivtcj.'.Ajï^WiïéJ^uekîtôU'* 
sibilité,  concentrée  d'abord  Sjwr^lie^  oi*ganes  iiv^ 
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térieurs  ,  se  fait  jour  à  travers  les  obstacles  que 
lui  oppose  le  spasme  fébrile^  elle  gagne  de 
proche  eu  proche.  Les  vaisseaux  absorbans  ^  re- 
prenant peu  à  peu  leur  ton  naturel,  dégagent 
du  calorique ,  sucent  avec  avidité  le  sang  et  les 
humeurs  qu'ils  repoussaient  auparavant  ;  d'où 
résulte  une  excitation  nouvelle ,  une  réaction 
d'autant  plus  vive  que  la  concentration  de  la  sen- 
sibilité al  été  plus  grande.  Dès-lors  les  parties 
qui  soûl  le  siège  de  cette  réaction,  loin  de  gar- 
der les  proportions  naturelles  ,  passent  à  un 
excès  contraire  :  la  peau ,  qui  s'était  progressi- 
vement réchauffée  ,  devient  brûlante^  rouge  et 
comme  enflammée  ;  elle  se  raréfie  ^  se  dilate  , 
se  distend  et  souffre  une  tuméfaction  manifeste. 
A  mesure  que  ces  changemens  s'opèrent ,  le 
cœur,  le  pOumbn, l'estomac ,  la  tête  reçoivent  de 
nouvelles  impressions  sympathiques;  les  artères 
commencent  à  battre  avec  plus  de  force  et  de 
développement  ;    la  respiration   devient   plus 
grande  et  plus  libre  ;  les  anxiétés  précordiales 
diminuent  dans  la  même  proportion  ;  mais  la 
soif  s'exaspère,  et  la  stupeur  enfin  se  trouve  rem- 
placée par  une  violente  céphalalgie.  La  pleine 
vigueur  de  ce  second  stade  s'accompagne  d'un 
sentiment  do'  tension  et  de  surcharge  dans  tout 
l'organe  extérieur  et  d'une  chaleur  extrêmement 
ijacommode  I  ^nsatioQ  qui  ne  répond  point  à 
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raugmentation  réelle  de  la  chaleur  ,  laquelle  no 
peut  augmenter  chez  rhomme  que  de  douze  à 
treize  degrés ,  quelque  brûlante  qu'elle  soit  ea 
apparence.  Cet  état  de  vigueur  se  soutient  à- 
peu-près  huit  Ou  dix  heures  dans  une  fièvre 
complètement  simple,  c'esl-à-dîre ,  qui  n'af- 
fecte primitivement  que  l'organe  extérieur.  Vers 
la  fin  ,  rérétisme  des  vaisseaux  cutanés  n'existe 
plus  que  dans  les  plans  superficiels ,  et  n'a  plus 
d'autres  signes  que  Tétat  de  sécheresse  de  la 
peaii  ;  mais  insensiblement  cet  érétisme  se  dis- 
sipe tout-à-fait  y  et  la  sueur  qui  coule  en  abon- 
dance et  d'une  manière  uniforme  de  tous  les 
points  de  la  surface  cutanée  y  annonce  la  solu*< 
tioQ  parfaite  de  1  accès. 

Une  remarque  essentielle  a  notre  sujet ,  c'est 
que  dans  1  accès  d'une  fièvre  de  la  nature  de 
celle  qui  nous  occupe ,  l'évacuation  critique  se 
fait  y  ainsi  que  dans  la  fièvre  éphémère  y  par  les 
sueurs..  Il  est  aussi  très-remarquable  que  pen- 
dant la  convalescence  de  ces  sortes  de  fièvres  , 
les  urines  sont  très-abondantes,  selon  l'observa- 
tion de  Torti,  Werlhoff ,  Strack  et  de  plusieurs 
autres  praticiens,  ce  qui  peut  servir  de  rappro- 
chement entre  cette  fièvre  et  l'éphémère,  la 
plus  simple  ,  la  plus  superficielle ,  la  plus  lé- 
gère des  fièvres.  Comme  l'éphémère  ,  elle  par- 
courrait aussi  sçs  périodes  en  un  temps  très- 
n;  4. 
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court,  si  SOU  intensité  beaucoup  plus  grande, 
si  Fëbranlement  profond  qu'elle  produit  dans 
toute  l'économie  animale ,  et  sur  le  système  ab- 
sorbant  et  nerveux  en  particulier ,  n'établissait 
une  tendance  prononcée  à  des  retours  régu- 
liers après  un  repos  de  plus  ou  moins  de  du- 
rée ;  ce  qui  donne  lieu  ,  pour  ainsi  parler ,  a 
une  succession  de  fièvres  éphémères  qui  pren- 
nent dans  ce  cas  le  nom  d'accès  y  et  dont  l'en- 
semble a  reçu  le  nom  dejièvre  intermittente. 

Au  reste,  ces  points  d'analogie  que  nous  fai- 
sons remarquer  entre  la  fièvre  éphémère  et  l'ac- 
cès d'une  fièvre  intermittente  ,  sous  le  rapport 
de  leur  siège  et  de  plusieurs  de  leurs  phénomènes, 
ne  supposent  pas  une  parfaite  identité  de  nature* 
L'une  est  lé  partage  le  plus  ordinaire  des  jeunes- 
gens  forts  et  vigoureux ,  ou  tout  au  moins  ne 
suppose  aucune  débilité  antérieure;  Fautre ,  au 
contraire,  s'attache  de  préférence  aux  person- 
nes ajSaiblics  par  l'âge  ,  le  tempérament,  le  cli- 
amat ,  la  température.  Dans  l'une  ,  le  resserre- 
ment spasmodique  à  peine  fixé  sur  une  fibre  forte 
et  énergique  devient  le  signal  d'une  prompte 
réaction  qui  le  dissipe  facilement  ;  dans  l'autre , 
au  contraire ,  la  constriclion  des  vaisseaux  cu- 
tanés, plus  profondément  établie  sur  desorganes 
précédemment  affaiblis,  a  le  temps  de  s'étfendre 
et  de  s'accroître  avant  d'être  arrêtée  par  les  et 
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forts  d^une  vitalité  presque  toute  concentrée 
dans  les  organes  internes.  D'un  autre  côté, 
comme  dans  la  première,  les  spasmes  concen-* 
triques  sont  légers  et  superficiels ,  la  réaction 
qui  en  est  la  suite  est  douce  et  modérée  ;  tan^ 
dis  que  leur  intensité,  dans  la  seconde ,  produit 
des  mouvemens  excentriques  plus  violenset  plus 
rapides.  Mais  dans  Tune  comme  dans  Fautre  ^ 
ce  sont  les  vaisseaux  absorbans  superficiels  de 
la  peau  qui  sont  primitivement  affectés,  et  d'où 
le  mal  se  propage  de  proche  en  proche.  Dans 
Tun  et  dans  Fautre  ,  il  faut  distinguer  Faffection 
primitive  et  essentielle  de  Forgane  extérieur ,  de 
Faffection  secondaire  et  sympathique  des  or- 
ganes internes  :  dans  Fune  et  dans  Fautre ,  il 
faut  reconnaître  pour  effet  critique  Fexhalation 
augmentée  de  la  sueur  et  de  la  sérosilécellulaire, 
sérosité  qui  produit,  à  la  fin  de  la  maladie^  des 
urines  aqueuses  plus  ou  moins  abondantes.  ' 

La  présence  de  cette  sérosité  dans  le  tissu 
cellulaire  n'avait  pas  échappé  aux  anciens,  puis- 
quMls  étaient  dans  Fusage  de  terminer  la  cure 
des  fièvres  intermittentes  par  des  diurétiques 
suivis  pendant  un  certain  temps.  Grimaud  la 
reconnaissait  également ,  et  il  en  concluait  que 
le  flux  abondant  d*urines  propre  à  ces  sortes 
de  convalescences  tien^t  à  la  même  cause  que 
celle  qui  produit  les  affections  hydropiques»  Ce» 
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sortes  d'affections  peu  redoutables  à  la  suite  âà 
la  fièvre  éphémère ,  quoique  cette  fièvre  pro* 
duise  les  mêmes  résultats  critiques  que  les  ac- 
cès de  la  fièvre  intermittente ,  le  sont  beaucoup 
dans  cette  dernière ,  et  la  raison  en  est  facile 
à  saisir.  Dans  Tune ,  les  accidens  sont  faibles 
et  passagers  ;  dans  l'autre ,  les  mouvemens  vio*- 
lens  ,  et  pour  ainsi  dire  excessifs ,  que  produit 
chaque  accès  ^  se  renouvelant  pendant  un  es- 
pace de  temps  assez  considérable,  il  en  résulte 
toujours  un  abattement  extrême  des  forces  et 
un  état  de  langueur  et  d'inertie  des  vaisseaux 
ûbsorbans ,  lequel  dispose  à  la  génération  des 
maladies  qui  dépendent  de  Tatonie  de  ce  sys- 
tème. Hoffmann  a  dit  avec  beaucoup  de  vérité 
qu^il  y  avait  peu  de  ces  fièvres  qui  ne  déci- 
dassent ,  à  la  longue ,  un  état  cachectique  au** 
quel  rhydropisie  ne  tardait  pas  à  succéder. 

Toutefois,  il  est  incontestable  que  la  faiblesse 
du  système  absorbant  entraînée  par  la  répétition 
fréquente  des  accès  de  la  fièvre  intermittente, 
rend  plutôt  raison  de  la  stagnation  des  sérosités 
dans  les  interstices  cellulaires ,  de  l'état  cachec- 
tique où  tombent  les  malades  après  une  longue 
durée  de  cette  fièvre,  que  de  la  présence  et  de  l'a- 
bondante production  de  celte  sérosité.  Dans  la 
fièvre  éphémère,  comme  dans  les  premiers  accès 
de  1^  fièvre  intermittente,  les  urines  et  les  sueurs 
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entraînent  la  plus  grande  partie  de  cette  sérosité 
surabondante  produite  par  le  travail  spécifique 
de  l'accès  ;  mais  à  mesure  que  la  fîèvi^  se  renou- 
velle y  et  bien  avant  que  les  solides  vivans  soient 
tombés  dans  la  faiblesse  et  le  relâchement  ca- 
chectique^ cette sérositëdevenant  de  plusen  plus 
abondante  ^  se  loge  et  s'insinue  dans  les  réseaux 
réticulaires^  dans  les  aréoles  cellulaires  et  cutanées 
à  la  place  du  fluide  sanguin ,  qui  parait  se  trans^ 
former  tout  en  eau  sous  l'influence  de  la  nou- 
velle action  spécifique  imprimée  aux  vaisseaujt 
absorbans  par  Tirritation  fébrile  :  aussi  voit-on^ 
après  le  quatrième  ou  le  cinquième  accès^  la  peau 
des  malades  perdre  l'incarnat  naturel  et  devenir 
d'un  blanc  jaunâtre ,  signe  assuré  de  ce  travail 
accidentel.  Quelle  que  soit  la  force  antérieure  des 
sujets 9  quelle  que  soit  l'intégrité  des  digestions, 
quelque  bonne  que  soit  l'alimentation  y  à  mesure 
qu'une  fièvre  intermittente  se  prolonge,  on  voit) 
le  sang  s'atténuer  de  plus  en  plus ,  les  sérosités 
devenir  toujours  plus  abondantes  et  s'accroître 
au  point  de  pénétrer  tous  les  tissus  y  d*accabler 
et  de  surcharger  surtout  l'organe  dermoïde  et 
l'organe  cellulaire.  La  faiblesse  des  solides  n'est^ 
donc  pas  la  cause  première  de  la  cachexie  séreuse- 
qui  est  la  suite  inévitable  des  fièvres  inlermit^ 
tentes  de  longue  durée,  mais  bien  le  mode  par- 
ticulier d'action  imprimé  dans  ces  fièvres  aux. 
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vaisseaux  absorbans  cutanés  el  cellulaires ,  mode 
d'action  en  vertu  duquel  ces  vaisseaux  produi- 
sent des  quantités  sans  cesse  renouvelées  d'hu- 
meurs séreuses  qui  vont  abreuver  toute  l'éco- 
nomie et  porter  par-*tout  le  relâchement.  Ce  vi- 
cieux accroissement  d'action\du  système  ab$or- 
bant  est,  au  reste  ,  non-seulement  prouvé  par 
les  phénomènes  que  nous  venons  d'exposer  , 
mais  encore  par  le  témoignage  des  auteurs  qui 
rapportent  de  nombreux  exemples  d'où  il  ré- 
sulte que  Tatrophie  ,  la  consomption  ,  le  scorbut 
et  les  engorgemens  glandulaires  sont  trop  sou- 
vent les  suites  funestes  de  fièvres  intermittentes^ 
V  Ce  sont  des  observations  analogues  qui  ont 
déterminé  Th.  Evans  et  Basilewitzcb  à  placer 
)e  siège  des  fièvres  intermittentes  dansles  glandes 
absorbantes,etKortumetSœmmerin.gàpartager 
leur  opinion  (i),  Cesjieraiers  la  poussek>t  même 
plus  loin ,  comme  nous  le  verrons  par  J^  suite  ^ 
puisqu'ils  l'étendent  à  plusieurs  autres  espèces 
de  fièvres.  Mais  ici  se  présente  une  grande  di- 
vergence d'opinions  entrt?  les  médecins.  Si  queU 
qpes-uns,  en  petit  nombre,  ont  pensé  au  rôle  que  ' 
les  vaisseaux  absorbans  pouvaient  jouer  dans  la 
productiondes  fièvres  intermittentes,  ud  nombre 
bien  plus  considérable  en  a  placé  le  siège  dans 


I  '  ■ 


(i)  Sœmmering,  de  Morb.  vas.  obs,j  1795,  p9g.  iS« 
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le  système -nerveux.  Les  premiers  fauteurs  de 
cette  opinioQ  sont  Mundius ,  Borelli,  Morlon, 
Cole,  etc.  Pour  concilier  ces  deux  façons  de  pen- 
ser en  apparence  contraires  y  il  suffit  de  voir  ce 
que  ces  médecins  entendaient  par  système  ner- 
veux. Guil.  Cole  nous  dit ,  et  il  parle  d'après 
Ciisson  et  tous  les  mfédecins  de  son  école ,  qu'il 
entend  par  sjstème  nen^eux ,  non-seulement  les 
nerfs  proprement  dits ,  .mais  généralement  tout 
ce  qui  constitue  les  fibres  y  soit  des  muscles  y  soit 
des  membranes,  et  tous  les  autres  prolongemens 
nerveux,  quelque  part  qu'ils  se  trouvent  ;  car 
il  considère  le  centre  du  cerveau  comme  la  ra- 
cine de  larbre  humain  se  divisant  en  un  tronc  y 
de^  branches ,  des  rameaux  y  des  ramuscules 
innombrables  (i). 

Une  telle  façon  d'envisager  le  système  nerr- 
yeux  ne  qpps  rappelle- t-elle  pas  ce  que  nous 
avons  établi  touchant  le  système  absorbant, 
formant,  .d'abord  les  premiers  linéamens  de 
l'embryon ,  devenant^  par  une  organisation 
plus  avancée; ,  Jiaoelle  épinière  ,  puis  cerveau; 
puis ,  a  l'aide  d'une  multitude  de  variétés  de 
structure,  cprdons  nerveux,  tissus  cellulaires, 
fibres  musculaires  ,  vaisseaux ,  constituant  en 

-''!'!■!      '    1 1 1  r  I  ■ .  I  I  ■      I       »  Il  I        I        II        I  ■ 

(i)  Novae  Hypoiheseos  ad  expUcand,  Jeb,  inc,  nat., 
vol.  in-4%  1618. 
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un  mot  le  véritable  solide  vivant  ;  changeant  de 
propriétés ,  recevant  des  modifications  de  sensi* 
bilité  y  exécutant  des  fonctions  différentes  sui- 
vant  l'arrangement  qu'il  a  primitivement  reçu  ^ 
sans  toutefois  perdre  la  continuité,  qui  en  fait  ua 
ensemble  dont  toutes  les  parties  se  correspon- 
dent y  quelques  formes  qu'elles  adoptent  natu- 
rellement ou  par  accident^  C'est  ainsi  que  le 
système  nerveux  est  le  siège  des  fièvres  inter- 
mittentes ;  car  TafiFection  primitivement  établie 
sur  les  vaisseaux  absorbans  cutanés  et  cellulaires^ 
gagnant  de  proche  en  proche ,  se  propage  jus- 
qu'aux cordons  nerveux  ,  ou  plutôt  saisit  tout 
l'ensemble  du  système  sensible. 

Quoi  qu'il  en  soit,  malgré  l'imposante  réunion 
de  symptômes  que  présentent  les  fièvres  inter- 
mittentes ,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  lors- 
qu'elles sont  simples  et  dépendantes  d'une  cause 
extérieure  ,  l'organe  primitivement  affecté  est 
Forgane  superficiel,  le  tissu  cutané  et  le  tissu 
cellulaire  sous-cutané.  C'est  là  que  le  spasme  se 
fixe  d'abord;  c'est  de  là  qu'on  le  voit  partir,  pour 
gagner  toutes  les  autres  parties;  c'est  là  que,  par 
un  véritable  mouvement  de  resserrement  et  de 
concentration  ,  il  vide  tous  les  vaisseaux  ,  les 
frappe  de  nullité  dans  toutes  leurs  fonctions , 
ce  qui  les  prive  quelquefois  de  calorique  et  de 
sensibilité  même;  c'est  là  que,  par  une  impulsion 


BESMALÀDICS.  57 

contraire  y  les  efforts  de  la  vie  raoimant  ia  sen- 
sibilité dans  le  second  stade  ^  accumulent  la 
chaleur,  le  sang  et  les  autres  fluides  ;  c'est  enfia 
sur  ces  parties  que  s'opère  le  travail  exbalatoire 
et  le  relâchement  qui  terminent  la  scène.  Il  est 
aisé  de  concevoir  que  certains  désordres  inté- 
rieurs assez  forts  pour  réveiller  la  sympathie  de 
la  peau,  et ,  d'ailleurs,  de  nature  à  lui  imprimer 
de  certaines  modifications ,  produisent  à  leur 
tour  la  fièvre  intermittente ,  en  excitant  secon- 
dairement sur  cet  organe  les  mouvemens  que 
nous  avons  vu  résulter  d'une  cause  directe.  Nous 
reviendrons  plus  loin  sur  cette  importante  ma- 
tière ,  lorsque  nous  aurons  fait  connaître  quel- 
ques autres  phénomènes  fébriles  susceptibles 
d^intéresser  spécialement  la  peau  et  le  tissu  cel- 
lulaire^ et  de  s'établir  sur  ces  organes  indépen-* 
damment  de  tout  désordre  intérieur ,  de  toute 
irritation  profonde  placée  sur  d'autres  parties. 

3^.  De  la  Fièyré  inflammatoire,  ou  de  la  Fièvre  pra» 
duite  par  V excitation  morbifigue  des  vaisseaux 
absorbans  artériels  ^  ou  d^ exhalation  du'dermèet 
du  tissu  cellulaire» 

Quanta  présept,  revenant. à  nos  premières 
suppositions ,  nous  admettrons  ici  que  les 
jmémes  causes  que  nous  avons  vu  produire  la 
fièvre  éphémère  viennent  agir  sur  des  indivi- 
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dus  noa-seuleiuent  bien  portaos^  niais  encore 
cloués  d'un  tempérament  sanguin  et  d'unegrande 
fiusceplibilité  vasculaire ,  sur  des  individus  che? 
lesquels  la  nutrition  et  Thématose  s'exécutent 
avec  une  grande  activité.  Dès  que  Tune  de$ 
causes  déjà  mentionnées  est  venu  frapper  la  to<:- 
talité  de  la  surface  cutanée  d'un  homme  placé 
dans  de  telles  circonstances  ,  oo  voit  survenir  y 
au  lieu  d'une  fièvre  éphémère  ^  une  affection 
plus  profonde  de  l'organe  dermoïde  ,  affection 
doxit  la  durée  se  prolonge  beaucoup  plus  que 
dans  le  premier  cas  ^  s'accompagne  d'acçidens 
locaux  et  sympathiques  plus  marqués,  ainsi  que 
de  certains  phénomènes  critiques  d'un  g^nre 
particulier ,  lesquels  décèlent  à  des  yeux  atten- 
tifs la  part  que  le  tissu  cellulaire  prend  à  la  ma^ 
ladie ,  et  le  mode  d'action  spécifique  imprimé 
aux  vaisseaux  absorbans  pendant  ce  nouveau 
genre  d  altération  morbifique.. 

Après  un  frisson  vif  et  passager  ou  des  horri- 
jpilatipns  plus  ou  moins  prolongées ,  la  peau  de- 
vient rapidenqieqt  chaude,  rouge ^ gonflée  dans 
toute  son  étendue  ;  la  chaleur  .qui  se  développe 
est  le  plus  souvent  halitueuse ,  tantôt  accom* 
pagnée  d*ane  transpiration  qui  s'exhale  -sous 
€orme  de  roisée  et  ^'échappe  de  tous  les  pores , 
et  tantôt  d'an  prurit  inconunode  et  désagréable. 
Ces  premiers  signes  indiquent  assez  que  le  derme 
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est  devemi  lé  ^iégë  niomentaDé  d'un  nouvel 
iorgasme  y  et  que  les  forces  vitales  se  concentrent 
sur  cet  organe  et  s  y  portent  avec  une  certaine 
iénergie  (i)*  D'un  autre  côté ,  le  cœur  et  le  sys- 
tème sanguin  répondent  à  cette  affection  de  là 
peau  par  un  pouls  plein ,  dur^  fort  et  fréquent; 
l'estomac^  parle  dégoût  des  alimens  et  Tinter- 
ruption^de  ses  fonctions  ;  les  poumons,  par  une 
respiration  fréquente  y  chaude  et  quelquefois 
difiicile  ;  le  cerveau,  par  une  céphalalgie  obtuse, 
des  ébloujssemens,  des  vertiges  ;  les  membranes 
muqueuses,  par  une  soif  intense,  la  sécheresse 
générale  des  organes  revêtus  de  ces  membranes^ 
la  constipation  ,  la  rareté  des  urines,  etc. ,  etc. 
On  voit  ici  la  force  et  Tétendue  des  sympathies 
indiquer  une  lésion  plus  profonde  ,  une  lésion 
qui  y  non-seulçment  saisit  et  pénètre  toute  Té* 
paisseur  du  derme  ,  mais  se  propage  encore  à 
cette  vaste  couche  cellulaire  interposée  entre 
l'organe  extérieur  et  toutes  les  parties  de  l'éco- 
iK>mie  anirbale^  comme  on  l'observe  dans  la 
lièvre  intermittaate  :  seulement,  on  s'aperçoit 
en  même  temps^  par  la  nature  dés  phénomènes^ 
qu'il  est  ici  question  de  modifications  vitales  dif- 
férentes ,  à  beaucoup  d'égards ,  de  celles  qui 
constituent  et  caractérisent  cette  fièvre. 

r 
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(i)  Cftffin  ,  Traité  des  Fièyreu  essentielles. 
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La  cbose  deviendra  palpable ,  si  Ton  cODsidère* 
que  daas  les  Sèvres  intermittentes  nous  n'avons 
remarqué  pour  toute  humeur  critique^  que  des 
sueurs  ou  des  urines  abondantes, et,  en  géné- 
ral, Fexhalatioa  vicieuse  de  sérosités,  bientôt 
exhubérentes  ;  tandis  que  nous  trouvons  ici ,  en 
raison  de  la  nouvelle  excitation  spécifique  portée 
sur  le  tissu  cellulaire ,  la  production  du  pus  ou 
de  matières  puriformes.  Ce  pus  s'infiltre  dans  le 
tissu  cellulaire  ,  chemine  et  se  disperse  dans  ce 
tissu ,  se  trouve  résorbé  par  les  absorbans  de  dé- 
composition,  et  pénètre  bientôt  dans  le  sang (i)^ 
au  lieu  de  la  sérosité  que  ces  vaisseaux  trou- 
vaient auparavant  dans  les  aréoles  cellulaires , 
où  *  pêle- mêle  avec  cette  sérosité  (2).  Aussi 
voit-on  le  fluide  sanguin ,  tiré  du  bras  après 
une  certaine  durée  de  cet  état  fébrile ,  se  re- 
couvrir, dans  les  vases  où  il  repose,  d'une  hu- 
meur blanchâtre,  qui  prend  ordinairement  une 
consistance  plus  ou  moins  ferme  et  tenace , 
selon  que  la  fièvre  est  plus  ou  moins  violente. 
Beaucoup  d'observateurs  s'accordent  à  recon- 


(i)  Dans  le  cours  des  fièvres,  les  vaisseaux  sanguins  se 
remplissent  d'une  matière  blanche  ou  iclioreuse  ;  îa  por- 
tion rouge  y  disparaît  presque  entièrement.  Senac , 
Maladie  du  Cosur^  in-12,  1. 11 ,  pag.  3i6. 

(2)  Quesnay,  Traité  des  Fièvres.^  t.  u,  pag.  24G- 
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l»aitre  à  cette   humeur   des  caractères  com- 
muns avec  le  pus  proprement  dît.  Cette  for- 
mation du  pus  a  été  signalée  par  Quesns^y^  Hur- 
nius^  Colunni  ^  Sarcone  ,  Dehaen ,  Scrfaœder  ^ 
Grimaud  y  etc.  (i)  ;  et  la  plupart  de  ces  praticiens 
avancent  qu'elle  est  éminemment  attachée  à  la 
disposition  inflammatoire.  En  effet  j  on  conçoit 
que  toutes  les  fois  quMl  s'établit  une  excitation 
du  tissu  cellulaire  plus  ou  moins  vive  et  long- 
temps soutenue ,  comme  on  le  voit  dans  les 
plaies  et  les  tumeurs  phlegmoneuses,  il  doit  en 
résulter  une  exhalation  puriforme  plus  ou  moins 
considérable.  Douterait-on  que  les  vaisseaux  ab- 
sorbans  du  tissu  cellulaire  ne  fussent  pénétrés , 
dans  la  fièvre  qui  nous  occupe,  d'une  excitation 
assez  forte  pour  produire  le  pus,  comme  dans  les 
inflammations  circonscrites  ?  La  pratique  nous 
fournirait  mille  exemples  qui  serviraient  à  prou» 
ver  que  ces  vaiisseaux  n'ont  besoin  que  d'un 
degré  très- modéré  d*exal talion  de  leurs  pro- 
priétés vitales  pour  devenir  aptes  à  séparer  du 
sang  les  matériaux  de  l'humeur  puriforme.  Mor- 
gagnî  dit  que  chez  les  vieillards  ,  et  lorsque  les 
parties  sont  œdémateuses,  le  pus  peut  se  former 
sans  fièvre,  sans  douleur,  sans  chaleur^  sans 
pulsation ,  et  sans  aucun  des  signes  ordinaires 

(i)  Grimaud  y  Traité  des  Fièvres^  t.  i,  pag,  288. 
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de  la  suppupation  (i).  Op,  sî  le  pui  peut  ffë 
former  dans  des  circonstances  si  opposées  U 
l'état  inflammatoire ,  on  peut  aisément  conce-* 
voir  qu  il  peut  être  produit  en  abondance  dan^ 
une  maladie  qui  porte  son  influence  principale^ 
sur  toute  l'étendue  du  système  cellulaire,  cutané 
et  sous-culané,  et  y  développe  un  degré  d'or-^ 
gasme  qui ,  pour  n'être  pas  aussi  violent  que 
dans  rinflammation  ,  n'en  est  pas  moins  très^ 
remarquable ,  et  s'accompagne  du  mode  parti- 
culier d'action  propre  à  soustraire  du  sang  el 
des  humeurs  animales  les  principes  qui  doivent 
servir  à  composer  le  pus  ou  les  matières  puru-^ 
lentes  (a). 

On  peut  ^  d'ailleurs ,  suivre  les  traces  de  celte 
humeur  purulente  jusqu'à  la  cessation  complète 
de  la  fièvre,  et  même  au-delà  de  ce  terme.  En 

(i)  Cité  par  Grimaud  ,  îdid, 

(a)  Hippocrate  et  Galien  avaient  remarqué  que  les 
matières  fournies  par  )a  coctîon  des  fièvres  simples  con- 
tinues sont  entièrement  semblables  au  pus  que  produisent 
les  inflammations  qui  suppurent,  et  que  ces  matières  sont 
l'effet  d'une  cause  de  même  genre  que  celle  qui  produit 
le  pus.  Hipp. ,  de  Cris. ,  de  Prcenoi.  ;  Galen.,  de  dijffer, 
Febr,,  lib»  i ,  cap,  vi.  On  peut  remarquer,  dit  Grimaud  , 
que  les  poumons  et  la  peau  sont  les  deux  organes  qui 
paraissent  le  plus  généralement  afTeciés  à  la  production 
du  pus ,  ibidf 
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effet ,  la  couenne  inflammatoire^  qui  s'était  mon- 
trée ferme  et  épaisse  vers  le  temps  de  Taug- 
mentation  de  la  maladie,  décroît  de  plus  en 
plus  à  mesure  que  la  fièvre  avance  vers  son 
aécHn  ;  et  c'est  alors  que  les  urines^  qui  étaient 
d'abord  orangées^  claires  et  transparentes ,  lors- 
que tons  les  organes  sécréteurs  se  trouvaient 
resserrés  par  un  spasme  sympathique ,  laissent 
voir,  à  mesure  que  les  symptômes  perdent  de 
leur  intensité,  d'abord  un  nuage  ,  puis ,  ce  que 
les  médecins  connaissent  sous  le  nom  de  suspen* 
sum^  et  déposent  enfin  dans  le  fond  du  vase  un  sé« 
diment  blanc,  homogène,  que  Schrœder  dit  avoir 
trouvé  parfaitement  purulent  (i).Ces  sortes  d'é- 
vacuations puriformês  n'ont  pas  lieu  seulement 
par  les  urines  ;  tous   les  excrétoires  peuvent 
leur  être  propres  ,  suivant  les  circonstances  f 
mais  toujours,  excepté  dans  le  cas  d'abcès  cri- 
tiques,^ voie  des  urines  est  pour  quelque  chose 
dans  ces  évacuations  ;  et   cette  voie  présente 
constamment  une  issue  aux  humeui^  purulentes 
que  le  tissu  cellulaire  produit  dans  la  fièvre  in- 
flammatoire, à  cause  de  l'intime  liaison  établie 
entre  les  fonctions  de  la  peau  et  celles  des  or- 
ganes urinaires. 


(i)  Deexhib.venœ  secL  in  Febrih.  Iràtitiwnda  Pre^ 
eipuas  catiiiohes^  1. 1. 
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On  pense  bien  que^  par  la  même  raison^' 
les  intestins  ^  qui  suppléent  si  souvent  la  peau 
dans  ses  fonctions ,  et  dont  l'action  est  si  sou- 
vent alternative  avec  cet  organe ,  doivent  pré- 
senter une  facilité  presque  égale  au  dégorge- 
ment de  la  matière  purulente  qui  s'est  accu- 
mulée et  disséminée  dans  le  tissu  cellulaire  pen- 
dant le  cours  de  l'effervescence  fébrile.  Aussi 
voit-on,  dans  le  temps  de  la  crise,  les  déjections 
présenter  une  consistance  de  purée  que  les  mé- 
decins regardent  comme  le  signe  le  plus  certain 
d'une  véritable  coction.  Mais  il  est  vrai  de  dire 
que  ces  sortes  d'évacuations  critiques  supposent 
qu'il  existait  quelques  complications;  car^  dans 
les  cas  les  plus  ordinaires^  et  lorsque  la  fièvre  in- 
flammatoire est  simple  et  légitime,  les  voies  di- 
gestives  ne  donnent  d'autres  signes  critiques  que 
la  cessation  de  l'érétisme  et  de  la  constipation  y 
et  leur  retour  plein  et  entier  à  Tinlégrilé  de 
leurs  fonctions ,  ce  qui  devient  manifeste  par  les 
selles  naturelles  rendues  au  moment  de  la  crise. 
Que  si, au  contraire ,  quelque  accident  ^  quel- 
que épiphénomène  vient  à  troubler  les  mou- 
vemens  réguliers  de  la  nature;  si  une  irritation 
fixée  sur  quelque  point;  si  des  purgatîons  in- 
tempestives changent  la  direction  des  mouve- 
mens  critiques ,  l'humeur  purulente  ,  vague  et 
mobile  dans  le  tissu  cellulaire ,  est  déterminée  à 
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se  porler  ctetoate  IHiniverèalité  du  cprps  vers 
une  seule  partie,  et  à  s'y  rassembler  en  peu  de 
temps*  Les  excrétoires ,    qui  auraient  du  lui 
donner  issue,  n'en  fournissent  phis  alors  au-* 
cuue  parcdUe  ;  les  urines  ^  par  exemple ,  repren-, 
titûct  leur  état  de  transparence  et  de  crudité , 
et  il  se  âiaoifeste  un  dépôt  critique.  Dans  le  cas 
présent ,  on  n'aperçoit  pas  d'inflammation  pré-^ 
liminaire  dans  la  partie  où  se  rassemble  la  ooU 
lection  purulente,  laquelle  existé  déjà   toute 
formée  par  l'^et  de  la  fièvre.X^uesnay  rapporte' 
un  fait  curieuit' qui  prouve  l'existence  et  la  rho^ 
bililé  de  Cètre  matière  séro-pùrulénle  dans  le 
tissu  éellttlaire  sôus^cutané,  à  la  suite  des  fiètreâ 
inflammatoires.  Au  moment  dé  là  crise  d'une 
maladie  de'  cette  nature ,  la'  plaie  d'une  saignée 
faite  au  br^s^  fut  déterminée  à  Couvrir  par  une 
légère  irritation  locale.  Les  seuls  tégumens^se 
sépafèreût'^  et  il  sortit  par  Ifouverture ,  d'abord 
quelques  gouttes  de  matière  assez  fluide;  les 
gouttes  d^Kvinreûft  énsuitâ^  plus  nombt^uses ,  et 
t^lemént  enfin  qu'elles  inondèrent  en  deux  bù* 
trois  liféures  une  serviette  .dont  on  avait  enve^ 
loppé  le  J^ràSr-Cet  écoulem'ent  continua  pendant 
deux  jours  avec  la  même  abbndauce  ^  et  s'arrêta 
de  lui-même  au -bout  de  ce  temps.  La  dépura- 
tion critique  n'eut  besoin  que  de  cette  voie  ^i et 
la  guérison  fut  par^ite.  Le  tissu  <:€ll)ilaire^  dit 
II.  5 
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i. 

Quesnay,  fut  seul  le  filtre  de  jcètte  ëvacua« 
tion  (i).  . 

L'humeur. purulente  qui   se  forme  dans  le 
tissu  cellalaife  pendant  le  cours  et  par  l'effet  de 
la.  fièvre  inflammatoire ,  se  trouvant  versée  dans 
Içs  veines  par  les  vaisseaux  résorbans  qui  partent 
desaréoles  dejeelisèu,  dun^ibinsen  grandeipartie^ 
augmente  beaucoup  ;  la  fluidité  du :sadQg;  car  on: 
remarque  ^  d^ns,  CQ^fete  circonstance  ,.  que  celui 
qu'on  lirjs.paçk  saigpéenla  poiod  la  consistance 
ordinaire;  qiji'ileat}QQa^n)0  m  di^^oi^tiom^  et  quç 
&'il  tombe  sur4eliE|ge^  il  s>'yétend.et:le  pénètre 
b^aucçtip  plus  facilement,  qu'il  ne  le  fait  lors- 
qu'il est  privé  de;  dette  humeur  (2).  Tant  que. 
d^rel'état  de  cirpdiié,  c'e$t-à-dire,:tant  que 
dujfe  Téréthi^tae  des  organes  muqueux  et  sécré- 
te^frS  p  celte  humeur , ne  peut  s'échapper  par  cé$ 
débouchés  naturels  des  parties  hétérogènes  qui: 
surçhargçul  le  sang);iO|i  n'en  aperçoit lalorâ»  au-, 
cune  trace  dans  les  sucs,  fs^rémenteux*  AvOssi^- 
tppt  1^  tepips  .qyeç^tte»  humeur:  «aperçoit  dans 
I^  .piasse  sanguine  y  elle  iiiarqu^  un  état  de  cru*» 
di t4 ,  selon  le.  jang^ge^  des^,  pra  tkien«.  i  Maïs  ouï 
qfr^rve ,  comme  «ans  Savons  déjà  dît j,  jqu'elle 
diminue  et  disparait  enfin  lorsque  la  xôctiou. 

(i)Qaesntiy, 'Traité '(fesFièifttSy  t.  n  yf9g^û58* 
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purulente  s'annooce  et  s'accomplit  ^  ou ,  pour 
employer  un  langage  plus  précis ,  lorsque  les 
divers  excrétoires  lui  donnent  un  libre  passage  et 
Fenlrainent  ^u  dehors  mêlée  aux  liqueurs  qu'ils 
séparent  naturellement  du  sakig.  Car  le  pus  doit 
être  regardé  comme  un  genre  d'excrément  qui> 
quoijque  étranger  à  Tétat  de  saaté,  a  la  propriété 
de  pouvpi):  être  expulsé  par  nos  organes  indiffé- 
remment,  comme  les  excrémens  qui  leur  sont 
iis^turels.  Ainsi  ^  l'hunieur, purulente  rassemblée 
dans  le  tissu  cellulaire  soùs-cutané  pendant  la 
fièvre  inflammatoire  >  quoique  formée  contre 
Tordre  naturel  à  la  santé,  s'écoule  par  les  urines^ 
par  les  crachats  j  par  les  selles ,  quand  la  ma- 
ladil^  est  teraiinée ,  et  devient  alors  une  évacua- 
tion^ ipaturelle.  et  salutaire^ 
:  Il  pst  aisé  de  comprendre  que  la  fièvre  inilam  « 
matoire.  convertissant  le  tissu  ceUulai|*e  en  un 
vasteorgane  sécréteur  du  pus^et  rendant  en  même 
temps  la  digestion  impossible  ou  très-difficile  , 
il  doit  en  résulter  que  la  masse  des  humeurs 
aest  pas  suffisamment  refouraie  de  principes 
nutritifs  pour  réparer  ce  que  cet  organe  en  con- 
somme (i).  Aussi  remarquons-nous  que  leur 


(i)  Oa  conçpit,  d'après  cela,  que  lorsqu'un  état  per- 
manent d'irritation,  de  sçuffirançe  ou  de  travail  morbi- 
fique  d'un.organe  esseDliel^  ou  toute  autre  cause  de  même 


ji 
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'  reproduclioQ  se  fait  toute  au3t  dépens  de  la 
.  graisse  5  à  laquelle  il  faut  ajouter  les  sucs  géla- 
tineux, ce  qui  n'etnpécbe  pas  de  voir  d)spa« 
raitre  une  grande  partie  du  sang  lui-même.  En 
effet ,  une  fièvre  de  cette  nature  ^  après  quel-* 
ques  jours  de  durée ,  et  ^ns  qu'on  ait  eu  re^- 
cours  à  la  saignée,  n'aura  pas  laissé  que  de  dimi'^ 
nuer  sensiMement  les  forces  du  malade ,  et  de  le 
tendre  aussi  pâle  que  itiaigre  :  d'où  l'on  peut 
conclure  qu'une  telle  fièvre^  dépendant  tou^ 
jours  d'uue  prédisposition  pléthorique ,  suffit 
seule  pour  détruire  promptement  la  causé  qui 
l'a  produite ,  et  peut^  en  quelque  sorte,  devenir 
son  remède  (i). 

Mais  pendant  qtie  l'exaltation  des  pi^prietés 
vitales  du  tissu  cellulaire  souS-cutané  se  màhi^ 
feste  ^  soit  par  la  turgescence  de  la  peau  ,  soit 
par  les  phénomènes  sécrétoires  que  nous  ve- 
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nature ,  détermine  sympâthiqtfémeDt  ]éméûlet^£(vaîl  dans 
le  tissu  cellulaire  et  la  peau  j  les  malades  dôitent  tomber 
dans  le  marasme^  c'est  une  telle  dispositioa  devenue 
chronique  ou  babituelJe  qui.  fait  le  fond  de  <e  iqu'on 
norame^èi're  hectique  oujibvre  de  consomption*  . 

(1)  C'est  dans  ce  sens  que  Sydenham  aurait  raison  de 
dire  que  la  fièvre  est  un  instrument  de  gueVison  entre 
les  mains  de  la  nature^  et  qu'elle  produit,  par  rapport  à  la 
masse  totale  des  humeurs  ,  le  même  effet  qu'un  apoMcmfc 
ou  un  abcès  par  rapport  aul  a£fectionà  locales. 
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0ons  d*exposer  ^  l'excitation  sympathique  du  ré- 
seau de  Malpighi  se  montre  de  son  côte  dans 
toute  son  évidence  par  la  coloration  de  l'habi- 
tude extérieure  ,  et  par  l'exhalation  continuelle 
d'une  légère  transpiration  qui  se  convertit^  vers 
le  déclin  de  la  maladie  y  en  des  sueurs  plus  ou 
moins  copieuses.  Il  arrive  même  quelquefois  y 
quoique  fort  rarement  j  que  chez  des  sujets 
très-pléthoriques  les  vaisseaux  du  réseau  réti- 
culaire^  au  lieu  de  sérosité ,  versent  le  sang 
lui-même^  que  les  mouvemens  excentriques  na- 
turels à  cette  espèce  de  fièvre  avaient  déjà 
fait  passer  en  plus'  grande  abondance  dans  leur 
intérieur.  ,Zacutus  Lusitanus  fait  mention  d'un 
homme  robuste  et  bien  constitué  y  qui  se  trou- 
vait atteint  à  chaque  printemps  d'une  fièvre  , 
se  terminant  spontanément  et  de  la  manière  la 
plus  heureuse  par  une  sueur  générale  de  sang 
vers  le  sixième  ou  le  septième  jour.  Au  mo- 
ment où  l'hémorrhagie  cojrpmeuçait  ^  le  nia-^ 
lade  ressentait  un  prurit  incommode  sur  toute 
la  surface  dM  corps  (i).  Fabrice  de  Hilden  cite 
un  autre  exemple  de  fièvre  hémorrbagique  sur 
un  jeune  garçon  de  douze  an3  ^  à  la  suite  d'ex- 
cès de  vin  et  d'une  marche  forcée.  Pans  cette 
fièvre^  qui  n'était  pas  aussi  simple  ,  aussi  su- 

(i)  De  Prax,  medîCf  admir, ,  lih.  ni ,  observ.  i.xxii. 
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tière  purulente  mêlée  à  Tune  ou  Tautre  de  nos 
excrétions  (i). 

Dans  le  tableau  que,  nous  Tenons  d'exposer 
d^une  affection  générale  et  essentielle  de  la  peau 
el  du  tissu  cellulaire  y  produisant ,  au  moyen 
des  nombreuses  sympathies  de  ces  organes  ^  des 
effets  si  notables  dans  l'économie  animale^  nous 
avons  pu  distinguer  y  comme  dans  les,  précé* 
dens  y  un  dégagement  considérable  de  chaleur  , 
le  passage  du  sang  dans  les  vaisseaux  blancs  y 
Texhalâtion  de  la  transpiration  k  la  superficie  y  et 
de  plus  que  dans  la  fièvre  éphémère ,  le  gon- 
flement du  tissu  cellulaire  sous-cutané^  qui  doit, 
si  Ion  en  juge  par  l'analogie  des  bourgeons  char- 
nus y  s'être  plus  ou  moins  f>énétré  de  sang  ;  nous 
avons  remarqué  la  sécrétion  et  l'exhalation  du 
pus  dans  les  aréoles  du  tissu  cellulaire  ^  la  trans^ 
mission  de  cette  humeur  dans  les  veines  y  sa 
présence  dans  le  sang  manifestée  par  la  couenne, 
et  l'expulsion  subséquente  de  cette  humeur  par 
divers  émonctoires  y  lorsque  les  mouvemens  vi- 
taux reprennent  leur  rhithme  naturel.  Ces  phé- 
nomènes ont  pu  présenter  à  Tesprit  des  an- 
ciens une  image  de  désordre  et  de  confusion 
dans  les  mouvemens  des  solides  y  de  dissolu- 
tion et  de  pourriture  dans  la  composition  des 

(i)  Quesnaj^  Trcdlé  des  Fièvres  ,  t.  ii. 
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humeurs.  Aussi  Prospèr  Marlîari  disait-îl  que  , 
pour  produire  la  fièvre,  il  fallait  nécessairement 
une  disgrëgation  des  humeurs  ;  mais  Ton  se  fait 
une  idée  de  ce  qu'il  entendait  par  cette  disgréga-^ 
tion  f  quand  on  lui  voit  conseiller  Topium  pour 
prévenir  les  mouvemensfluxionnaires,regardés 
par  lui  comme  la  cause  de  cette  disgrégation  (i). 
Depuis  que  les  travaux  des  anatomistes  mo* 
dernes  nous  ont   appris  et  Texistence  et  les 
propriétés  des  nraisseaux  absorbans  y  nous  pou-* 
vons  rendre  raison  d'une  manière  plus  positive 
de  ce  que  Fillustre  praticien  romain  n'expri- 
mait que  d'une  manière  vague  y  et  seulement 
comme  un  homme  qui  entrevoit    une  vérité 
sans  pouvoir  entièrement  la  saisir.  Nous  de- 
vons admirer  la  pénétration  qui  lui  fit  devan- 
cer îe  siècle  où  son  observation ,  restée  con- 
fuse ,  peut  recevoir  la  plus  grande  clarté  de 
l'anatomie ,  et  devoir  à  cette  science  des  déve- 
loppemens  susceptibles  d'en  démontrer  toute 
la  vérité.  N'est-il  pas  évident  que  les  vaisseaux 
absorbans  sont  le  siège  de  la  sorte  de  disgréga- 
tion opérée  dans  les  humeurs  dans  le  cours  des 
fièvres?  Que  c'est  l'irritation  de  ces  vaisseaux 
qui,  exaltant^  modifiant  leur  sensibilité  ,  leur 
fait  tantôt  pomper  le  sang  dans  leur  intérieur, 


(i)  De  Lqcîs  m  ïiomm, ,  vers,  cxlv. 
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tantôt  séparer  de  ce  fluide  les  matériaux  de  k 

matière  puriforme;  tantôt  verser  cette  matière 

dans  les  veines  y  tantôt  la  refuser  y  tantôt  la 

recevoir  dans  les  organes  excréteurs;   tantôt 

-même  livrer  passage  au  sang  lui-même  à  tra- 

■  vers  les  radicules  dont  ce  système  de  vaisseaux 

couvre  toutes  les  surfaces  y  suivant  les  innom- 

^brables  modifications  qu'il  reçoit  de  la  cause  de 

la  maladie  y  du  siège  qu'elle  occupe  y  du  tem- 

pérament ,  du  sexe  et  de  l'âge  des  malades  ? 

Nous  avons  déjà  vu  les  raison nemens  et  les 
faits  allégués  par  M.  Pujol  en  faveur  de  cette 
opinion.  Il  nous  a  également  été. facile  de  juger 
du  peu  de  solidité  des  argumens  aVancés  pour 
établir  l'action  des  artères  dans  la  production  de 
ces  phénomènes.  Reviendrons-nous ,  avec  M. 
Caffin,  aux  vaisseaux  décroissans  de  Boerhaave? 
Mais  il  faudrait  d'abord  démontrer  l'existence 
d'un  tel  ordre  de  vaisseaux.  Distinguerons-nous 
soigneusement  avec  lui  la  fièvre  de  la  pyrexie  ? 
Mais  il  faudrait  d'abord  pouvoir  se  faire  une  idée 
d'une  fièvre  sans  pyrexie  ou  d'une  pyrexie  sans 
fièvre ,  et  prouver  que  ces  deux  mots  ne  sont 
plus  synonymes,  n'expriment  plus  la  mêmeidée. 

Ne  tiendrait-on  pas  un  langage  plus  clair  et 
plus  conforme  aux  lois  connues  de  l'économie 
animale  ,  si  Ton  disait  que  l'affection  primitive 
des  vaisseaux  absorbans  de  la  peau  ot  du  tissu 
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cellulaire  sous-'Cutaaé  produit  un  ensemble  de 
phénomènes  locaux  et  sympathiques  insépa- 
rables et  nécessairement  liés  quoique  successifs^ 
lesquels  constituent  ce  que  les  médecins  çon^ 
naissent  sous  les  doms  dejièi^re  éphémère^  de 
Jièi^re  inflammatoire  ^  de  fièi^re  intermittente  ^ 
selon  le  degré  de  pénétration  ou  d'intensité  de 
l'irritation  ,  et  selon  le  mode  spécifique  d'action 
que  cette  irritation  imprime  à  ces^sortes  de  vais-* 
seaux  ;  si  Ton  disait  que  cette  série  des  sym* 
ptômes  locaux  et  sympathiques  peut  être  dîrec- 
tejfnent  déterminée  par  une  cause  externe  agis- 
sant sur  l'ensemble  du  tissu  dermoïde  y  comme 
aussi  elle  peut  être  sympathiquement  produite 
par  l'altération  d'un  organe  profond ,  par  une 
cause  intérieure  ;  de  sorte  que  toute  affection 
qui  produit  une  fièvre  symptomatique  agit  sur 
la  peau  comme  l'aurait  fait  une  cause  extérieure^ 
et  donne  lieu  à  tous  les  accidens  que  nous  venons 
de  voir  dériver  de  l'irritation  directe  de  cet  or-^ 
gane ,  dont  la  sensibilité  aboutit  à  toutes  les  par- 
ties ?  Ce  nouveau  point  de  vue  pourrait  conci- 
lier toutes  les  divergences  d'opinions  entre  les 
médecins  qui  regardent  la  fièvre  inflammatoire, 
par  exemple  ,  comme  le  produit  d'une  diathèse 
générale  sans  affection  locale,  «tceux  qui  suppO' 
senlcette  fièvre  toujours  entée  sur  l'inflammation 
de  quelque  organe*  Car  il  est  bien  évidcuat  que 
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les  partisans  delà  première  opinion  ne  pouvaient 
parler  que  des  organes  internes  et  distincts  de 
la  peau  et  du  tissu  cellulaire ,  puisqu'ils  mon* 
iraient  ces  dernières  parties  gorgées  de  pus  après 
la  mort ,  afin  de  prouver  la  diatbèse  générale  (i); 
tandis  que  les  partisans  de  la  seconde  se  trou* 
vaient  embarrassés  des  argumens  de  leurs  ad- 
versaires ,  qui  leur  citaient  des  fièvres  sans  alté* 
ration  des  organes  internes  ,  parce  qu'ils  ne 
voyaient  pas  plus  que  les  autres  que  la  peau  et 
le  tissu  cellulaire  étaient  le  véritable  siège  de 
Taffection  essentielle  et  locale  qui  constituait  la 
fièvre  inflammatoire  ,  laquelle  cependant  ils 
sentaient  bien  ne  pouvoir  attribuer  à  une  dispo* 
sition  vague  de  l'économie  animale. 

C'est  en  raison  de  la  situation  extérieure  de 
la  peau  qui  lexpose  à  l'action  de  toutes  sortes  de 
causes  irritantes;  c'est  en  raison  de  h,  corresr- 
pondance  intime  qu^elIe  entretient  avec  le  reste 
des  parties,  que,  de  toutes  les  maladies  qui  affli- 
gent l'humanité^  il  n'en  est  pas  d'aussi  fréquente 
que  la  fièvre  :  car ,  selon  nous ,  ce  mol ,  pris  dans 
toute  sa  simplicité  >  dans  toute  sa  généralité,  in- 
dique toujours  l'affection  primitive  et  essentielle 
de  cet  organe.  Ce  sont  ces  dispositions  particu- 

(i)  Selle,  Pjreiot.;  Hewson»  Experimenl,  inquiPm 
inlo  the  IjmpftaU  Sysiem, ,  pag«  1 18. 
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lièrès  à  Torgane  cutané  qui  rendent  cette  maladie 
propre  à  tous  les  âges,  à  tous  les  sexes,  à  tous  les 
climats,  à  toutes  les  saisons ,  et  font  que ,  tantôt 
maladie  essentielle,  tantôt  symptôme  des  autres 
maladies ,   elle  se  joint  à  presque  toutes  les 
nitërations  un  peu  fortes  de  récOiioniîe  animale^ 
et  leur  donne  ou  en  reçoit  toutes  les  formes , 
tous  les  types  possibles  et  connus.  Les  causes 
externes  et  les  causes  internes  pouvant  égale  ment 
y  donner  lieu ,  ce  doit  être  rafFectiôn  la  plus 
commune  et  la  plus  facile  à  produire.  Un  exer- 
cice violent  de  la  part  des  muscLes,  une  aug- 
mentation d'activité  dans  les  organes  intérieurs, 
Unetempératureélevéeôu  refroidie,  et  beaucoup 
d'autres  causes  en  apparence  aussi  légères,  aug*- 
titientetlt  la  chaleur  et  la  rougeur  de  la  peau^ 
troublent  ou  accélèrent  la  sécrétion  de  ses  fluides 
naturels ,  ce  qui  est  bientôt  suivi  de  la  précipi- 
tation des  mouvémens  du  cœur,  et  de  tous  les 
autres  phénomènes  qu^entraiue  à  sa  suite  Tir- 
ritalion  générale  de  l'organe  dermoïde,  tant 
cet  organe  est  facile  à  émouvoir ,  tant  Técono- 
mie  entière  est  disposée  à  participer  aux  troubles 
et  aux  désordres  dont  il  peut  être  le  siège  ,  tant 
lui-même,  a  son  tour,  reçoit  facilement  Timpres- 
sion  des  mouvémens  tumultueux  qui  peuvent 
se  produire  à  Tintérieur  ! 

Au  reste ,  si  l'ensemble  de  symptômes  qui 
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eôDStitueat  la  fièvre  commence  .par  la  peau  et  sié 
propage  successivement  au^  cœur  et  aux  autres 
organes  intérieurs^  il  arrive  aussi  que ^  dans  la 
terminaison  dé  ces  maladies^  la  plupart  des 
eflets  sympathiques  ont  cessé  quelques  jours 
i^vantquQ  te  travail  local  de  la  partie  principa-* 
lement  aflfçctée  s'arrête  entièrement,  et  que  les 
vaisseaux  absorbans  de  cette  partie  reprennent 
le  ton  naturel  de  leur  sensibilité  et  Tintégrité' 
de  leur  action.  Dehaen  a  reconnu  qu'âpre  lea 
fièvres,  de  quelque  nature  qu'elles,  soient ,  ter-, 
minées  spontanément  ou.pai:  les  secours  de  l'art, 
la  chaleur  se  soutient  assez  constamment  ,pen-: 
dant  sept  ou  huit  jour3  consécutifs,. à  quatre  <>u 
cinq  degrés  au-dessus  de.  la- température  ordir^ 
naire.  On  doit  conclure  de  là  que  lorsqu'une 
fièvre  parait  dissipée  et  qu'elle  ne  produit  plus 
aucune  marque  de  son  existence ,  cette  fièvre 
subsiste  encore  d'une  mapière  extrêmement 
faible  et  absolument  io^iensible  pour  celui  qui 
l'éprouve  (i) ,  et  ne  se  dissipe  guère  qu'à  mesure 
que  le  travail  du  tissu  cellulaire  pour  opérer, 
l'évacuation  successive  de  l'humeur  purulente  se 
trouve  appliqué  de  nouveau  à  la  nutrition  et  à  la 
réparation  des  parties.  La  fièvre  se  décompose  de 

(i)  Cité  par  Dumas,  Mémoire  sur  les  Fièyres}  et  par 
Grim^ud.     K 
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ta  sorte^  et  afrive  à  sa  fin  par  des  degrés  obscurs^ 
et  presque  inappréciables ,  sous  l'influeriGe  du 
même  ordre  de  vaisseaux  qui  lavait  produite ^ 
quoique  par  uae  marche  inverse  et  moins  rapide*'' 


».  .î. .. 


4'*'.  De  la  Fièvre  adynamique  ^  ou  de  la  Fièvre  pro^^ 
duite  par  l'excitation  morbifique  des  vaisseaux 
absorbans  veineux  du  tissu  cellulaire  ,  surtout  du 
tissu  cellulaire  abdominal. 

Nous  avons  vu  que  l'afFection  des  vaisseaux 
absorbans  cutanés  et  cellulaires  qui  produit  1» 
fièvre  inflammatoire,  n'arrive  qu'aux  individus 
en  qui  la  nature  est  toute  puissante  ,  aux  indi« 
vidus  cbe^  lesquels  les  solides  sont  doués  d'un 
ressort  et  d'uiie  excitabilité  remarquables ,  ches^ 
lesquels  les  fluides  sont  bien  élaborés  et  pénétrés 
sans  doute  eux-mêmes  d'un0  dosa  considérable 
de  vitalité;  chez  lesquels  enfin  les  poumons 
et  les  organefs  digestifs  exécutent  facilement 
leurs  fonctions  y  produisent  une  grande  quantité 
de  sang ,  lequel  porte  en  tous  lieux  l'énergique 
effet  du  slîmuKis  quir  renferme ,  en  même 
temps  qu'une  prompte  et  constante  restauration. 

Mais  lorsqu'on  s'est  trouvé  soumis  à  des  tîr- 
côDStances  en  grande  partie  semblables  à  celles 
qui  disposent 'à  recevoir  rimpl:'è5sion  d'où  dé- 
rivent'les  fièvres  internàitterites^;  lorsque  ces  cir- 
constances-, non-seulement  ont  relâché  le  tissu 
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dermoide  9  mais  encore  oat  portq  sqr  l;en8embW 
du  solide  vivant  uae  action  beaucoup  plus  pro»-. 
fonde;  lorsque  enfin  à  ces  circonstances  $oo4 
venues  se  joindre  une  nourriture  malsaine  ^^. 
insuffisante  )  des  évacuations  excessives^  TimmO- 
dëration  dans  les  plaisirs  vénériens  y  des  fatiguer 
extrêmes,  des  veilles  ou  des  éludes  prolongées^ 
des  passions  Irisles ,  en  un  mot ,  tout  ce  qui 
peut  affaiblir,  énerver,  ruiner  les  forces,  on 
voit  les  mêmes  variations  atmosphériques  ^  les 
mêmes  écarts  dans  le  réginie  qui  ont.  déterminé 
les  mouveméiis  inflàmmatoiiles  5  produire  une 
fièvre  d'un  autre  genre ^  et  dqnt  les  effets  prin- 
cipaùXj  tout  en  dérivant  jusqu'à  un  certain  point 
de  lalonie ,  comme  les  fièvres  intermittentes , 
indiquent  uéanntpins  Kné  nouvelle  modification 
de  [économie  animale. 

Lorsque  les  causes  détei'minantes  viennent  de 
Fextérienr,  celte  sorte  de  fièvre  survient  inopi- 
nément au  milieu,  d'une  apparente  santé.  Mais, 
le  plus  souvent ,  ^lle  est  annoncée  quelques  jours 
k  l'avance  par  une  pesanteur  ti  une  faiblesse 
cx>nsldérable ,  des  douleurs  dans  les  membres , 
dii  l'âijorexie ,  de  la  stupeur,  et  par  quelques 
autres  phénomèpes  de  ce  genre,  indices  tou- 
jours certains  d'une  lésion  plus  ou  moins  géné- 
rale. La  fièvre  débute  chez  les  uns  par  un  frisson 
qui  dure  peu;  chez  les  autres  1  ps^f  uqie  alterna- 
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tive  de  froid  et  de  chaleur.  La  chaleur  est  d'a*^ 
bord  douce  au  toucher^  puis  iuseusiblement  plus 
vive  y  mordicante ,  et  paraissant  arriver  des  ré-*- 
gions  les  plus  profondes  ducorps^  selon  la  reniaiv 
que  de  Boerhaave.  Les  pommettes  se  colorent 
d'un  rouge  foncé;  le  pouls  est  fréquent  y  un  peu 
développé,  et  peut  même  aller  jusqu'à  la  dureté. 
Ces  premiers  mouvemens ,  qui  sont  quelquefois 
poussés  au  point  de  simuler  le  début  d'une  fièvre 
inflammatoire  (i) ,  sont  bientôt  suivis  de  la  pros- 
tration des  forces  que  l'on  voit  survenir  plutôt 
chçz  les' vieillards. que  chez  les  jeunes-gens.  La 
chaleur  et  la  fréquence  du  pouls  diminuent  alors 
:  peu  à  peu  ;  la  peau  devient  terne  et  livide  ;  les 
•malades  exhalent très^promptement  une  odeur 
cadavéreuse  ;  les  sueurs,  quand  il  en  existe ,  sont 
.  partielles,  visqueuses ,  d'une  odeur  désagréable  ; 
mais  le  plus  souvent  la  surface  cutanée  est  sèche, 
et  se  recouvre  d'une  poussière  roussàtre.  L'on  y 
'  aperçoit ,  dans  les  cas  graves^  des  pétéchies^  des 
'  vibices ,  des  ecchymoses  d'une  couleur  noirâtre  ; 
rla  langue,  d'abord  blanche  ou  jaune ,  se  sèche 
et  se  recouvre  de  fuliginosités  brunâtres  qu'on 
-détache  avec  peine,  et  qui  se  reproduisent  bien-v 
tôt  après.  La;  soif  est  vive ,  et  même  devient 
inextinguible  ;  un  sang  noirâtre  s'échappe  sou^ 

(i)  Houx  y  TntUé  sur  la  Fièvre  adjrnamÎ4jfue, 

II.  6 
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^eal  des  membranes  muqueuses  ;  les  urines  sont 
bourbeuses  e^  puantes  y  et  les  selles  ^  d'abord 
nulles^,  deviennent  abondantes ,  liquides ^  in- 
volontaires y  noires  et  fétides.  Enfin  les  affec- 
tions gangreneuses  se  produisent  avec  la  plus 
grande  facilité  pendant  le  cours  de  cette  fièvre^ 
soit  sur  la  peau ^  soit  sur  les  membranes  mu- 
queuses. 

Sans  doute  que  la  stupeur  et  l'abattement  des 
traits  9  que  la  pâleur  du  corps  qui  succède  à  la 
TOugeur  momentanée  du  début ,  que  la  lenteur 
«t  la  difSculté  des  mouvemens  y  que  l'engour- 
llissement  des  sens ,  que  l'excrétion  iaiH>lontaire 
-des  urines  et  des  «excrémens  y  qœ  la  dépression 
«t  la  rareté  du  pouls  qui  ne  tardent  pas  à  se 
montrer  j  que  'la  formation  d'esi^harres  gangré* 
neuses^  que  l'apparition  des  taches  ^péléchiales  ^ 
sont  autant  de  phénomènespropresà manifester 
l'affaissement  plus  ou  moins  considérable  du 
solide  vivant.  Mais^  d'un  autre  cèté,  la  fe'tidite 
spéciale  des  sueurs^  du  sang ,  de  l'urine  5  dn 
excr  émens  ;  l'odeur  particulière  de  l'haleine  ^^le 
dbangenlènt  de  couleur  de  la  salive  ^  du  muôus 
jniocal  p  et  les  altérations  visibles  du  sang^  n'in-* 
idiquent*ils  pas  tm  changement  de  nature  dans 
toutes  les  humeurs^  changement  qui  nb  pent 
s'être  opéré  qu'en  raison  de  certaines  modifica- 
tions et  d'une  excit^ion  spécifique  des  vaisseaux 
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charges  de  les  élaborer  dans  l'état  naturel  ?  Wa 
Irouvertioa  pas  >  d'ailleurs ,  d^q&  les  symptômes 
de  la  fîèvriS  ^^yoaf^iqi^e  ou  putride  dont  il  ^t  ici 
questign^  des  preuves  aiultipliéés  de  l'excitation 
iipbsplitp  fil  spécia^lç  de  ces  y^^isseaux  ?  N'est-ce 
pas  à  ceUe  <;^use  qvi' il  £aut  rapporter  les  modi- 
:^<ç2HKm$  dç  I^  cbaleurcuiaaée,  h  soif  inteusfi, 
Je^  dîâii'i*bée$ ,  souvent  cojiiiquatives^  les  témor-- 
ragies  fvmiçi^te^  eC  souveat  intarissabl6s  qu  on  y 
r^ni^i  qqie  ? 

Cerle^ ,  tQus  ces  p[ié.aomènes^  el  taot  d'autres 
que  nf^iis  passons  sous  silence^  oe  sauraient  être 
les  :pro4t|}t3  de  J^  faiblesse  seule  ;  Hildenbrandt 
x>b3^rve  Doèjqaç  avec  rdiaon  qu'ils  ne  s'y  rappor-?- 
Xexkt  pr^que  eo  aucaae  façon  (i).  L'homme^ 
jen  eSet  ^  .peut  .parcourir  tous  les  degrés  de  fal- 
bl/esse ,  jusqu'à  périr  d'inanition  y  sans  être  at- 
iteiiait  de  la  fièvre  adynamique.  D'ailleurs^  la 
diaiiaation  de  l'/excitaiion  et  de  l'activité  vitales 
n^est  jamais  la  c^use  immédiate  de  la  fièvre  ; 
car  on  ne  f^eixt  produire  artificiellement  aucune 
^pèce 4e  fièvjeau.moyen  delà  faiblesse^  tandis 
cp'.onpjQut  au  contraire  fin.  produire  par  les  sti- 
jnuL^^  appliqués^  soit  sur  uu  individu  fort,  soit 
fmr  un  individu  faible  ;  et  dans  ce  dernier  cas  ^ 
À  xjueique  degns  ,de  faiblesse  jqne  ^rabent  les 


^mcmm 


(i)   Traité  du  Tj-phus. 
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znouveinens  vitaux ,  oa  peut  toujours  remar» 
<[uer  que  la  fièvre  a  débuté  par  une  excitatioa 
plus  ou  moins  vive  ^  plus  ou  moins  prolongée  ^ 
plus  ou  moins  long- temps  soutenue  (i). 

Bien  plus  encore;  quoiqu'il  soit  vrai  de  dire 
que  les  individus  faiblement  constitués  ^  ou  biea 
affaiblis  par  des  causes  accidentelles ,  soient  plu9 
particulièrement  saisis  de  la  fièvre  qui  nous 
occupe  9  ou  doit  convenir  que  ceux  qui  sont 
doués  d'une  bonne  constitution  peuvent  en 
être  atteints^  comme  on  le  voit  arriver  ^  par 
exemple ,  durant  le  cours  d'une  épidémie.  Dans 
cette  circonstance  y  du  moins ,  faudrait-il  croire 
à  l'action  d'une  cause  inappréciable  et  spécifi- 
que répandue  dans  l'atmosphère ,  laquelle  im- 
prime tout-à-coup  à  l'économie  animale  la  mo- 
dification particulière  d'où  dérivent  la  prostration 
des  forces  et  l'altération  profonde  des  humeurs 
iqui  caractérisent  la  fièvre  adynamique  ou  pu- 
tride. Tel  est  ^  au  reste ,  l'effet  de  certains  poi- 
sons y  lesquels  abattent  les  forces ,  et  jettent  le 
corps  dans  une  langueur  mortelle.  Ces  délétères 
portent  le  trouble  et  le  désordre  dans  toute  l'é- 
conomie animale  y  non-seulement  en  éteignant 
la  chaleur  du  corps  par  l'arrêt  de  l'action  des 
vaisseaux  qui  la  produisent ,  mais  encore  en 

(i)  BUdenbr«nt,  ibid. 
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sascitant  de  certains  mouvemens  particuliers^ 
dont  quelques-uns  ont  des  effets  analogues  aux 
principaux  phénomènes  des  fièvres  adynaixii— 
ques  ou  putrides.  Le  poison  de  la  vipère ,  par 
exemple  ^  agit  sur  le  solide  animal  y  source  de 
tous  les  mouvemens  vitaux ,  de  telle  sorte  qu'il- 
produit  la  fièvre  et  la  prostration  des  forces  , 
que  des  points  gangreneux  se  forment  autour 
des  plaies,  que  le  corps  des  animaux  infectés- 
devient  noir,  et  présente  tous  les  signes  d'une 
mortification  prochaine  ;  qu'après  la  mort  >,  on* 
trouve  dans  le  tissu  cellulaire  et  les  viscères  des- 
engorgemens ,  des  épanchemens  de  sang  noir  y 
des  gangrènes ,  en  un  mot ,  des  altérations  ana- 
logues à  celles  qu'on  remarque  à  la  suite  des 
fièvres  adynamiques  les  plus  intenses  et  les* 
plus  funestes  (i).  Cette  analogie  du  poison^ 
de  la  vipère  et  des  causes  de  la  fièvre  putride^ 
n'avait  point  échappé  à  Huxam  ,  à  Milman  y  eb 

(i)  Fontana,.  Traité  sur  le  venin  de  la  vipère  ^  t.  i  y 
pag«  i5i  e!  i52.  Les  effets  de  ce  poison  sont  les  mêmes 
sur  rhomme  que  sur  les  animaux.  Quesnay  rapporte  ^ 
d'après  Saviard,  l'histoke  d'un  apothicaire  qui  fut  mordu 
au  doigt  par  une  léle  de  vipère  dëtacbéè  du  corps,  et  ches 
lequel,  après  un  frisson  prolongé  et  quelques  autres  sym« 
pt6mes  très-violens,  le  bras  et  tout  le  côté  s'enflèrent  et  se 
recouvrirent  d'une  ecchymose  de  couleur  noire.  (  Traité 
des,FiéyreSyU  u.l 
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à  plusieurs  autres  praticieus^  et  nous  pensouff 
qu'elle  peut  jeter  nu  grand  jour  sur  la  nature 
des  mouvemens  qui  constituent  cette  sorte  de 
fièvre. 

En  effet ,  l'action  spécifique  imprimée  dans 
ce  cas  à  toute  réconomié  animale  y  et  les  alté-- 
rations  remarquables  qui  eri  résultent  dans  les 
fluides  f  laissent  peu  de  doute  sur  le  système 
de  vaisseaux  qui  se  trouve  encore  ici  mis  en 
jeu.    Les  vaisseaux  absorbans  sont  les   seuls 
capables .  de  produire  de  tels  mouvemens  et 
une  telle    dîsgrégalion  d'humeurs.  Mais  pour 
bien  comprendre  ce  qui  se  passe  dans  ce  cas  , 
il  faut  se  rappeler  que  le  système  absorbant  se 
divise  en  plusieurs  portions  distinctes^  dans  le 
nombre  desquelles  nous  avons  reconnti  les  ab- 
sorbans de  nutrition  ou   d'exhalation ,  et  les 
absorbans  de  décomposition  ou  de  résorption. 
Les  premiers  s^implantent  aux  parois  des  ar^ 
tères  capillaires  par  d'innombrables  radicules  y 
exhalent  les  différens  sucs  nutritifs  dans  les  ré- 
seaux  et  les  aréoles  parenchymateux  ;   siège 
d'un  travail  continuel^  ils  reçoivent  et  pompent 
souvent  dans  leur  intérieur  le  sang  artériel  qu^ils 
soumettent  à  une  élaboration  dont  les  lois  nous 
sont  inconnues^  quoique  la  pâture  la  mette 
chaque  jour  soùs  nos  yenx  dam  la  formatton 
des  cicatrices  et  ducal  des  os.  Les  seconds  pren* 
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nent  leur  source  daus  les  aréoles  du  lissu  cel- 
lulaire ,  et  parlent  de  la  profondeur  des  parent 
chymes  y  ou  ils  puisent  tous  les  résidus  désor-» 
mais  inutiles  à  la  nutrition ,  tous  les  fluidesépan^ 
chés  çà  et  là ,  ppur  les  verser  dans  les  capillaires 
veineux,  les  intestins  ou  la  vessie.  Ces  deux 
portions  du  système  absorbant  y  confondues  par 
la  faculté  d'absorber  qui  leur  est  commune  y  se 
distinguent  par  certaini^s  modifications  de  sen* 
sibilitéqui  les  met  plus  particulièrement  en  rap- 
port ,  Tune  avec  le  sang  rouge  y  l'autre  avec 
le  sang  tloir  y  et  paraissent  avoir  pour  centres 
principaux  y  la  première  y  les  poumons  et  la 
peau  ;  la  seconde  y  le  foie  et  les  organes  abdo«* 
minaux  ^  où  le  sang  noir  s'élabore  et  se  con- 
vertit en  bile  et  en  sucs  digestifs  et  excrémen- 
titiels  de  plusieurs  natures. 

Ajoutez  à  cela  que  y  par  une  disposition 
particulière  de  l'économie  animale  y  les  vais** 
seaux  absorbans  de  nutrition  étant  y  eu  quel-- 
que  sorte ,  les  premiers  vivans ,  les  premiers 
dans  une  activité  qui  ne  se  ralentit  qu'au 
terme  de  l'accroissement ,  ils  sont  les  premiers 
épuisés  y  et  que  leur  action  fait  place  à  celle 
des  vaisseaux  absorbans  ou  de  décomposi- 
tion ;  ajoutez  encore  qu'un  tel  antagonisme  est 
XMXHSeulement  le  résultat  secondaire  des  opéra- 
tions qu'amènent  les  deux  âges  extrêmes  de  la 
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vie,  mais  la  suite  nécessaire  de  rorganisatioa 
qui  fait  que  lorsque  rëpuisement,  au  lieu  d'être 
le  produit  de  l'âge,  n'est  queTefifet  de  quelques 
circonstances  accidentelles  ,  la  première  de  ces 
portions  du  système  absorbant  est  dans  une 
inertie  plus  ou  moirls  grande  ,  tandis  que  la  se- 
seconde  conserve  des  restes  plus  ou  moins 
considérables  d'excilabilîté.  L'on  conçoit  que, 
dans  de  telles  dispositions ,  les  causes  de  mala- 
die ,  ou  ne  déterminent  sur  les  vaisseaux  àb- 
sorbans  artériels  qu'une  faible  excitation  aussitôt 
effacée  qu'établie  ,  ou  même  ne  parviennent  pas 
à  les  faire  sortir  de  leur  inertie  ;  tandis  que  , 
trouvant  les  vaisseaux  absorbans  veineux  dans 
un  moindre  degré  d'atonie,  ces  causes  produisent 
sur  ces  derniers  des  effels  qu'il  est  impossible  de 
méconnaître ,  et  qui  se  présentent  avec  des  ca- 
ractères tout-à-fait  opposés  à  ceux  qui  dislin^ 
guent  la  lésion  des  absorbans  artériels  dans  les 
iîèvres  éphémères  et  inflammatoires* 

Effectivement ,  si ,  dans  la  fièvre  inflamma- 
toire, le  sang  rouge  parait  en  mouvement  de 
toutes  parts,  dans  la  fièvre  adynamique  ,  le 
sang  noir  est  le  seul  qui  se  montre  quand  la  ma- 
ladie est  bien  établie  ;  si,  dans  la  fièvre  inflam- 
matoire, les  propriétés  du  sang  rouge  répandu 
de  tous  côtés  hors  des  voies  de  la  circulation 
sanguine  se  manifestent  par    une  excilatiou 
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toujours  croissante  9  dans  la  fièvre  adynami- 
que  9  les  propriétés  sédatives  du  sang  noir  se  font 
reconnaître  en  ajoutant  à  la  stupeur^  à  la  lenteur 
des  perceptions ,  à  la  prostration  des  forces  (i). 
Si ,  dans  la  fièvre  inflammatoire  y  le  sang  arté- 
riel imprime  à  la  peau  une  teinte  rouge  plus  ou 
moins  vive ,  dans  la  fièvre  adjnamique,  le  sang 
noir  donne  à  la  surface  extérieure  du  corps  une 
couleur  ieme  ou  plombée  y  produit  des  taches 
livides  et  pourprées,  colore  en  brun  les  muco- 
sités de  la  langue  et  des  gencives  y  les  déjec- 
tions alvines  y  les  urines  et  les  sueurs  mêmes. 
Enfin,  si,  dans  les  fièvres  inflammatoires,  le  sang 

■■■  I    j     I  ■  ■    1^  ■     é  ■■  ■         I  I  II  I  II 

(1)  On  connaît  le  défaut  de  force  et  de  chaleur  vitale 
qui  résulte  de  la  maladie  bleue  ,  ainsi  que  les  effets  de 
)a  présence  du  sang  noir  sur  nos  parties  dans  l'asphyxie. 

Voyez  le  Traité  des  maladies  du  cœur^  par  M.  Cor' 
vîsart  ;  et  celui  de  la  ^ie  et  la  mort  y  par  Bichat. 

/^o/ez aussi  l'histoire  d'une  fille  qui  devint  bleue,  et 
chez  laquelle  les  forces  se  prostrërent ,  à  la  suite  d'une 
affection  paralytique  sur  les  vaisseaux  absorbans  pulmo- 
naires chargés  de  l'hématose,  sans  maladie  du  cœur ,  sans 
même  aucun  autre  dérangement  organique  apparent  :  la 
seule  présence  du  sang  noir  et  le  défaut  de  la  transfor- 
mation de  ce  sang  en  sang  artériel ,  causèrent  seuls  tous 
les  accidens  de  faiblesse  et  de  prostration,  et  entraînèrent 
la  mort  après  quelques  mois  de  langueur.  (  Bibliothèque 
médicale  étrangère ,  janvier  1808  j  Bibliothèque  médic*, 
t.  XX,  pag.  375.) 
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rouge  s'dxbale  des  membranes  muqueuses  ^  le 
sang  noir  s'échappe  également  da  ces  mem- 
branes dans  les  fièvres  adynamiques  y  non  par 
suite  de  Theureuse  terminaison  des  mouvemens 
fébriles  ^  mais  y  au  contraire ,  par  le  funeste  ef- 
fet de  ces  mouvemens  désordonnés.  ] 

D'un  autre  côté  y  l'on  n'ignore  pas  que  déjà 
Ludwiget  Sarcpne  avaient  observé  que,  dans  les 
fièvres  putrides  y  les  stases  se  font  dans  les  pc 
iites  veines  y  qu'ils  supposent  dans  un  état  de 
faiblesse  relative  ;  on  sait  que  Lancisi  rapporte 
avoir  trouvé  dans  les  mêmes  circonstances  des 
cot^gestions  de  sang  noirâtre  dans  les  vaisseaux 
du  cerveau  (i)  ;  on  sait  enfin  que  Selle  et  quel- 
ques autres  médecins  distinguent  les  inflamma- 
tions putrides  de  celles  qui  sont  le  produit  d'un 
véritable  état  inflammatoire ,  en  ce  que  les  pre- 
mières sont  formées  par  le  sang  veineux  y  et 
que  les  secondes  le  sont  par  le  sang  artériel  (2); 
et  y  ce  qui  est  digne  de  remarque  et  prouve 
dans  quel  système  de  vaisseaux  se  passent  tous 
ces  mouvemens  désordonnés  y  c'est  que  y  tandis 
que  le  sang  noir  est  répandu  ça  et  là  dans  le 
tissu  cellulaire  y  dans  le  tissu  cutané  y  dans  le 


t*é«U 


(1)  Lib,  11,  Efiid.  1,  €érp,  vi,  n®  5. 
(a)  Ludvig,  Insiit,  med.  ;  Sorcone^  Maiadies  de 
Naples;  cités  par  Selle  ,  PjrretoL 
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tissu  muqueux  y  et  garait  teindre  la  plapart  des 
excrétions  ^  celui  qu'on  tire  des  veines  est  sou- 
vent d'un  rouge  clair ,  et  ne  présente  plus  au- 
cun des  caractère  du  sang  yeineux.  Cependant 
les  battetnens  du  càeur  et  des  artères  n'ont  cessé 
d'être  réguliers  pendant  lé  cours  de  lamadadie^ 
et  de  donner  fa  preuve  de  l'intégrité  des  mou-< 
veoiens  dans  le  ôercle  circulatoire  sanguin  :  tant 
il  est  vrai  que  tout  le  désordre  se  passe  hors  de 
ce  cercle  drculatoire^et  dans  ub  système  de  vais- 
seaux qui  s'en  trouve  tout-à-fait  indépendant. 

Plus  nous  avancerons  dans  l'analyse  des  phé- 
nonotènes  de  cette  fièvre ,  et  plus  nous  nous  con- 
vaincrons que  les  vaisseaux  absorbans  veineux 
s'y  trouvent  principalement  affectés  y-  soit  que 
le  corps^  déjà  considérablement  afiaibli  et  exté- 
nué y  les  causes  physiques  extérieures  ne  trou- 
vent plus  que  ces  vaisseaux  capables  de  réagir 
contre  leur  impression  ^  soit  qu'un  délétère  spé- 
cifique répandu  dans  l'atmosphère  et  introduit 
par  les  pbres  cutanés  ou  muqueax  porte  son  ac- 
tion sur  ces  vaisseaux  par  une  sorte  de  prédilec- 
tion^ comme  senible  l'indiquer  l'effet  du  venin 
de  la  vij^ère;  soit  enfin  ^  comme  nous  le  verrons 
plus  tard ,  que  les  organes  abdominaux  se  trou- 
vent le  foyer  d*où  le  mal  se  propage  par  ces 
sortes  de  vaisseaux  à  tout  lë  reste  du  corps.  Dans 
tousl.les  cas,  on  pourra  se  convaincre  que  l'é-^ 
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nervatioD  du  solide  vivant  n'est  pas  absolue  et 
générale  dans  cette  maladie  ^  puisqu'elle  s'ac- 
compagne d'une  chaleur  profonde  plus  ou 
moins  intense  et  durable  ^  de  sécrétions  vi- 
ciées 9  à  la  vérité  ^  mais  abondantes ,  et  le  résul- 
tat évident  d'une  action  quelconque  des  vais- 
seaux ^  d'une  disgrégation  des  humeurs  telle 
qu^elle  suppose  l'activité  en  même  temps  que 
la  perversion  des  fonctions  de  certaines  parties 
du  système  absorbant  ^  et  démontre  l'existence 
d'une  action  spécifique ,  laquelle  dure  jusqu'à 
la  terminaison  de  la  maladie,  produit  et  la  pros- 
tration des  forces  musculaires  et  Taltération 
profonde  des  humeurs  y  et  ne  cesse  qu'au  mo- 
ment de  la  crise ^  et  lorsque  les  solides  repren- 
nent leur  ton  naturel  et  rentrent  dans  leur  état 
de  tranquillité  habituelle. 

En  effet ,  s'il  est  permis  de  penser ,  d'après 
certaines  apparences  inflammatoires ,  sans  doute 
bien  fugitives ,  que  présente  le  début  de  cette 
maladie  dans  certains  sujets  y  qu'il  s'établisse 
(l'abord  dans  le  tissu  cellulaire  sous-cutané  ua 
travail  suppuratoire  analogue  à  celui  de  la  fièvre 
inflammatoire  9  on  ne  peut  douter  que  bientôt^ 
au  lieu  d'un  pus  blanc  et  louable ,  produit  con- 
stant d'une  vie  active,  cet  organe  ne  laisse  suin- 
ter de  ses  porosités,  frappées  d'atonie  et  d'une 
modification  particulière  de  sensibilité ,  qu'une 
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Âdrté  de  mélange  incohérent  de  sang  et  de  sé« 
rosité  vicieusement  élaborés;  et  que  cette  séro« 
site  sanguinolente  et  ichoreuse  (i)  se  mêlant 
au  sang  dans  les  capillaires  veineux  n'en  dé-< 
truise  la  couleur  et  la  consistance  ;  car  le  sang 
qu^on  tire  du  bras  dans  ces  sortes  de  fièvres^ 
au  lieu  d'être  coagulable  et  de  se  recouvrir  de 
la  couenne  purulente ,  est  d'un  rouge  pâle  y  se 
coagule  difficilement^  ou  même^pas  du  tout  y  et 
abonde  en  sérosité  rougeâtre  (2)  ,  du  moins 
quand  les  accidens  sont  d'une  grande  intensité  ^ 
et  que  l'excitation  des  vaisseaux  absorbans  ar- 
tériels est  tout-à-fait  tombée  (3). 


(i)  Grimaud  regardait  les  observations  de  Dehaên  sur 
la  formation  de  la  matière  purulente  dans  les  iîëvref 
comme  incomplètes ,  parce  que  cet  observateur'  n'avait 
reconnu  qu'une  espèce  de  diathèse  puruleqte  ^  savoir  celle 
qui  dépend  des  maladies  inflammatoires,  tandis  qu'il 
doit  y  avoir  autant  d'espèces  de  pus  qu'il  y  a  de  maladies 
difiërentes.  (  T.  i ,  pag.  299,  noie,) 

(2)  Le  sang  tiré  de  la  veine  dans  la  fièvre  putride  «si 
d'un  rouge  vermeil,  d'une  consistance  tendre,  et  dpnnant 
jme  grande  quantité  de  sérosité  d'un  rouge  très-cIâir^» 
comme  du  vin  de  Bourgogne,  suivant  l'expression  de 
Huzam.  (Grimaud ,  t.  iii,^  pag.  3o.  ) 

(3)  Chez  les  sujets  011  la  fièvre  adynamique  se  coiùpli^ 
que  avec  une  sur-excitation  du  système  vasculaire ,  le 
sang  diffère  peu,  du  moins  en  apparence  ,  de  celui  des 
personnes  en  santé.  (Roux,  Traité  sur  la  fihs^readjrnam.) 
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On  ne  peut  également  douter  que  l'organe  bî' 
liaire,  et  en  général  tous  les  organes  sécréteurs , 
d'abord  ^ympathiquemeut  crispés  ^  comme  dans 
le  cours  de  la  fièvre  inflammatoire^  ne  produis 
sent  bientôt  i^ne  très-grande  quantité  d'humeurs 
qu'un  travail  imparfait  a  dépravées^  et  que  la  pré-» 
^ence  de  ces  matières  y  irritant  les  voies  diges- 
tives  f  n  augmente  le  désordre  par  une  funeste 
l*éciprocité  de  sympathies  y  de  même  qu'en  re- 
doublant l'excitation  dans  le  foyer  principal  des 
vaisseaux  absorbans  veineux  ;  on  ne  peut  douter 
enfînque  les  humeurs  tout-à-fait  confondues  par 
rirrégularité  ou  Tincertitude  du  jeu  des  vaisseaux 
absorbans  y  ne  trouvant  plus  dans  l'action  d'une 
partie  de  ces  vaisseaux  le  pouvoir  vivifiant  qui 
les  constituent  humeurs  animales  y  ne  tendent 
vers  une  sorte  de  décomposition  spontanée^  et 
que  leur  circulation  ne  devienne  une  nouvelle 
source  de  désordre,s  et  de  Caiblesse. 

Cependant  si,  à  l'aide  d'une  médication  toni- 
que et  sagement  administrée  y  on  soutient  y  on 
relève  les  forces  du  solide  vivant ,  on  peut  voir 
insensiblement  Tordre  se  rétablir,  les  symptômes 
adynamiques  disparaître^  et  les  sécréteurs  re- 
prendre leur  ton  naturel  et  l'intégrité  de  leurs 
fonctions.  I^e  tissu  cellulaire  ^  jau  lieu  de  sérosité 
sanguinolente,  se  remet  insensiblement  alors  à  ne 
plus  produire  que  du  pus;  et  lorsque  la  maladie 
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se  termine  heureusemeot^  c'est  encore  par  la  pré* 
sence  de  cette  ^^atière  dans  les  urines  et  dans  les 
selles^  ou  sous  forme  de  dépôt  dans  le  tissu  .cellu- 
laire, qu'il  «âtf  facile  de  juger  que  la  fièvre  a  com- 
plètencient  parcouru  toutes  ses  périodes. 

Cesikij  comme  dans  la  fièvre  inflammatoire^ 
le  système  absorbant  qui  a  été  primitivement 
frappé  par  la  cause  de  la  maladie  ;  ce  sont  les 
mêmes  moùvemens  qui  ont  été^excités.  La  diffé- 
renoe  consista  seulement  en  ce  que^  dans  l\woe^ 
la  cause  a  porté  son  aùlion  sur  un  cocps  vjgou^ 
reu^x  et  capable  d'une  réfaction  soutenue,  qu'il  a 
fallu  ;plut6t  modérer  qu'axciler  ;  et  que  ^  dans 
l'autre^eUe  a  trouvéune  na^turefiaible  et  Uébile  qoi 
s'est  laissé  déconcerter  /aja.premi6r  effort ,  fit  qu'il 
a  const^mm^K^l  ^i^H^  souteniir.  La  différence  con^- 
«iste  encore  en  ce  que»  dans  J'une ,  la  sensibilité 
des  vaisseaux  absorbais  artériels  a  été  priadpa^ 
jeroent  es^nliée ,  et  que  ces  vaisseaux  ont ,  en 
quoique  ^orte ,  arrêté  les  effets  nuisibles  dei'irrip 
tatipn  dans  le  lis$u  cellulaire  sousrcutaué;  tandis 
*que  ,  dans  l'autre.,  les  vaisseaux  ahsorbans  ^veir- 
neusi,  $péçialemaat  irrités ,  tendent  à  aggraver 
1^  aocid^nS'produits  parles  fianses  énervantes,  de 
la^maladie,  en  disséminant  Je  sang  vdbeuxdans 
tQoifS  nospaities,  ce'qui  met  la  vie>en  daqger 
îusqa'jà  ^e  que ,  par  une  médioatien  excitante 

et  tonique  9  on  soil  parvenu  h  produire  artifi* 
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ciellemeat  des  mouvemeos  ioflammatoires  qut 
ramènent  le  tissu  cellulaire  à  la  sécrétion  puru^» 
lente. 

Mais^  s'il  est  facile  de  trouver  des  exemples 
de  fièvres  adynamiques  présentant  dans  leur 
début  et  dans  leur  terminaison  les  mêmes  phé- 
nomènes que  la  fièvre  inflamniatoire,  il  ne  Test 
pas,  à  beaucoup  près  autant ,  de  les  montrer 
dénuées  de  toute  complication  intérieure ,  et  ne 
prenant  leur  source  que  de  l'extérieur,  M.  Pinel 
dit  que  la  fièvre  adynamique,  dans  la  forme  la 
plus  simple  y  est  presque  toujours  compliquée 
avec  une  surcharge  des  premières  voies;  et  l'on 
en  trouve  la  raison  dans  l'excitation  maladive  que 
cette  fièvre  imprime  auxvaisscaux  absorbans  vei« 
neux.  En  effet ,  nous  avons  vu,  dans  la  manière 
dont  se  forme  le  tempérament  bilieux ,  quelle 
étroite  correspondance  de  sensibilité  et  d'action 
il  existe  entre  l'organe  biliaire  et  cette  partie  du 
système  absorbant.  Nous  n'avons  pas  oublié  que 
l'accroissement  d'action  du  foie ,  que  la  concen- 
tration des  forces  de  la  vie  sur  cet  organe,  sont 
le  signal  et  le  principe  du  grand  travail  de  ré- 
sorption qui  ^mène  les  phénomènes  de  la  vieil- 
lesse et  de  la  décrépitude  ;  et  Tanatomie  nous 
apprend  que  l'importante  sécrétion  qui  s'y  opère 
s'applique  en  grande  partie  sur  le  sang  veineux. 
Or^  les  vaisseaux  absorbans  de  cet  organe  étant 
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presque  tous  conlîgus  à  des  veines  ^  et  le  fluide 
qu'ils  sécrètent  provenant  du  sang  veineux^  il 
résulte  y  entre  ces  vaisseaux  et  les  vaisseaux  ab^ 
sorbans  de  résorption  ^  une  même  modificatioa 
de  sensibilité  qui  les  rend  susceptibles  des  mêmes 
impressions.  Les  choses  étant  ainsi,  l'on  peut 
aisément  concevoir  que  l'affection  plus  ou  moins 
générale  des  vaisseaux  absorbans  de  résorption 
ne  peut  manquer  d'ainener  une  affection  consé- 
cutive des  vaisseaux  absorbans  veineux  du  foie  , 
d'où  résulte  la  dépravation  des  sucs  biliaires , 
leur  sécrétion  plus  abondante^  leur  résorption 
dans  cet  état  vicié ,  et  leur  mélange  avec  le  reste 
des  humeurs^  auxquelles  ils  communiquent  bien- 
tôt les  caractères  pajrtlculiers  que  la  maladie  vient 
de  leur  imprimer;  d'où  résulte  encore  leur  sé^ 
jour  dans  l'estomac  et  les  premières  voies ,  qui 
donnent.  la  puanteur  de  l'haleine  ,  des  vomisse- 
mens  porracés,  des  déjections  d'autant  plus  fé- 
tides ,  que  les  sucs  ont  trouvé  dans  les  intestins 
plus  de  matières  stercorales  dont  ils  ont  hâté  la 
.corruption.  C'est,  la  plupart  du  temps,  à  la  pré- 
sence de  ces  sucs  bilieux  ainsi  dégénérés  qu'on 
doit  l'irritation  générale  ou  partielle  qui  produit 
tantôt  les  diarrhées ,  tantôt  le  gonflement  et  la 
sensibilité  des  hypochondres ,  tantôt  le  météo- 
risme^  trop  souvent  )e  triste  cortège  de  la  fièvre 
adynamique ,  lors  même  que  cette  fièvre  ne  pa- 

II.  7 
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rait  due  qu'à  des  causes  extérieures  y  et  qu'elle 
ne  prend  pas  sa  source  daos  l'ahératiop  des  or« 
gaaes  iateraes   (i). 

On  demande  encore  aujourd'hui  si  raltëratioa 
des  humeurs  qui  se  fait  remarquer  dans  la  fièvre 
adynamique  ou  putride  est  essentielle  et  pri- 
mitive ,  ou  seulement  subordonne'e  à  celle  des 
solides.  Nous  avouons  qu'il  nous  parait  difficile;^ 
ou  y  pour,  mieux  dire ,  impossible  de  concevoir 
dans  les  sucs  animaux  quelque  altération  qui  ne 
soit  pas  subordonnée  aux  solides.  Nos  humeurs 
ont  trop  de  qualités  vitales  pour  obéir  pendant 
la  vie  à  un  mouvement  spontané  de  décomposi- 
tion :  aussi  les  altérations  que  leur  font  éprouver 
les  maladies  ne  ressemblent  en  rien  à  la  disso- 
lution qui  s'en  empare  après  la  mort  ;  mais  ce& 
humeurs  n  en  possèdent  pas  assez  pour  devenir 
le  siège  de  mouvemens  organiques  capables  de 
produire  les  changeniens  qu'elles  nous  présen- 
tent dans  les  dérangemens  de  la  santé.  Les  plus 
animalisées  n'ont  de  vie  que  ce  qui  leur  en  faut 


(i)  On  cite  des  •Bservations  avec  des  autopsies  très- 
^retaillées ,  dans  lesquelles  on  n'a  trouvé  aucune  trace 
d'inflamjmatîon  ni  sur  les  membranes  muqueuses  intesti- 
nales, ni  sur  aucun  autre  organe  à  la  suite  de  ces  fièvres  ^ 
dans  les  thèmes  de  MM.  Guilard , 1819/ n*  61,  Cazenavt  ^ 
n^l^y  JallonyU*  99. 


poûJT  les  dispoiier  à  passer  à  l'état  de  solide  vi- 
vaut  aa  moyea  du  travail  de  nutrilioa  et  d  ac- 
croiissemeat  ^  et  pour  offrir  aux  solides  une  ex-^ 
citation  conforme  aux  lois  de  la  vie,  et  propre 
à  l'entretien  des  mouyemens*  L'altération  cju'é^ 
prouve  le  sang^  par  exemple,  dans  la  fièvre 
adynamique  ^  est  légère  au  début  >  et  devient 
successivement  plus  considérable  à  mesure  ^ue 
le  mal  acquiert  plus  d'intensité.  U  en  est  de  même 
des  autres  humeurs.  C'est  une  disgrégation  que 
leur  fait  subir  lé  spasme  des  vaisseaux ,  comme 
le  jugeait  fort  bien  Prosper  Martian.  Et  s'il  ar- 
rive souvent  que  y  dans  la  fièvre  putride,  les  effets 
de  cette  disgrégation  se  montrent  presque  en 
même  temps  que  la  maladie,  ce  n'est  pas  lorsque 
cette  dernière  a  été  produite  par  des  causes  exté- 
rieures qui  frappent  des  sujets  en  pleine  santé  ; 
mais  bien  lorsqu'elle  est  le  résultat  de  mouve- 
mens  intestins  apalogues  à  ceux  de  cette  fièvre , 
lesquels  la  préparent  de  longue  main,  ets'établis- 
sent  sur  des  sujets  dont  la  faiblesse  est  voisine  de 
ce  que  les  anciens  médecins  désignaient  sous  le 
nom  de  cacochymie.  Nous  disons  seulement  voi- 
sine, car  il  paraîtrait,  d'après  l'observation  de 
Finke,  que  l'âge  trop  avancé^  et  même  une 
habitude  extérieure  du  corps  trop  lâche  et  phleg* 
matique ,  dans  laquelle  le  tissu  cellulaire  serait 
gorgé  de  sucs  inertes ,  sont  des  causes  capables 
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de  s'opposer  au  développement  de  la  fièvre  (i). 

On  ^  pu  voir,  parce  qui  précède,  que  plus 
les  fièvres  simples  sont  accompagnées  de  fai- 
blesse et  plus  elles  s'éloignent  de  ce  caractère  de 
simplicité  qui  circonscrit  leur  siège  dans  la 
peau  et  le  lissu  cellulaire.  Nous  avons  déjà  con« 
staté  que  la  fièvre  intermittente  confondait  par 
sa  violence  les  symptômes  primitifs  avec  les  se- 
condaires. La  fièvre  adynamique  ,  dans  laquelle 
se  remarque  Fextréme  atonie  des  vaisseaux  ab- 
sorbans  artériels,  à  côté  d'une  certaine  exalta- 
tion de  la  sensibilité  des  vaisseaux  absorbans 
veineux ,  produit  encore  des  résultats  plus  géné- 
raux et  plus  confus.  C'est  avec  la  plus  grande 
peine  que  l'observateur  peut  y  saisir  et  analyser 
ce  qui  tient  au  caractère  de  cette  fièvre,  ce  qui 
n'est  que  le  produit  de  la  sympathie ,  ou  ce  qui 
résulte  d'une  complication  réelle.  Aussi  nous 
pensons  que  cette  maladie  doit  servir  de  passage 
entre  les  fièvres  purement  cutanées  ou  cellulaires, 
c  est-à-dire  simples ,  et  les  fièvres  composées,  et 
qu'elle  tient  un  peu  des  caractères  de  l'une  et 
l'autre  de  ces  deux  espèces. 

Mais  il  importe  de  faire  ici  connaître  ce  que 
nous  entendons  par  Jièi^res  composées  ;  car  s'il 
faut  réserver  le  titre  àejièsn^s  simples  à  celles  de 


(i)  DcMorbisbiU  anomaL 
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ces  maladies  dont  le  siège  primitif  et  principal 
est  fixé  sur  les  vaisseaux  absorbons  arleViels  cu- 
tanés et  cellulaires, on  doit  convenir  qu'entre 
ces  sortes  de  fièvres  et  celles  qui  s'accompagnent 
de  L'afieclion  fixe  et  inflammatoire  de  l'un  ou  de 
Fautre  de  nos  organes ,  il  y  a  des  nuances  qu'il 
ne  faut  pas  laisser  échapper.  Il  arrive ,  en  effet, 
très-souvent  que  la  fièvre,  d'abord  primitivement 
cutanée,  imprime  dans  tel  ou  tel  organe,  sans 
doute  déjà  prédisposé ,  une  excitation  plus  vive 
que  dans  les  autres.  Plus  souvent  encore  une 
sur-exci  talion  ,  une  lésion  d'action  de  quelqu'or- 
gane  principal ,  introduit  dans  l'économie  ani-* 
maie  certains  désordres  qui  finissent  par  exciter 
plus  ou  moins  vivement  la  sympathie  de  la  peau 
et  du  tissu  cellulaire  général ,  de  manière  a  pro- 
duire les  phénomènes  pyrexiques  avec  des  va- 
riétés qui  ont  été  notées  jusqu'ici  par  les  obser- 
vateurs sous  le  nom  àe  Jièi^re  biUeuse  ou  gas^ 
trique ,  de  fièvre  piiuiteuse  ou  muqueuse  ,  de 
fièvre  maligne  ou  aiaxique.  Quant  aux  fièvres 
inflammatoire  et  adynamique  ou  putride,  elles 
sont,  on  n'en  peut  douter,  aussi  fréquemment 
que  les  premières  suscitées  par  des  causes' in- 
ternes ;  mais  il  n'en  demeure  pas  moins  vrai 
qu'alors  même  qu'elles  prennent  évidemment 
leur  source  de  Tinlérieur ,  on  les  voit  naitre  tous 
les  jours  sans  lésion  spéciale  d'aucun  organe  in^ 


Ét^ 
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terne  en  particulier,  tandis  qu'il  est  impossible* 
de  concevoir  une  fièvre  bilieuse  sans  lésion  des 
organes  épigastriques  et  biliaires  y  une  fièvre 
muqueuse  sans  lésion  des  follicules  intestinaux  ^ 
qui  portent  ce  nom  y  une  fièvre  ataxique  sans 
lésion  des  organes  cérébraux  et  nerveux.  Prenez 
garde  que  nous  disons  lésion  y  et  non  pas  in-- 
flammation  y  parce  qu'il  n'est  question  ici  que 
d'un  certain  degré  d'exaltation  des  propriétés 
vitales  de  ces  parties,  qui  va  bien  jusqu'à  trou« 
liler  leurs  fonctions  ^  accroître  leur  sensibilité  ^ 
leur  faire  porter  une  action  plus  ou  moins  vive, 
de  sympathie  sur  la  peau  y  le  tissu  cellulaire  y  le 
cœur ,  mais  qui  ne  monte  pas  encore  jusqu'au 
degré  de  l'inflammation ,  sans  quoi  la  maladie 
prendrait  d'autres  caractères^  et  présenterait  des 
phénomènes ,  une  marche  et  des  résultats  diffé* 
rens  ;  sans  quoi  ce  serait  la  fièvre  avec  une  z/s* 
fi(^mmation  y  c'est-^à-dire  deux  maladies  qui 
marcheraient  simultanément  y  et  non  une  seule 
et  même  maladie  y  tantôt  ayant  son  principe  à 
la  peau  et  de  là  se  propageant  aux  organes  in-^ 
ternes,  et  tantôt  naissant  dans  les  organes  i]>> 
ternes  et  se  propageant  ensuite  aux  tissus  ceU 
lulaire  et  dermoîide«^ 
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§  II.  Analyse  des  phénomènes  fébriles  se  fifeVe- 
loppant  sur  les  membranes  muqueuses  et  dans 
le  tissu  cellulaire  souS'-muqueux. 

Nous  connaissons  ce  qui  peut  survenir  dans 
le  système  des  vaisseaux  absorbans  à  la  suite  d'ua 
changement  brusque  de  température  on  d'ua 
écart  dans  le  régime  sur  des  individus  chez  les-^ 
quels  toutes  les  fonctions  nécessaires  à  la  vie 
sont  bien  disposées;  chez  lesquels  les  mouve* 
mens  s'exécutent  avec  ordre  et  suivant  leur  des- 
tination naturelle  ;  chez  lesquels  enfin  les  fonc* 
tic^n's  maintiennent  entr'elles  une  sorte  d  équi- 
libra et  d'activité  qui  constitue  la  santé.  Nous 
connaissons  ce  qui  peut  arriver  lorsque  le  toa 
et  l'excitabilité  des  solides^  poussés  au-delà  d'une 
juste  modération^  établissent  dans  le  corps  cette 
disposition  connue  des  praticiens  sous  le  nom 
de  diathèse  phlogistique  ;  nous  connaissons  en- 
core ce  qui  survient  à  la  suite  à^es  mêmes  causes 
déterminantes  lorsqu'une  disposition  toute  con- 
traire ,  une  faiblesse  profonde  y  un  défaut  de  ton 
et  d'excitabilité^  se  trouve  depuis  long-temps 
établie  dans  l'économie  animale^  et  Ta  conduite 
à  un  degré  plus  ou  moins  considérable  d'éner- 
vation  ^  sans  toutefois  qu'il  soit  extrême ,  caf 
l'extrême  faiblesse  s'oppose  aux  mouvemens  fé- 
briles. 


ir.    , 
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1^.  De  la  Fièvre  bilieuse ^  ou  delà  Fiè^fre produite 
par  T excitation  morbifique  des  vaisseaux  absor^ 
bans  du  foie  et  des  organes  épigastriques. 

Mais  lorsqu'il  existe  dans  le  tempérament 
une  prédominance  marquée  d'action  dans  Tof- 
gane  hépatique^  on  conçoit  que  l'excitation  oc« 
casionée  sur  la  peau  par  un  changement  brus- 
que de  température  doit  produire  sur  cet  or- 
gane des  effets  sympathiques  bien  plus  pro- 
noncés que  dans  le  cas  d'une  santé  bien  équili- 
brée ^  et  qu'il  doit  en  résulter  plus  ou  moins 
promptement^  au  lieu  du  simple  éréthisme  sym- 
pathique qui  supprime  d'abord  les  sécrétions 
des  organes  intérieurs  dans  la  fièvre  inflamma- 
toire y  un  surcroît  du  travail  accoutumé  du  foie^ 
la  production  d'une  bile  plus  ou  moins  altérée  > 
se  répandant  dans  Festomac  et  les  intestins^  ou 
se  trouvant  résorbée  par  les  vaisseaux  absor- 
bans  ;  et^  par  une  suite  naturelle^  tous  les  signes 
qui  ont  coutume  de  caractériser  les  fièvres  bi- 
lieuses. L'observation  de  cas  semblables  a  fait 
dire  à  Grimaud  qu'il  arrive  assez  souvent  qu'une 
fièvre  inflammatoire  dans  le  principe  devient 
ensuite  bilieuse  dans  son  cours. 

Il  faut  convenir  pourtant  que  la  plupart  du 
temps  ce  n'est  pas  sur  la  peau  que  s'applique  1^ 
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cause  déterminante  de  la  fièvre  bilieuse^  et  que 
cet  organe  n'est  le  plus  ordinairement  afTecté 
que  sympaf hiquement.  La  cause  peut  même  être 
assez  faible  ou  Tindividu  assez  peu  facile  à  émou« 
voir  pour  que  l'altération  qui  en  résulte  se  borne 
aux  organes  sur  lesquels  elle  s'est  appliquée  d'a- 
bord y  sans  que  le  tissu  dermoïde  y  participe  en 
rîen^  et  dans  ce  cas,  on  observe  ce  dérangement 
de  la  santé  connu  sous  le  nom  d'embarras  gas^ 
trique  ou  inlestinah 

Au  contraire ,  si  un  homme  fort  et  d'un  tem- 
pérament bilieux  9  surtout  s'il  a  long -temps 
abusé  des  liqueurs  alcooliques  ^  ou  s'il  vit  sous 
l'influence  d'une  température  élevée^  avale  un 
verre  d'eau  fraîche  pendant  que  le  corps  est 
Irès-échaufTé  ^  commet  un  excès  de  table ,  ou  se 
livre  à  la  colère  y  il  ne  tarde  pas  à  éprouver  une 
douleur  dans  la  région  épigastrique^  quelquefois 
même  assez  vive.  Sa  langue  est  légèrement 
blanche  les  matins;  une  petite  soif  se  fait  ressen- 
tir^ et  une  légère  augmentation  de  chaleur^  des 
sueurs  qui  ne  soulagent  point^  indiquent  le  pre- 
mier degré  d'affection  sympathique  de  la  peau~ 
bientôt  suivi  y  ou  plutôt  accompagné  de  celle  de 
la  tête  et  des  muscles  ,  qui  se  manifeste  par  un 
sentiment  de  pesanteur  frontale^  des  lassitudes^ 
,et  même  des  douleurs  dans  les  membres^  bu 
twt  au  npioins  un  seutiment  de  fourmillement 
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et  de  reptation  dans  les  muscles.  Après  une 
durée  plus  ou  moins  longue  de  ces  pénibles 
avant-coureurs  9  car  si  les  affections  fébriles  in- 
flammatoires^ en  quelque  sorte  superficielles^ 
ont  pour  caractère  d'allaquer  tout  d'un  coup  , 
au  milieu  de  la  plus  brillante  santé  y  les  fièvres 
composées  et  plus  profondes  ont  celui  d'être 
précédées  de  prodromes  plus  ou  moins  longs* 
Lors  y  donc  ^  que  ces  avant-^coureurs  ont  dure 
quelque  temps ,  les  symptômes  épigastriques 
s'accroissent ,  se  convertissent  en  anxiétés  ^  en 
dégoûts  f  en  nausées.  La  fièvre  débute  en  même 
temps  y  c'est-à-dire  que  l'affection  sympathique 
de  la  peau  se  montre  plus  décidément  par  un 
frisson  y  ou  plutôt  par  un  mouvemeat  d'horri- 
pilation  ;  car  le  malade  éprouve  moins  un  sen- 
timent de  froid  décidé  qu'une  sensation  analo- 
gue à  celle  que  ferait  éprouver  un  millier  de 
petites  pointes  dont  la  peau  serait  percée.  Une 
chaleur  intense  ,  acre  et  brûlante  y  suit  bientôt 
ce  frisson;  la  peau  se  colore  comme  dans  la 
fièvre  inflammatoire;  mais  dans  les  places  dé- 
pourvues de  sang ,  elle  présente  une  nuance  de 
jaune  plus  marquée  autour  du  nez  et  de  la  bou-^ 
che  dans  les  cas  ordinaires ,  répandue  plus  géné- 
ralement y  et  plus  ou  moins  foncée  lorsque  les 
accidens  ont  une  grande  intensité  ;  la  transpira- 
tion  se  supprime^  et  toute  la  surface  cutanée 


DES    MALADIES.  IO7 

est  aussi  sèche  que  brûlante  ;  enfin  le  cœur  ré^ 
pond  à  cette  vive  excitation  par  des  pulsations 
fortes  et  fréquentes.  Cependant  y  la  douleur  de 
répigastre  ^  principal  foyer  de  la  maladie  y  est 
devenue  plus  marquée  ;  Finke  dit  même  qu'il 
peut  arriver  que  cette  douleur  sindule  assez  bien 
une  hépatite  (i).  Elle  s'irrite  par  le  tact^  se 
fait  même  parfois  ressentir  intérieurement  jus- 
que vers  le  dos ,  et  s'accompagne  de  vomisse^ 
mens  et  d'angoisses.  La  tête  participe  à  ce  désor* 
dre  par  une  céphalalgie  frontale  déchirante  ^  le 
délire  et  des  insomnies  (2).  La  présence  de  la 
bile  dans  les  vaisseaux  absorbans  des  membranes 
muqueuses^  aussi-bien  que  dans  ceux  de  la  peau^ 
devient  manifeste  par  le  sentiment  d'amertume 
répandu  dans  la  bouche  y  par  la  couleur  jaune  de 
l'excrétion  membraniforme  qui  recouvre  la  lan- 
gue y  et  par  la  teinte  citrine  que  prend  le  blanc 
de  l'œil.  L'extrême  irritation  des  vaisseaux  ab- 
sorbans se  reconnaît  à  la  sécheresse  des  mem- 
branes muqueuses  des  narines  et  de  la  bouche , 
à  la  constipation^  aux  diarrhées  symptomatiques^ 
à  la  rareté^  à  la  rougeur^  à  l'épaisseur  des  urines, 
qui  ont  perdu^  par  l'action  résorbante  de  ces  vais- 
seaux, leur  partie  la  plus  fluide;  enfin,  à  ce  ca- 

»— — ■  M^— — I  ■■  I  I        ■  Il  III, 

(i)  Ibid. 

{2)  Grimaud ,  Traité  des  Fikvrçs. 
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ractère  remarquable ,  surtout  dans  la  fièvre  bi- 
lieuse ,  qui  consiste  en  ce  que  la  peau ,  pénétrée 
d'une  chaleur  acre,  est  cependant  sujette  à  des 
frissonneraens  pour  peu  qu'une  partie  soit  ex- 
posée à  Tair;  car  nous  avons  pu  voir  en  plus 
d'un  lieu  que  c'est  par  ces  sortes  de  frissonne- 
mens  que  les  vaisseaux  absorbans ,  du  moins 
ceux  de  la  peau ,  manifestent  leur  irritation. 

Si  Ton  veut  bien  analyser  ce  qui  se  présente 
durant  le  cours  de  ce^te  fièvre ,  on  sera  forcé  de 
convenir  qu'elle  se  compose  évidemment  de  deux 
ordres  de  phénomènes  :  les  uns  locaux  et  fixés 
dans  la  région  de  l'estomac  et  du  foie  y  et  les 
autres  symptomatiques ,  et  se  n^pntrant  sur  la 
peau  y  sur  les  organes  muqueux  et  sur  les  sécré-* 
leurs  ;  ou  plutôt  on  verra  que  l'irritation  direct^ 
qui  a  exalté  la  sensibilité  des  vaisseaux  absor- 
bans, dont  la  partie  active  du  foie  et  de  Testo^ 
mac  se  composera  été  vivement  ressentie  dans 
tous  les  points  de  ce  système ,  et  y  a  produit  des 
modifications  diverses  de  sensibilité,  et  des  phé- 
nomènes diflférens,  suivant  les  nuances  de  vita- 
lité et  d'organisation  primitivement  établies  dans 
chacune  de  nos  parties  ;  de  telle  sorte  qu  il  en 
résulte  sur  la  peau  le  frissonnement ,  la  chaleur 
acre ,  la  coloration  en  rouge  ou  en  jaune  ;  sur  les 
membranes  muqueuses,  la  soif,  la  sécheresse, 
les  sécrétions  amères  et  viciées  ou  trop  aboù- 
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danles;  sur  les  muscles ,  des  lassitudes^  des  doub- 
leurs contuses  y  de  la  dispositioa  aux  convul- 
sions ;  sur  le  cœur  ^  des  baltemens  plus  frëquens 
et  plus  forts.  Ou  s  aperçoit  enfin  que  Ton  re- 
trouve dans  ce  cas  la  plupart  des  accidens  que 
nous  avons  vu  caractériser  l'affection  primitive 
des  vaisseaux  absorbans  artériels  de  la  peau  et 
du  tissu  cellulaire ,  si  ce  n'est  qu'on  y  remarque 
une  plus  grande  intensité^  et  qu'ils  s'accompa- 
gnent d'une  exaltation  particulière  des  propriétés 
vitales  du  foie^  d'une  sécrétion  plus  abondante 
de  bile^  et  d^une  bile  plus  ou  moins  altérée  ^ 
d'un  état  plus  douloureux  de  l'estomac  et  des 
premières  voies  ^  et  de  la  résorption  de  la  bife 
par  les  vaisseaux  absorbans  de  la  plupart  de  nos 
parties. 

C'est  la  présence  de  cette  humeur  qui  imprime 
aux  symptômes  de  cette  fièvre  quelque  chose 
de  plus  violent  et  de  plus  aigu  que  ce  qui  a  lieu 
dans  la  fièvre  purenient  cellulaire  et  cutanée^ 
lors  même  qu^une  sur-excitation  considérable 
du  système  vasculaire  donne  à  cette  dernière  des 
caractères  éminemment  inflammatoires.  Car 
nous  avons  vu  que  l'excitation  produite  par  le 
sang  est  douce  et  balsamique  y  tandis  que  celle 
de  la  bile  a  quelque  chose  d'acre  et  de  stimu- 
lant. Aussi  la  nature  de  la  chaleur  qui  se  dé- 
veloppe sur  la  peau  est -elle  brûlante  et  acri- 
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xnoaieuse  ;  aussi  cet  organe ,  au  lieu  d'être  côn^ 
vert  d'une  douce  transpiration  ^  est-il  d'une  sé- 
cheresse remarquable  ;  aussi  le  spasme  qui 
précède^  au  lieu  d'être  un  simple  frisson ^  est-ii 
plutôt  un  sentiment  de  picotement;  aussi  les  dou- 
leurs frontales  prennent-elles  un  caractère  dé- 
chirant. Au  reste^  mille  observations  répandues 
dans  les  livres  des  praticiens  prouvent  qu'on  a 
fréquemment  observé  cet  alliage  de  l'affection 
inflammatoire  ou  cutanée  avec  les  symptômes 
bilieux.  Ces  deux  états  se  mêlent,  se  combinent^ 
présentent  des  nuances  variées  à  l'infini  ^  depuis 
le  degré  connu  sous  le  nom  de  fièvre  ardente^ 
jusqu'à  la  fièvre  bilieuse  la  plus  bénigne.  Tantôt 
les  symptômes  épigastriques  l'emportent  sur  les 
symptômes  cutanés  ;  tantôt  ce  sont  ces  derniers 
qui  prennent  de  la  prépondérance  sur  les  autres , 
surtout  lorsque  quelque  circonstance  de  tem- 
pérature agit  directement  sur  le  derme  :  aussi 
remarque-t-on  que  c'est  vers  la  fin  du  printemps 
et  le  commencement  de  l'été,  ou  bien  vers  la  fia 
deTautomne  et  le  commencement  de  l'hiverj^  que 
les  phénomènes  inflammatoires  deviennent  traii« 
chans  dans  les  fièvres  bilieuses ,  pour  peu  que 
les  malades  se  trouvent  déjà  prédisposés  par 
l'âge  y  le  tempérament ,  le  sexe ,  le  genre  de  vie. 
Cette  marche  simultanée  des  phénomènes  cu- 
tanés et  cellulaires  et  des  phénomènes  tenant  à 
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Torgane  biliaire  se  dévoile  en  produisant,  au 
moment  de  la  crise  ^  les  effets  qui  doivent  ea  ré- 
sulter. Si  la  fièvre  se  termine  au  premier  septé* 
naire,  les  sueurs  y  une  hémorrhagie  du  nez  et  le 
suspensuniy  sont  les  seuls  produits  apparens  de 
l'affection  superficielle  qui  se  joignent  aux  dé- 
jections  biljeuses.  Mais  il  n^en  est  pas  de  même 
de  celle  qui  s'étend  jusqu'au  quatorzième  jour  : 
celle-ci  se  termine  par  une  coction  parfaite  ; 
c  est-à-dire  que  le  pus  formé  dans  le  tissu  cel- 
lulaire sous-cutané  est  évacué  par  les  couloirs 
naturels  de  l'urine,  ainsi  que  par  les  voies  iotes- 
tinales ,  en  même  temps  que  la' bile.  C'est  ctttta' 
matière  purulente  qui. donne,  dans  ce  cas,  auit 
déjections  alvines  la  consistance  de  purée  ^  si*- 
gnalée  par  les  praticiens  comme  le  gage  d  une 
heureuse  terminaison. 

La  fièvre  bilieuse  légitime  se  compose  donc 
d'une  affection  des  organes  biliaires  et  épigSiS- 
triques,  presque  toujours  primitive,  mais  pour- 
tant quelquefois  secondaire,  en  même  temps 
que  d'une  affection  des.  tissus  dermoïde  et  celJu- 
laire  presque  toujours  secondaire,  quoique  pou- 
vant être  primitive.  Les  auteurs  ont  beaucoup 
parlé  de  cet  état  particulier  de  combinaison  , 
sous  le  titre  de  complication  de  la  diathèse  phlch 
gistique  a^ec  l'affection  des  premières  voies. 
Grimaud  dit  qu'elle  peut  se  présenter  sous  trois 
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formes  différentes  :  sous  la  forme  de  dominance 
du  génie  phlogîstique ,  sous  la  forme  de  domi- 
nance de  Faffection  des  premières  voies  ^  et  sons 
une  forme  mixfte  qui  parait  présenter  y  dans  un 
rapport  à-peu-près  égal  ^  Tune  ou  l'autre  de  ces 
deux  affections. Or^  nous  le  demandons  :  peut-oa 
se  faire  Fidée  d'une  fièvre  bilieuse  légitime  sans 
la  faire  rentrer  dans  l'un  de  ces  trois  cadres  ? 
Et  ce  que  Grimaud  regarde  conime  une  com- 
plication n'est -il  pas  Tétat  de  la  plus  grande 
simplicité  possible  de  la  maladie  connue  des  mé- 
decins sous  le  nom  Ae  fièvre  bilieuse  ?  Les  de- 
grés du  ton  et  de  l'excitabilité  des  solides  des 
individus  qui  en  sont  atteints^  les  différences  de 
Tâge^  du  sexe^  des  saisons  et  de  la  température 
peuvent  bien  en  varier  l'intensité  ^  mais  n'en 
changent  point  la  nature  intime. 

Que  si ,  au  lieu  d'attaquer  un  sujet  fort  et 
robuste  9  les  causes  qui  produisent  la  fièvre  bi- 
lieuse agissent  sur  un  homme  d'un  âge  avancé  ^ 
eu  que  toute  autre  circonstance  a  profondément 
aûaibli,  l'on  voit  naître  d'autres  phénomènes^ 
et  l'affection  bilieuse  s'accompagne  d'une  toute 
autre  modification  de  l'économie  animale.  Me- 
dicus  disait  que  les  congestions  de  bile  dans 
Festomac  pouvaient  développer  une  ^Itération 
phlogistique  ou  une  altération  putride  selon  les 
circonstances  ;  ce  qui  prouve  que  les  causes  des 
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maladies  circonscrites  dans  les  premières  voies 
peuveut^  à  beaucoup  d'égards ,  être  assimilées 
aux  causes  extérieures ,  parla  faculté  qu'elles  onl 
de  produire  des  efiels  tout  differens,  suivant 
que  le  corps  est  différemment  disposé. 

Quoi  qu  il  en  soit ,  on  éprouve  dans  ce  dernier 
cas  à-peu-près  les  mêmes  symptômes  que  nous 
venons  de  décrire  ;  mais  Tamertume  de  la  bouche 
est  accompagnée  d'une  puanteur  de  l'haleine  qui 
peut  aller  jusqu'à  paraître  cadavéreuse  ;  mais  les 
matières  bilieuses  rejetées  par  le  vomissen^ent 
ont  déjà  quelque  analogie  avecles  liqueurs  putré-* 
fiées  ;  mais  les  douleurs  des  membres  sont  accom- 
pagnées d'un  sentiment  profond  de  faiblessemus- 
culaire^  La  langue  est  encore  jaunâtre;  les  pom- 
mettes sont  colorées;  mais  la  prostration  pre- 
nant de  rapides  accroissemens^  les  traits  du  visage 
s'allèrent,  la  langue  devieijit  brune;  et  successir 
vement  on  voit  les  symptômes  adynamiques 
étouffer  entièrement  les  symptômes  bilieux  ^  les 
plaies  des  vésicatoires  devenir  noires  et  sans  sup- 
puration j  la  peau  se  couvrir  de  pétéchies^  la  face 
prendre  une  teinte  violette^  l'irritation  pripci- 
palement  fixée  sur  les  vaisseaijix  absorbans.  avec 
lesquels  la  bile  et  le  sang  npir  sont  le  plus  parti- 
culièrement en  rapport ,  produire  dan/^Je  $ysr 
tème  abdominal  des  inflammations  et  des-ilases 
dont  la  présence  du  sang  v£tineu^  iodiqji^  ^V^** 
II.  8 
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rompre  Theureux  équilibre  qui  préserve  ce» 
maladies  de  Fadynamie.  Hippocrate  avait  déjà 
dit  dans  ses  ouvrages  que  les  pertes  de  sang  déve" 
loppent  la  bile.  Avicenne  ei^primait  cet  axiome 
de  pratique  en  disant  que  le  sang  est  lejrein  de 
la  bile ,  cl  Piquer  ^  de  son  côté ,  confirmait  la 
même  vérité  en  avançant  queies  saignées  irritent 
cette  humeur  (i);  il  est,  en  effet,  d'observation 
que  plus  la  turgescence  saburraleesl  considéra- 
ble, moins  la  fièvre  se  rapproche  du  type  inflam- 
matoire ;  et  l'on  sait  également  que  la  bile  pré- 
domine dans  presque  toutes  les  fièvres  putrides. 
Aussi  les  fièvres  biliôso-adynaniiques  et  les 
fièvres    adynamiques  simples   se    confondent 
dans  presque   tous  leurs  phénomènes  ,  et   se 
confondent  ^avantage  à  mesure  qu'elles    ap- 
prochent de  leur  terme  ;  car  leur  seule  difTérence 
consiste  dans  les  symptômes  épigastriques  et 
bilieux  ,  plus  ou  moins  intenses  ^   comme   la 
fièvre  bilieuse   légitime   présente  des  analogies 
avec  la  fièvre  inflammatoire ,  sauf  Télat  des  or- 
ganes épigastriques  et  la    surabondance  de  la 
bile.  Dans  le  premier  cas  ,  la  cause  de  la  mala- 
die trouvant  déjà  le  corps  dans  une  sorte  d'exté- 
nuation et  dans  la  modification  particulière  ^de 
éensibililé  qui  prépare  et  constitue  l'adynamie  , 

(i)  Piquer ,  Traité  des  f'ihvrcs^ 
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1«  présence  d'une  bile  profondément  altérée  met 
le  comble  au  désordre ,  el  produit  des  accidens 
de  décomposition  dans  les  humeurs  y  de  spasme 
et  de  prostration  dans  les  solides ,  plus  rapides  , 
plus  étendus  y  plus  irrémédiables  que  dans  la 
fièvre  adynamique  simple.  Tandis  que  ,  dans  1& 
fièvre  bilieuse  légitime  et  bénigne ,  la  maladie 
s'emparant  d'une  nature  forte  et  vigoureuse , 
les  mouvemens  qui  en  résultent  s'écartent  le 
moins  possible  de  leur  rhylhme  naturel^  la  sé- 
crétion de  Torgane  biliaire  est  plutôt  augmentée 
que  pervertie  y  la  quantité  de  la  bile  est  accrue  ; 
mais  cette  bile  elle-même  ne  subit  point  d'alté- 
ration ,  ou  n'en  subit  que  de  très-légères  :  d'où 
il  résulte  que  les  qualités  naturellement  stimu- 
lantes de  cette  humeur  qui  n'a  point  encore 
perdu  ses  caractères  physiologiques ,  n'ont  d'au- 
tre effet  que  d'exaspérer  les  accidens  y  et  que  de 
produire  une  sur^excitation  ,  une  sorte  d'acuité 
qu'on  ne  remarque  pas  dans  la  fièvre  inflamma* 
loire. 

Il  s'agit  maintenant  de  savoir  si  les  fièvres 
bilioso-adynamiques  ne  peuvent  pas  être  le 
produit  de  fermens  putrides  renfermés  dans  nos 
humeurs  y  comme  l'ont  pensé  long-temps  les 
médecins,  et  comme  un  grand  nombre  d'entre 
eux  le  croit  encore.  On  ne  peut  douter ,  par 
exemple  ^  que  dans  la  éaison  de  l'été  ^  surtout 
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dans  les  climats  ckauds^  la  bile  devenae  épaisse 
et  visqueuse  par  ^excessive  augmentation  da 
jeu  des  vaisseaux  absorbans  hépatiques ,  sym- 
patbiquement  ranimée  par  l'action  presque 
continuelle  d'un  soleil  brûlant  sur  la  peau  ,  ne 
s'accumule  facilement  dans  la  vésicule  ^  ou  elle 
contracte  par  la  stagnation  ou  par  certaines^ 
lésions  des  propriétés  vitales  du  foie  ,  une  alté- 
ration quelquefois  très-intense.  Si  l'on  niet  de 
côté  Faction  primitive  du  soleil  et  de  la  chaleur 
sur  la  peau ,  et  l'exaltation  de  sensibilité  qui  en  ^ 
résulte  dans  l'organe  hépatique  y  on  pourra  dir0 
que  c'est  le  foyer  bilieux  et  putride  renferdié^ 
dans  la  vésicule  qui  est  la  cause  de  ces  maladies 
constitutionnelles.  Long-temps  avant  leur  inva- 
sion y  toute  l'économie  animale  prend  en  quel- 
que sorte  un  caractère  bilieux,  ce  que  démontre 
la  couleur  des  urines  y  des  selles  et  surtout  de  la 
peau  y  laquelle  ^  chez  quelques  sujets  y  approche 
de  celle  des  ictériques.  Pendant  leur  cours,  la 
nature  des  accidens  ne  laisse  aucun  doute  sur 
l'exubérance  de  cette  humeur  dégénérée ,  et 
l'ouverture  des  cadavres  à  la  suite  de  ces  fièvres 
montre  constamment  la  vésicule  distendue  et 
même  qudquefois  très-volumineuse ,  remplie 
par  une  bile  gluante  et  déjà  plus  ou  moins  alca- 
line. Mais  on  trouve  en  même  temps  les  vais* 
seaux  absorbans  des  environs  teints  au  loin  par 
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des  SUCS  jaunàlres  et  bilieux  qu'ils  ne  peuvent 
avoir  ppn^pés  que  ds^nç  la  vésicule  malade  (i)v 
Uest  doue  évi^ept  que  c  est  par  le  moyeA  des 
vaisseaux  de  ce  sjrstème  que  la  bile  aUeint  et 
pénètre^  réc9noiiiie  arûip^le ,  et  que  ^qrs  xpênse 
qu  on  supposerait  U  d^éqérçsc^nce  spont^u^^e 
4ç  c.eUe  l^^uiii^ur  dans  la  vésicule  y  indç'pendamr 
.ip[ïf^nl'  àç^  çmk^^  prfsp^îères  que  npus  avoja$  assî- 

gaéq^  d^tP?  l'ftçïw^  4^  sftl^il  wr  no^  $oUde8  ot 

^péçkiçpiÇïJt^qr  rçrgSPfl  çst^aé ,  la  funeste 
aclivîtj^  i^.6#tç  JiV^RîWr  d^éqérée  s'éteindrait 
d^ns  qçi).ft)yfir  f^n«  1§  J€^u  d?s  vaisseaux  absor*' 
jbana  qpji  1^  djlgçéiiwiw  d^ftS  toutes  Içs  parties,  e|t 
lesîdi^pftPP^Wfiî  k  h  vhQÙQn  spécifique  qui  est 
\e  rjB^îiUafe  ofi^mk^  de  3ft  pfésence ,  et  dont  ii 
dérive  ^ant^t  4e3  fîé>vi*Q3  bilieuses  intenses  et 
4e  \q\\g^:^'^Y4^ ,  presque  toujours  terminées 
par  Tsidjria^^uH^i^  j  ^4ii\Qt  d/ets  fièvres  biliosa.-pur- 
tridçs  lî^p  J/ç§qviefes  l'ôdynaniie  se  ciontre, 
PQif r  ^ii^f i  4iVe  9  de  prtme-rabord. 

Ma)^  fp^'e;^ij5tje-l^il  pas  une  autre  sôHAvee  humo^ 
ri^ipd'p^Ji'pa  pourrait,  avec  plus  de  vérité, 
voir  dépoml^r  U  plupart  dp  cesâèvres?  Ne  doit^ 
00  tenir  $ihcui)  compte  de  ces  vastes  foyers  de 
putridilé  que  renfermant  Içs premières  voies? 
Dansce  c^s,  du  moins,  tout  porte  ^  croire  qu'une 


.  l.'T 


(i)  Pujol  j  OEuvfss  cUstets^à^  Médeaine ,  1. 1, 
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dégeuérescence  plus  ou  moins  spontanée  des  ma- 
tières contenues  est  la  première  cause  du  désordre. 
En  effet  y  si  l'habitude  prolongée  de  l'intem- 
pérance ,    en   même  temps  qu'elle  provoqué 
'^e  la  part   du  foie  une  sécrétion  immodérée 
de  bile ,  affaiblit  le  ressort  des  intestins^  de  ma- 
nière qu'ils  ne  chassent  pas  promptement  et  en 
des  temps  réglés  le  résidu  des  digestions,  tout  le 
canal  alimentaire  se  convertit  en  un  vaste  cloaque 
ou  séjournent  pêle-mêle  une  bile  excédente  et 
.bientôt  altérée^  et  des  matières  à  xtioitié  digérées 
•dont  le  mélange  informe  subit ,  au  moins  ^  un 
premier  degré  de  décomposition  putride ,  et 
dont  la  présence^  irritant  la  membrane  muqueuse 
sur  laquelle  il  séjourne  y   ne  tarde  pas  à  faire 
pleuvoir  de  toute  la  surface  intestinale  des  sucs 
diversement  altérés  par  l'action  pervertie  des 
vaisseaux  de  cette  surface  membraneuse.  Le  nié- 
lange  qui  résulte  de  toutes  ces  causes  peut  acqué- 
rir une  teUe  âcretë  ,  que  Morgagni  a  rencontré 
•des  sujets  chez  lesquels  le  vomissement  de  sem- 
blables  matières  avait  occasioné  l'érosion  de  l'œ- 
sophage. Sans  doute  ^  les  mouvemens' généraux 
qui  résultent  de  la  présence  de  ces  fermens  pu- 
trides doivent  être ,  eu  grande  partie  y  attribués 
à  l'irritation  qui  y  du  catial  alimentaire^  se  pro- 
page par  voie  de  sympathie  à  toute  l'étendue  de 
réconomie  animale;  mais  n'y  a-t-il  là  qu'un 
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effet  purement  sympathique  ?  Il  sera  très-diffi« 
cile  qu'un  praticien  à  portée  d'apprécier  tous 
les  jours  les  désordres  qui  ont  lieu  dans  ces  ma- 
ladies ,  et  le  bouleversement  qu'elles  produisent 
dans  la  crase  des  humeurs  ^  ne  pense  pas  qu^il 
existe  qne  autre  cause  de  tous  ces  'désordres- 
Non,  encore  ici,  les  levains  délétères  se  répan- 
dent, par  le  moyen  des  vaisseaux  absorbans,  du 
foyer  putride  dans  le  reste  des  humeurs  (i). 
C'est  dans  ce  cas  surtout  qu  on  pourrait  dire 
avec  Huxam  que  cette  humeur  moitié  bilieuse , 
moitié  stercorale  et  corrompue  venant  à  passer 
dans  l'économie  animale^  détruit  la  composition 
des  fluides ,  irrite  le  genre  nerveux,  et  convertit 
les  sucs  lymphatiques  en  une  sanie  corrosive  , 
du  moins  dans  les  cas  les  plus  funestes.  Voilà 
donc  une  cause  humorale  dont  Taction  évidem- 
ment primitive,  paraissant  naître  de  l'intérieur, 
vient  répondre  à  la  superficie,  et  toucher  en  quel- 
que sorte  tous  les  points  de  l'économie  animale. 
Mais  qu'on  veuille  bien  se  rappeler  l'ana- 
logie de  structure  de  l'organe  muqueux  et  de 
Torgane  dermoïde  ;  qu'on  se  rappelle  que  l'un 
et  l'autre  sont  chargés  de  recevoir  le  contact 
des  corps  étrangers ,  et  d'être  les  sentinelles 
vigilantes  de  l'économie  animale  ;  enfin  qu'on 


(i)  Pujol ,  ibîd. 
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plus  nous  avancerons ,  et  plus  nous  nous  con<^ 
vaincrons  que  le  système  absorbant  est  le  prin- 
cipal acteur  des  scènes  de  la  maladie,  comme  il 
est  Tartisan  par  excellence  des  phénomènes  de 
la  santé. 

On  en  trouverait  peut-être  une  preuve  nou- 
velle 9  si  Ton  fixait  son  attention  sur  l'un  des 
phénomènes  les  plus  bizarres  que  produise  l'ir- 
ritation des  intestins  suscitée  par  la  présence 
des  matières  saburrales  ^  ou  par  les  mouvemens 
spéciaux  de  ces  sortes  de  fièvres  :  nous  voulons 
parler  des  météorismes.  Wepfer  a  démontré  par 
de  nombreuses  expériences  que  jamais  une  ma- 
tièreT  acre  ne  s'applique  sur  les  intestins  sans 
qu#ussitôt  on  ne  les  voie  se  contracter  violem- 
ment y  non-seulement  dans  le  point  irrité^  mais 
encore   dans  les   parties  voisines ,  de  manière 
qu'ils  se  ferment  rapidement  comme  s'ils  étaient 
serrés  avec  un  lien  y  et  s'élèvent  en  vessies  au 
moyen  de  l'air  qui  se  dégage  dans  leur  inté- 
rieur (i).  Or,  nous  avons  vu,  dans  là  première 
partie,  qu'il  faut  attribuer  à  l'action  des  vaisseaux 
absorbans  la  production  des  fluides  gazeux ,  tout 
aussi-bien  que  celle  des  liquides  diflerens  qu'ils 
ont  la  propriété  de  pouvoir  extraire  du  sang. 
Nous  avons  vu  que  c'est  à  l'action  spéciale  de  ces 

(i)  De  Cicut.  Aquat,j-pag,Sg. 


DKS    MALADIES.  125 

vaisseaux  qu'on  doit  rapporter  le  dégagement 
du  calorique  ^  et  même  des  différens  airs  qui  se 
produisent  à  Foccasion  de  quelques  irritations 
dans  le  tissu  cellulaire ,  ou  dans  l'estomac  chez 
certains  vaporeux*  Nous  avons  même  puisé  des 
exemples  dans  les  classes  inférieures  d'animaux, 
cil  nous  n'avons  plus  retrouvé ,  pour  ainsi  dire , 
que  le  système  absorbant  y  et  chez  lesquelles 
nous  avons  admiré  la  faculté  de  produire  à  l'aide 
d'organes  particuliers,  véritablement  sécréteurs» 
tantôt  l'électricité ,  tantôt  le  phosphore  ,  tantôt 
le  gaz  hydrogène ,  ou  tout  autre  principe  aussi 
subtil.  Pourquoi  ,  d'après  ces  curieux  phéno- 
mènes ,n'attribuerions<-nous  p^s  à  une  irritation 
spéciale  des  intestins ,  plutôt  qu'aux  produits 
d'une  fermentation  toujours  équivoque ,  ce  dé- 
gagement subit  des  fluides  aériformes  d'où  ré- 
sultent les  météorismes  ?  Si  cet  air  n'était  pas  un 
produit  de  la  vie  ,  s'il  était  la  suite  d'une  simple 
opération  chimique^  le  météorisme  n'arriverait-^ 
il  pas  toutes  les  fois  que  des  matières  corrom- 
pues stagnent  dans  les  premières  voies  ?  Atten- 
drait-il pour  se  produire  l'exaspération  des  sym* 
ptômes  et  une  exaltation  plus  grande  de  la  sen- 
sibilité des  intestins  ?  Serait-il  si  souvent  la  suite 
de  Tabus  des  purgatifs ,  qui  devraient  avoir  en- 
tièrement balayé  ces  humeurs  en  putréfaction  ? 
Ces  considérations  n  avaient  point  échappé  à 
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Sarcooe  y  tyni  a  fort  hiem  vu  que  'le  métëorisme 
a  de  Dombneux  râ^^ports^Tecl'bydropisie  sèchie^ 
la  colique  venriecise^  h  tytn|>afiite  e%  Fempyèfmel 
Mopgagm  remarque  egalemetit  que  4es  anctetfs 
placèrent ,  avec  raîsou  ,  le  météorisme  au  rang 
de  ces  sortes  d'bydropisîes  :  ioate  la  différence 
se  réduit  au  temps  on  naît  ce  symptôme ,  à  la 
violence  des  douleurs  qui  l*accompagnent  et  à 
sa  durée.  Les  anciens  ont  poussé  si  loin  Tobser** 
vation  sur  ce  genre  d'affection  ,  que  l'on  trouve 
dans  Hippocrale  la  description  de  l'hydropisie 
sèche  y  dont  Baglivî  parlt^  aussi  comme  d'^ne 
maladie  très-aiguë  et  d'un  danger  imminent'; 
et  que  Galien  traite  d'un  choiera  Jlaiulent  (i). 
11  parait  donc  difficile  de  se  reftiser  àcraîre^jne 
le  dégagement  de  l'air  dans  les  intestins,  d'oii 
dérive  le  méléorisme,  trop  souvent  observé  dans 
les  fièvres  bilioso-putrides  et  adynamîques,  we 
soit  y  aussi'bien  que  le  dégagement  du  calorique 
qu'on  y  remarque  ^  aussi-bien  que  Taugraenla- 
tion  des  sécrétions ,  aussi-bien  que  le  mélange 
des  humeurs  et  leurs  mouvemens  désordonnés, 
l'effet  de  l'exaltation  ,  de  Farkération ,  de  la 
perversion  plus  ou  moins  grande  de  l'action  des 
vaisseaux  absorb'ans ,  laquelle  produit  des  effets 

(f)  Cité  parSarconC;  Maladie  deNaples^  t.  ii,  nàt. 
3oi.  i 
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différens  suivant  des  nuances  ou  des  degrés  qui 
varient  en  raisoa  du  genre  ou  de  rintensilé  de$ 
maladies  .>  des  organes  qui  se  trouvent  plus  par^ 
ticulièrèmeiit  affectés,  de  la  na  tu  re  des  ca  uses  irri- 
tantes et  de  ta  structure  des  parties  sur  kisquelles 
ces  causes  se  sont  appliquées  de  préférence. 

a°.  De  la  Fièvre  muqueuse ,  ou  de  la  Fièure  causée  par 
ïexcilation  morbifique  des  vaisseaux  absorbans , 
lactés  et  lymphatiques. 

Mais  toutes  les  causes  affaiblissantes  ne  pro« 
duisent  pas  les  mêmes  effets ,  soit  qu'elles  aient 
une  nature  différente  ,  soit  qu'elles  agissent  sur 
des  individus  différemment  disposés.  Si ,  par 
exemple ,  l'humidité  de  l'air  ^  au  lieu  de  s  ac« 
compagner  de  chaleur,  est  constamment  fi  oide^ 
comme  il  arrive  en  hiver  et  dans  les  pays  du 
Nord  bas  et  marécageux  ,  celte  modification  de 
l'atmosphère ,  loin  d'agir  directement  ou  in- 
directement sur  le  foie  ,  parait  influer  de  prc^ 
férencé  sur  les  intestins  ,  sans  doute  en  affec* 
tant  d'abord  l'organe  cutané  ^  dont  J'énerva- 
tion  se  communique  si  promptement  aux  or- 
ganes digestifs;  si^  d'un  autre  côté  ,  ces  causes 
rencontrent  des  individus  précédemment  dis^ 
posés  par  Tin  tempérament  lymphatique  ou  pi^- 
luiteux  f  sans  énergie ,  sans  activité ,  soit  à  cause 
de  l'âge 9  soit  à  cause  du  sexe;i  si  surtout  .ces 
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individus  n'oal  coulume  de  faive  usage  que 
d'alimeas  végétaux  y  farineux  et  acescens ,  les 
causes  déterhiinantes  connues  des  maladies  fé- 
briles ne  donnent  plus  lieu  celte  fois  à  des  phé- 
nomènes bilioso-putrides  ou  primitivement  ady- 
namiques;  mais  à  une  série  de  phénomènes 
très- remarquables  y  dont  les  caractères  tranchés 
indiquent  encore  une  nouvelle  lésion  spécifique 
de  l'économie  animale* 

Premièrement,  à  Tinappétence  viennent  se 
joindre  des    rapports   nidoreux    fatigans;   on 
éprouve   un  sentiment  de  pesanteur  à   l'épi- 
gastre  ;    la  bouche  devient  fade   et  pâteuse  y 
se  remplissant  y  la  plupart  du  temps  y  d'une  sa- 
live visqueuse  ;  la  langue  se  recouvre  d'un  eH^ 
duit   blanchâtre  et  humide  ;  toutes  les  parties 
extérieures  sont  d'une  couleur  pâle,  d'un  blanc 
laiteux  et  légèrement  livides;  la  peau  est  comme 
empâtée  de  sucs  muqueux  ou  pituîteux ,  empâ^ 
tement  surtout  remarquable  vers  la  région  épî- 
gastrique*  Bientôt  surviennent  les  nausées^  les 
vomissemens,  non  plus  de  bile,  mais  d'une  ma- 
tière visqueuse,  fade,  quelquefois  acide,  quel- 
quefois sucrée  ,  blanche  ou  colorée  en  jaune. 
La  sympathie  de  la  peau  parait  répondre  au  dé- 
sordre intérieur  d'une  manière  incertaine  ,  fu« 
gilive  et  peu  assurée  ;  le  frisson,  précurseur,  ne 
frappe  que  les  plans  superdciels ,  et  c'est  moins 


H 


t>£S    MALADIES.  J29 

un  frisson  décidé  qu'un  sentiment  de  froid  qui 
glisse  entre  cuir  et  chair  ^  selon  Texpression  vul- 
gaire. La  chaleur  qui  succède  ne  se  montre  elle*^ 
même  qu^après  une  pression  prolongée.  Le 
cœur  participe  à  peine  à  ces  mouvemens ,  ou 
s'il  en  reçoit  quelqu impression^  les  battemens 
s'en  trouvent  plutôt  ralentis  qu'accélérés.  La 
tète  est  très-ordinairement  affectée,  mais  plu* 
tôt  d'un  engourdissement  ^  d'une  pesanteur 
que  d'une  douleur  réelle ,  et  l'on  éprouve  des 
tournoiemens  et  des  vertiges. 

A  mesure  que  la  maladie  avance  dans  son 
cours  ou  prend  de  l'intensité ,  Tabdomen  de- 
vient sensible  à  la  pression  ,  et  laisse  entendre 
des  borborygmes  et  de  flatuosilés  ;  quelquefois 
on  ressent  des  coliques  ;  il  y  a  constipation  ou 
diarrhée  muqueuse ;»  ou  bien  éjection  de  quel« 
ques  vêts  ;  la  bouche ,  la  langue  se  tuméfient , 
deviennent  douloureuses,  se  recouvrent  d'aphtes^ 
de  légères  ulcérations,  et  des  pustules  miliaires 
se  montrent  en  mêmie  temps  sur  la  peau^  cir- 
constance qui  doit  nous  rappeler  que  Van- 
Swielen  regardait  les  aphtes  comme  un  accident 
corrélatif  à  cette  sorte  d*éruption  cptanée  ,  et 
que  Stoll  trouvait  cette  analogie  d'autant  mieux 
fondée  qu'il  avait  vu  quç ,  dans  le  principe , 
les  aphtes  ont  une  forme  absolument  semblable 
aux  taches  miliaires^  lesquelles  paraissent  appar* 
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tenir  aux  maladies  muqueuses  y  comme  les 
pëtéchies  sont,  d'après  cet  auteur,  le  propre 
des  maladies  bilieuses  (i). 

L'urine  est  à-peu-jJrès  la  même  que  dans  l'état 
naturel,  et  pour  la  consistance  et  pour  la  cou- 
leur :  seulement  elle  est  plus  abondante  et  plus 
pâle  ;  quelquefois  même  on  la  voit  devenir 
aqueuse ,  caractère  également  propre  aux  ma- 
ladies pituiteuses  et  aux  affections  du  système 
nerveux.  Enfin,  celte  fièvre  s'accompagne  de 
douleurs  profondes ,  et  pour  ainsi  dire  osiéo- 
copes,  de  douleurs  articulaires  et  rhumatis- 
males membraneuses  ;  car  le  système  musculaire 
proprement  dit  parait  moins  affecté  que  dans 
les  autres  fièvres.  Les  malades  se  meuvent  fa- 
cilement ,  et  se  lèveraient  même  tous  les  jours 
isans  les  vertiges  qu'ils  éprouvent ,  du  moins 
quand  la  fièvre  n'est  pas  très-intense  et  reste 
sans  complication  (2). 

On  observe  dans  cette  maladie  une  sécrétion 
plus  abondante  des  follicules  muqueux  du  ca- 
nal alimentaire.  La  surface  interne  du  ventri*- 
cule  et  des  intestins  est  surchargée  d'une  mu- 
cosité fort  épaisse  et  gluante ,  et  au-dessous  de 
celte  croule  pâteuse  on  trouve  une  très-grande 

(i)  Médecine-pratique. 

(2)  Grimaud,  Traité  des  Fièvres. 
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t}uBQtité  de  follicules  développés  ^  séléwmt 
en  autant  de  pelîtes  têtes^  Ces  globules  se  ren*i- 
contrent  également  en  nombre  considérable 
dans  la  substance  du  foie  y  ce  qui  donne  à  ce  vis«- 
cère  une  apparence  granulée ,  dans  les  cadavre 
des  personnes  qui  ont  été  les  victimes  de  cett^ 
fièvre  :  phénomène^  au  reste ,  qbi  n'est  pas  par^* 
ticulier  à  celte  seule  circonstance  ^  mais  se  re- 
trouve dans  les  hydropisies  et  dans  quelques 
autres  maladies  du  système  absorbant  (i). 

Eu  général ,  cette  fièvre  laisse  rarement  les 
glandes  lymphatiques  intactes  y  pour  peu  qu'elle 
acquière  d'intensité  :  presque  toujours  alors  ces 
organes  sont  diversement  affectés.  Cotugno  a 
vu  les  glandes  mésaraïques ,  les  plus  voisines  des 
intestins,  augmentées  ^  et  comme  dans  un  étajt 
de  nutrition  vicieuse  (a).  Si  la  maladie  se  porte 
sur  les  poumons ,  disent  Rœderer  et  Wagler , 
tout  le  système  des  glandes  conglobées  s'en- 
flamme ,  et  les  glandes  bronchiales  et  thoraci- 
ques  principalement  engorgées  se  trouvent  far- 
cies d'une  matière  crue  f  etc.  Les  mêmes  ob^ 
servateurs  ont  encore  remarqxié,  dans  l'épidé- 
mie qu'ils  décrivent  9  que  h  chaleur  de  Tété  agis- 
sant plus  énergiquement  sur  les  glandes  super^ 


(i)  Rœclerer  cl  Wagler,  de  Morbo  mucoso* 
(2)  Ciié  par  Sarcone  ^  Maladie  d&  Naples^ 
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ficielles  p  le  caractère  muqueux  s'évanouissait 
graduellement^  et  répidémie  devenait  presque 
entièrepient  ce  qu'ils  nommeni  lymphatique , 
c'est-à-dire  y  que  les  glandes  du  cou  y  des  atnes  ^ 
des  bronches  s'affectaient  en  même  temps  que 
celles  du  mésentère.  D'un  autre  côté  y  quand 
la  fièvre  muqueuse  était  de  longue  durée ,  ces 
praticiens  ont  vu  les  malades  périr  quelquefois 
^ans  un  état  de  marasme  ;  et  d'autres  fois ,  ils 
ont  vu  résulter  de  cette  fièvre  tantôt  des  squirrhes 
internes ,  tantôt  l'obstruction  des  glandes  lym- 
phatiques y  tantôt  l'œdème  des  pieds  y  et  tantôt 
même  Fhydropisie. 

Si  la  matière  purulente  est  généralement  dis- 
séminée  dans  l'économie  animale  durant  le  cours 
des  fièvres  inflammatoires  y  si  la  bile  résorbée 
imprègne  nos  parties  dans  la  fièvre  bilieuse  y  si 
la  fièvre  adynamique  les  infecte  d'une  sérosité 
ichoreuse  et  délétère  qui  ne  tarde  pas  à  porter 
sa  funeste  impression  sur  toutes  nos  fonctions , 
on  ne  peut  douter,  d'après  diverses  observa- 
tions rapportées  par  des  praticiens  recomman- 
dables  y  que  les  matières  muqueuses  et  lym- 
phatiques ne  soient  aussi  généralement  répan- 
dues dans  la  fièvre  qui  nous  occupe.  La  cou- 
leur pâle  et  laiteuse  et  l'empâtement  du  derme 
et  du  tissu  cellulaire  en  sont  les  premiers  in- 
dices pour  un  œil  attentif.  L'état  du  sang  tiré 
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par  les  saignées  en  est  un  plus  positif  encore. 
Sarcoie  a  singulièrement  multiplié  les  obser^ 
vations  sur  ce  point  intéressant  pendant  l'épi-* 
demie  de  Naplcs.  Il  voyait  toujours  ou  presque 
toujours  le  sang,  rarement  de  la  première  sai- 
gnée y  quelquefois  de  la  seconde  ,  le  plus  sou- 
vent de  la  troisième  y  se  couvrir  d'une  croûte 
glutineuse  et  grisâtre ,  quil  a  eu  soin  de  dis- 
tinguer^ par  plusieurs  expériences,  de  la  couenne 
inflammatoire.  Il  voyait  celte  croûte  visqueuse , 
d'ailleurs  infiniment  variée  suivant  les  sujets  et 
le  degré  de  simplicité  ou  d'intensité  de  la  ma- 
ladie ,  augmenter  de  plus  en  plus  jusqu'à  la 
fin  du  second  septénaire  ,  devenir  alors  d'une 
consistance  plus  molle  ,  et  finir  par  se  perdre , 
en  quelque  sorte  ,  dans  une  sérosité  blanchâtre 
ou  cendrée  y  à  mesure ,  saris  doute  ,  que  les 
mouvemens  critiques  s'établissant  ,  débarras- 
saient l'économie  animale  de  ces  mucosités  su- 
perflues et  errantes ,  et  que  la  sensibilité  des 
vaisseaux  absorbans  lymphatiques  reprenant 
le  ton  naturel,  ces  vaisseaux  cessaient  d'en  pro- 
duire ou  d'en  dévier  en  aussi  grande  abon* 
dance;  et  lorsque,  dans  la  première  semaine  ^ 
au  lieu  d'apercevoir  à  la  surface  du  sang  la 
croûte  glutineuse ,  on  ne  tirait  de  la  veine  qu'un 
sang  noirâtre,  bientôt  divisé  en  une  masse 
ianguine  tendre ,  et  facile  à  dissoudre ,  et  en 
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une  sérosité  laiteuse  que  la  chaleur  coagulait 
comme  du  blanc  d'oeuf ,  cette  disposition  in- 
solite lui  paraissait  le  signe  d'une  colliquation 
imminente  et  rapide. 

Après  avoir  scrupuleusement  examiné  cette 
matière  lymphatique  dans  le  sang^  le  même  au-» 
teur  la  suit,  au  moyen  des  autopsies  cadavériques^ 
datis  presque  toutes  les  parties  :  il  la  montre  ^ 
tantôt  reconvratit  la  plupart  de  nos  viscères 
comme  dune  efflorescencé  muqueuse;  tantôt 
encombrant  d'une  grande  quantité deconcrétions 
polypeuses  la  tête,  la  poitrine  ,  le  cœur ,  les  gros^ 
vaisseaux;  tantôt  entourant  les  poumons  d'une 
substance  gélatineuse,,  de  manière  que  ce  viscère 
en  paraissait  inondé;  tantôt  produisant  dans 
la  tête  une  effusion  mortelle  de  sérosités;  tantôt 
abreuvant  la  dure-mère  d'une  lymphe  visqueuse 
ettenace;  tantôt  remplissant  d'humeursde  même 
nature  les  ventricules  et  même  le  canal  verté- 
bral ou  le  tube  de  la  moelle  épinière;  tantôt  enfin 
transsudant  sur  les  cadavres  a  travers  tous  les 
pores  de  la  peau ,  sous  forme  d'une  sueur  vis-- 
queuse ,  ou  plutôt  d'une  eau  glutineuse  (i). 

Si ,  dans  nos  climats  tempérés ,  la  maladie  est 
rarement  poussée  au  degré  d^intensité  décrit  par 
Sarcone^  si  les  complications  qu'il  a  rencon- 
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(i)  Sarcome  )  Maladie  de  NaplesyU  a. 
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trées  ne  sont  parmi  nous  ni  aussi  fréquentes  ^ 
ni  aussi  fortement  proqoocées  ^  I4  .  considéra* 
tion  des  phénomènes  critiques  i^.dans  les  cas  or* 
diuaires  y  nous  fournira  des  dpnnées  suffisantes 
qui  viendront  à  l'appui  ^^  f^i(s  que  nous  ve- 
nons d  e^içtraire  des  q^yrages  njie  q^  praticien. 
Dabp;*d|  qvipîque  ce^te£èvr^.n^  produise  p£|S 
de  crise  à  )a  çt^uièr^  des^gY^es  i^flamn^atpii^es  ^ 
(^p§ndan(<Qa  voit  paraître- dan^  son  cours  qiji^l^ 
qijUQS  excrp^jons  qu* on  doit  ponsidérer  comma 
Ifis  prodi^i^  d'autaujt  dç  <cirisps  partielles  y  qqx 
toutes.qnt  ppm*  pfinqipfU  ç^r^ctère  de  cqu^epir, 
4'eKp^lsef  de$  mucosités  ^jt  4^  sucs  lympba^ 
tiques  nça  ptaruden^*  L^  vomissemens  et  les 
^^Sy  q«|afl4  il  Sf?R  pré^eijts  ,  sont  en  grande 
partie  GoqppP^  (d^  QV^tières  muqueuses  |  \^ 
i^rinç;^^  Ipr^squon  y  peut  apercevoir  un  sédi- 
ifteol  fcjie  in,onlfeQl  bUnp:,  m9i[|mBux: ,  çohé- 
XGfiX;  q\JL  floconneux  y  quelquefois  i7Juâf»6  gr«M$n 
s^uat  j  waif  rarement  pnrukat  ;  ^fî^  l'e^pt^Ç'^ 
loratiofi  fouf ujit  .aMS|^î  des  çrâ^hiits  wuqpeux  i 
cujts  et  dépourvus  de  io^l  ^i^yu* e  ç^^^tctère* 

Dun  autre  côté^  les  ^nde^  servent  souveqt  de 
décharge  it  la  nature  d^^s  c^tteijièvre^' Qt  très- 
souvent  les  produits  de  la>cpeiion  s'<év<acu^Qt  par 
lessalivaire^  ei  /coulentpaa:')a  bouche  pendant  plu- 
sieurs jours  sous  (oriuje  d'u^e  s^rojsité  plus  ou 
moins  épais^.  Daos  de^  ç»^  imîvxs  favorable  ^  U 
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arrive  que  cette  matière  séreusese  porte  surd^au- 
tres  glandes  et  produit  des  dépôts  aqueux  très- 
opiniâtres.  Oes'dëpôts  sur  les  glandes  et  les  me* 
tastases  qui  s'y  pbrl^tfréquerament  dans  ces 
maladies  sont  unef  preuve  bien  sensible  que  c  est 
vraiment  dans  le  sysïème  de  ces  glandes  que 
s'exerce  d'une* manière  spéciale  la  cause  maté- 
rielle de  ces  fièvres  y  <$omme  le  pensait  Grîmaud. 
Nous  n'avons  noUs-mémes  besoin  que  de  nous 
rappeler  quelle  est  la  portion  du  système  absor- 
bant à  laquelle  se  rattachent  les  glandes  ou  gan- 
glions lymphatiques,  pour  comprendre  que 
c'est  cette  portion  (Jui  est  le  plus  particulièrement 
mise  en  jeu  dans  ces  sortes  d'affections. 

Il  est  un  phénomène  remarquable  qui  pour- 
rait peut-être  servir  encore  a  manifester  la  na- 
ture  de  Thumeur  mise  en  mouvement  y  et  là 
portion  du  système  absorbant  affectée  dans  la 
fièvre  muqueuse.  Nous  voulons  parler  de  la 
production  des  vers  dans  les  intestins  pendant 
le  cours  de  cette  fièvre.  N'est-il  pas  probable 
que  ces  animaux  pullulent  facilement  dans  ce 
cas  et  dans  cette  seule  fièvre ,  parce  que  l'hu- 
meur vitale  la  plus  éminemment  disposée  à  s'or- 
ganiser ,  la  lymphe  ,  est  épanchée  hors  de  ses 
vaisseaux  et  stagne  dans  les  voies  digestives  ? 
On  sait  du  moins  que  les  hydatides  semblent 
n'avoir  besoin  pour  naître  que  de  la  stagnation 
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de  celle  humeur  dans  un  renllement  des  vais- 
seaux qui  la  fonl  circuler  (i). 

Huxam  avait  bien  pénélré  la  nalure  de  celle 
fièvre,  puisqu'il  disail ,  dans  ce  langage  vague  et 
quelquefois  profond  employé  par  les  anciens  ob- 
servateurs privés  des  connaissances  positives  que 
donne  aujourd'hui  Tanatomie  :  «  les  fièvres  pu- 
trides ,  malignes  et  péléchiales  affectent  parti- 
culièrement le  sang,   au  lieu  que  les  fièvres 
lentes  nerveuses  (  on  sait  qu'il  avait  décrit  sous 
ce  nom  la  fièvre  muqueuse  compliquée  d'ataxie), 
n'affectent  que  les  sucs  nerveux  et  lymphati- 
que. Les  premières- entraînent  la  corruption 
des  humeurs  et  la  dissolution  du  s;ing  ;  et  les 
secondes  durent  quelquefois  un  temps  considé- 
rable sans  causer  la  moindre  putréfaction.  En 
supposantqueles  unes  et  les  aplres  naquissent  de 
contagion ,  ajoutait-il^  je  comparerais  volontiers 
l'action  des  effluves  morbifiques,dansle  premier 
cas,  au  venin  de  la  vipère  ,  qui  affecte  ,  détruit 
la  contexture  des  globules  sanguins  ^  et  les  cor- 
rompt en  peu  de  temps  ;  et  dans  le  second  cas, 
au  venin  du  chien  enragé ,  lequcjl  agit  très-lentie-»     * 
ment,  parait  affecter  lalympheet  le  suc  nerveux, , 
et  ne  donne  aucun  signe  de  corruption  (a).  » , 


(i)  GrimaucI,  Traité  des  Fihvres^  t.  m.  i 

(2)  TraUê  dç^ Fièvres ,  cité  par  Grimaud,  l.  m,  p.  1 08. 
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Cette  comparaison ,  si  juste  dans  la  première 
partie ,  parait  évidemment  exagérée  dans  la  se- 
conde^ lors  même  qu'on  se  souvient  que  l'ob- 
servateur anglais  a  décrit  sous  le  même  titre  la 
complication  des  deux  affections  muqueuse  et 
ataxique.  Mais  il  serait  facile  de  trouver  dans 
les  contagions  animales  des  analogies  plus  rap- 
prochées avec  la  fièvre  muqueuse. 

En  effet  9  les  maladies  vénériennes  ^  de  même 
que  les  maladies  muqueuses,  montrent  des  maux 
de  gorge,  des  espèces  d'aphtes,  des  engorgemens 
glanduleux  ,  des  déplacemens  où  des  stases  de 
sucs  visqueux,  des  douleurs  profondes  et  ostéo- 
copes,  avec  le  singulier  caractère,  dans  l'un  et 
l'autre  affection,  d'augmenter  constamment  vers 
le  soir,  de  durer  toute  la  nuit,  et  de  ne  diminuer 
que  vers  le  matin.  Les  maladies  vénériennes^ 
comme  les  muqueuses  ,  ont  une  marche  lente  « 
influent  peu  sur  les  mouvemens  du  cœur  et  des 
vaisseaux  sanguins,  et  se  rapprochent  encore,  s'il 
en  faut  croire  l'observation  de  Grimaud,  par 
l'action  avantageuse  du  mercure  dans  les  unes 
comme  dans  les  autres.  Mais  nous  reviendrons 
sur  ce  parallèle,  qui  pourrait  ici  nous  entraîner 
dans  une  trop  longue  digression» 

Quoique  la  fièvre  muqueuse  attaque  plus  par- 
ticulièrement les  sujets  qui  s'y  trouvent  dispo« 
ses  par  un  tempérament  lymphatique  et  par  un 
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régime  al  (énuant  long-temps  prolongé  ^  il  arrive 
aussi  quelquefois  que  des  sujets  sanguins  ou  bi- 
lieux se  trouvent  placés  dans  des  circonstances 
propres  à  développer  cette^fièvre.  Aussi  Rœderer 
et  Wagler  disent  avoir  vu  quelques  complica- 
tions des  phénomènes  inflammatoires  avec  la 
fièvre  muqueuse.  A  la  vérité  ^  la  seule  histoire 
qu'ils  en  rapportent  (  Hist.  xii  )  n'est  pas  très- 
concluante.  Sarcône^  qui  exerçait  dans  un  cli- 
mat chaud  j  a  été  plus  à  portée  de  les  reucontrer^ 
et  l'on  en  voit  de  nombreuses  traces  dans  les 
descriptions  générales  qu'il  nous  a  données.  INous 
observons  noué  -  mêmes  presque  tous  les  ans 
cette  coEâplication  dans  la  Maison  royale  de 
Saint'Denis,  sur  dé  jeuui^s  personnes  arrivées 
à  l'époque  de  la  puberté.  Les  joues  sont  vive- 
ment colorées^ 9  au  lieii  dettY> pâles;  le  pouls 
est  accéléré  9  plein'^  quelquefois  :diii*;-au  lieu, 
d'être  leni  j  petit  et  faièiflé;  la  tête  n'est  pas  seu-: 
lement  pesante^  fnais  douloureuse,  i  du  reste  , 
k  langue  est  enduite  d'une  ^Ipdisse  muco&itê 
blanchâtre  /  la  bouché  est  fade  et  .'pâteuse;  le^ 
vdmissemens  font  rendre  des.  sucs  muqueux,  et 
quelquefois  desi  vers  ;  les  tueurs 'sont  acides^  les 
redoublemens  8Qni  très-sèqsibles  vers  le  soir  et 
dans  la  nuit;  tantôt  il  y  a  ;  constipation ,  tantôt 
diarrhée  muqueuse  y  J'une  et  l'autre  accompa- 
gnées d'un  sentiment  de  douleur  dans  le  bas« 
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ventre  ;  les  urines ,  rendues  avec  douleur ,  sont 
rares ,  épaisses  et  colorées ,  au  lieu  d'être  claires; 
enfin  ,  les  crises  successives  de  la  fièvre  mu- 
queuse y  les  aphtes ,  les  sueurs  nocturnes  abon« 
dantes  et  acides  y  les  diarrhées  muqueuses  coïa-^ 
cident  avec  une  hémorrhagie  nasale  ou  Térup- 
tion  des  règles ,  et  les  urines  déposent  une  hu- 
meur mucoso-purulente. 

Il  est  facile  de  comprendre  y  d'après  cet 
exemple  y  que  dans  les  sujets  pléthoriques  d'un 
autre  âge  et  d'un  autre  sexe  y  les  vaisseaux  aln 
sorbans  exhalans  du  tissu  dermoïde  et  cellulaire 
peuvent  conserver  assez  de  vie  et  de  sensibilité 
pour  répondre  avec  vivacité  aux  irritations  spé- 
cifiques qui  produisent  les  fièvres  muqueuses  ; 
et  c'est  sans  doute  ce  qui  donne  si  souvent  aux 
symptômes  de  cette  maladie  cette  acuité  mar- 
quée par  la  précipitation  des  mouvemens  du 
cœur  relatée  dans  les  tableaux  des  épidémies  que 
nous  ont  transmis  certains  auteurs.  Rœdérer  et 
Wagler  avaient  fort  bien  observé  que  les  plé- 
thoriques ont  le  visage  fleuri  et  quelquefois  les 
extrémités  rouges  pendant  toute  la  durée  de  la 
maladie,  et  Sloll  (i)  et  Grhnaud avancent  éga- 
lement que  la  fièvre  pituiteuse  peut  se  compli-f 
4]uer  avec  l'affection  phlogistique.  La  pratique 


(i)  MédecinC'pratique  j  t.  ii ,  pag.  ^7. 
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nous  offre  jouraellemeat  ces  sortes  de  combi- 
naisons multipliées  à  Tiofiai  ^  et  nous  montre , 
au  contraire  ^  très-rarement ,  les  maladies  dans 
leur  état  de  parfaite  simplicité.  Si  ^  par  exemple  ^ 
l'irritation  spéciale  des  follicules  muqueux  et 
des  vaisseaux  absorbans  lymphatiques  ^  d'où 
dérivent  la  fièvre  muqueuse  y  survient  ^  par  des 
causes  accidentelles  ,  sur  un  homme  d'une  con- 
stitution sanguine^  et  communique  un  ébranle- 
ment sympathique  aux  vaisseaux  absorbans  ar- 
tériels cellulaires  et  cutanés  y  déjà  dans  un  état 
de  sur-excitation  habituelle  ^  il  y  aura  nécessai- 
rement une  rougeur  plus  ou  moins  considérable 
de  la  peau,  une  réaction  plus  vive  du  cœur;  et 
si  l'on  n'aperçoit  pas  le  reste  des  phénomènes 
qui  sont  la  suite  ordinaire  de  ces  deux  premiers, 
c'est  qu^ils  sont  masqués ,  étouffés  par  les  acci- 
dens  de  la  maladie  principale.  Mais  lors  même 
qu'ils  ne  sont  pas  sensibles  par  les  apparences 
qu^ils  ont  coutume  de  produire  quand  ils  inves- 
tissent seuls  l'économie  animale^  un  œil  exercé 
les  reconnaît  encore  aux  changemens  qu'ils  in- 
troduisent dans  l'ensemble  des  symptômes;  c'est 
un  composé  binaire,  si  Ton  peut  s'exprimer 
ainsi ,  dans  lequel  se  fondent ,  pour  ainsi  dire^ 
les  caractères  des  deux  composés ,  de  manière 
toutefois  que  ceux  de  la  base  principale  restent 
les  plus  saillans. 
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Cest  ce  qu'on  pe«t  voir  plus  manifestement 
encore  lorsque  la  fièvre  muqueuse  reçoit  la 
complication  de  l'élément  failieux.  Il  n'est  pas 
difficile  de  concevoir  que  ce  mélange  est  encore 
plus  fréquent  que  le  premier^  soit  à  cause  du 
voisinage  du  foie  ,  soit  à  cause  des  connexions 
qui  doivent  résulter  entre  cet  organe  et  le  prin*^ 
cipal  foyer  de  la  maladie  ,  de  leur  concours  si* 
mullané  pour  l'accomplissement  de  la  même 
fonction.  Dans  ce  cas ,  les  vaisseaux  absorbaos 
hépatiques  chargés  de  sécréter  la  bile  acqué- 
rant un  surcroît  d'action  ,  cette  humeur  coule 
en  plus  grande  abondance.  On  la  voit  se  mêler 
aux  vomissemens  ^  aux  déjections  ,  a  la  muco- 
sité qui  recouvre  la  langue ,  aux  humeurs  qui 
se  répandent  durant  les  mouvemens  fébriles 
dans  le  tissu  cellulaire.  La  réaction  plus  vive  qui 
résulte  de  la  présence  dç  cette  humeur  se  mar- 
que, dès  le  début ,  par  un  frisson  très-vif,  quel- 
quefois accompagné  de  tremblemens  et  suivi 
d'une  forte  chaleur  ;  par  la  fréquence  et  la  dureté 
du  pouls  ;  en  un  mot,  par  la  recrudescence  de 
tous  les  symptômes.  Mais  à  quelque  degré  que 
soit  poussée  d'abord  la  réaction  sympathique , 
cette  réaction  est  toujours  suivie  d'effets  plus  fu- 
gitifs et  plus  faibles  que  ceux  qui  résultent  de 
l'irritation  spédale ,  première  source  de  la  ma- 
ladie, et  bientôt  ils  se  trouvent  en  quelque  sorte 
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enveloppés  par  ces  derniers  ^  sans  pourtant  ces- 
ser d'imprimer  à  l'ensemble  des  phénomènes  le 
cachet  propre  de  l'élément  dont  ils  dérivent. 
Les  observateurs  rapportent  une  foule  d^exem- 
ples  de  âèvres  muqueuses  où  la  ^complication 
bilieuse  est  manifeste ,  non-seulement  par  la 
présence  de  cette  humeur  y  mais  aussi  par  une 
sorte  d'acuité  dans  les  phénomènes^  qui  les  éloi- 
gne plus  ou  moins  du  type  essentiel  de  cette 
fièvre.  Ils  en  rapportent  d'autres  où  l'élément 
inflammatoire  se  joint  à  l'élément  bilieux  pour 
compliquer  l'affection  muqueuse ,  du  moins 
dans  les  premiers  jours  y  ce  que  l'on  reconnaît 
au  mélange  des  effets  que  chacun  de  ces  élémens 
a  coutume  de  produire  ;  mais  le  plus  souvent  y 
dans  ce  cas,  après  quelques  jours  de  durée  ^  on 
les  voit  insensiblement  disparaître,  surtout 
l'élément  inflammatoire,  pour  faire  place  à 
l'adynamie^  funeste  complication  qui  n'est  que 
trop  ordinaire  dans  les  maladies  muqueuses. 

Comment,  en  effet,  cette  complication  ne 
fierait-elle  pas  très-fréquéhte  dans  une  affection 
qui  imprime  de  si  violens  mouvemens  aux  vais-^ 
€eaux  absorbans  veineux  du  bas-ventre ,  pour 
peu  qu'elle  acquière  un  haut  degré  d'intensité  ? 
Comment  ne  le  serait-elle  pas  quand  on  voit  la 
fièvre  muqueuse  s'attacher  de  préférence  aux 
individus  faibles  et  délicats  ?  Aussi  Rœderer  et 
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Wagler  trouvaient  une  grande  analogie  entre  lu 
maladie  muqueuse  et  le  scorbut ,  qui  en  a  lui- 
même  une  si  frappante  avec  la  fièvre  adyna- 
mique.  Cette  dernière  espèce  de  complication 
est  presqu' mévi table  ^  s'il  s'est  montré  dès  le 
principe  une  complication  bilieuse  ;  car  alors  le 
centre  même  des  vaisseaux  absorbans  veineux 
profondément  ému  ,  l'ébranlement  se  commu- 
nique aux  parties  les  plus  éloignées  de  ce  sys- 
tème y  soit  à  Taide  des  rapides  communications 
de  sensibilité  qui  lient  tout  l'ensemble  des  vais- 
seaux   absorbans  ,  soit  à  Taide  de  la  grande 
aflluence  d'une  bile  altérée  dont  l'action  spéci- 
fique sur  la  portion  de  ce  système  qui  s'applique 
aux  veines  est  très-  remarquable.  De  là  vient 
que  toutes  les  inflammations  qu'on  trouve  après 
la  mort  sur  les  intestins  ont  une  couleur  bleuâtre 
qui  est  même  quelquefois  poussée  jusqu'à  la 
noirceur  du  sphacèle  :  de  là  viennent  ces  énor- 
mes déplacemens  du  sang  veineux  qui  engouent 
des  vaisseaux  auparavant  blancs  et  impercepti- 
bles ,  tandis  que  les  branches  veineuses  mésa- 
raïqties  restent  à  sec ,  comme  l'ont  noté  les  ob- 
servateurs de  Goettingue  (i)«  Or  ^  un  tel  dépla- 
cement ne  peut  s'opérer ,  un  tel  désordre  dans 
les  mouvemens  des  vaisseaux  absorbans  contigiils  . 

■     ■  Il  II»  Il  I    ■  .»  ^_M«.«M— MiMai^^  • 

(i)  Rœderer  et  Wagler ,  de  Morb,  mucos. 
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«luxvèîaes^ne  pçut  avoir  lieu  d'une  manière  gé- 
nérale sansentralner  les  phénomènes  de  la  fièvre 
adyniamique;  et  les  tristes  effets  qui  en  résul- 
tent se  confondant  avec  ceux  qu'a  déjà  produits 
la  fièvre  muqueuse ,  portent  le  dernier  coup  aux 
forces  vitales.  Ce  serait  de  toutes  les  combinai- 
sons la  plus  terrible  qui  pût  survenir  dans  la 
fièvre  muqueuse^  si  l'état  nerveux  n'en  produi- 
sait pas  une  encore  plus  funeste» 

§  IIL  jinalyse  des  phénomènes  de  lafihre  se   ^ 
déi^eloppant  dans  le  système  nerveux. 

C'est  surtout  dans  les  affections  nerveuses  que 
les  efforts  de  la  nature  paraissent  disproportion- 
nés au  principe  qui  les  occasione  :  il  n'est  point 
de  maladies  qui  reconnaissent  aussi  facilement 
une  cause  morale  ;  il  n'y  en  a  point  qui  se  trans- 
portent d'une  partie  sur  une  autre  aussi  fvé* 
quemment^  aussi  brusquement  ^  aussi  com- 
plètement ;  il  n'y  en  a  point  qui,  lorsqu'elles  se 
terminent ,  tranchent  aussi  nettement  avec  le 
rétablissement  parfait  de  toutes  les  fonctions  ; 
il  n'y  en  a  pas  surtout  qui  laissent  après  elles 
moins  de  traces  de  leur  passage  ,  ce  qui  avait 
déterminé  les  anciens  à  les  ranger  parmi  les 
maladies  qui  n'ont  pas  de  principe  matériel  ^ 
morbi  sine  materiâ. 

Pour  rendre  raison  de  ces  phénomènes,  si 
II*  10 
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éloignes  de  ce  qu'on  voit  dans  les  autres  mala^ 
dies^  il  est  besoin  de  ne  pas  perdre  jde  vue  la 
structure  particulière  du  système  nerveux  ;  il 
test  besoin  de  se  rappeler  ces  milliers  de  fais* 
céaux  cylindriques  et  creux  ^  colles ,  croises 
entre  eux  y  juxta-pose's  de  la  manière  la  plus 
intime  ^  recouverts  d'une  première  membrane 
chargée  de  la  nutrition  qui  leur  est  propre  y  et 
d'une  dernière  enveloppe  de  nature  fibreuse  ; 
il  est  besoin  de  se  rappeler  enfin  les  centres 
principaux  auxquels  ces  nerfs  aboutissent  oa 
desquels  ils  partent ,  centres  doués  eux-mêmes 
de  rintime  organisation  que  nous  venons  de 
remarquer ,  montrant  les  mêmes  petits  cylindres 
remplis  de  la  même  humeur  onctueuse  et  dia- 
phane y  enveloppés  des  mêmes  membranes  y  et 
recevant  une  protection  encore  plus  efficace  de 
deux  boites  osseuses  qui  les  renferment.  Com« 
XYïent  y  avec  de  telles  dispositions  y  ce  système 
pourrait-il  être  y  dans  les  maladies,  le  théâtre  de 
grands  déplacemens  d'humeurs  ^  comme  le  syS' 
tème  cellulaire  et  le  système  absorbant  muqueux 
et  cutané ,  dont  les  vaisseaux,  mobiles ,  entre- 
croisés avec  une  laxité  plus  ou  moins  grande  , 
forment  de  vastes  réseaux  par-tout  étendus , 
admirable    résultat   d'anastomoses  divisées  à 
l'infini.  Quoique  ces  réseaux  soient  formés  ea 
dernière  analyse  par  les  cylindres  prnnitifs  qui 
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tve  sont  ^  comme  on  a  pu  le  voir  y  que  Tépa- 
nouîssement  des  faisceaux  nerveux  ;  quoiqu  il 
y  ait^  par  conséquent  ^  une  continuité  réelle 
entre  les  nerfs  et  les  vaisseaux  absorbans  ^  la 
différence  de  structure  établissant  une  différente 
manière  de  sentir,  nous  voyons  Tirrilation  pro- 
duire sur  les  nerfs  des  phénomènes  tous  différens 
de  ceux  qui  en  dérivent  sur  les  autres  parties. 

Tant  que  la  santé  n'est  pas  dérangée ,  il  parait 
exister  entre  les  nerfs  et  les  vaisseaux  absorbans 
un  égal  degré  de  vigueur  et  d'activité.  L'on  peut 
croire  alors  que  le  système  nerveux  et  le  sys- 
tème absorbant  reçoivent  chacun  la  même  por- 
tion de  l'influence  vitale,  et  qu'ils  ont  tous  deux 
la  même  mesure  de  mobilité.  Dans  les  maladies 
nerveuses,  ainsi  que  dans  les  fièvres,  cet  heureux 
équilibre  se  trouve  rompu  ,  mais  dans  un  sens 
contraire  :  durant  le  cours  des  effervescences 
fébriles ,  ce  sont  les  vaisseaux  absorbans  qui 
paraissent  recevoir  un  excès  de  cette  puissance 
vivifiante  ,  tandis  que  les  nerfs  semblent  réduits 
au-dessous  de  leur  portion  moyenne  :  aussi 
voit-on,  pendant  toute  la  durée  de  la  fièvre,  que 
les  malades  ont  coutume  d'éprouver  uu  aff^is* 
sèment  insolite  ,  et  que  tous  leurs  sens  restent 
émou^sés.  Il  arrive  toute  autre  chose  d^ns  les 
maladies  nerveuses  :  le  système  vasculaire  sem* 
ble  alors  languir  et  perdre  de  sa  vigueur ,  taniJA 
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que  le  syslème  nerveux  est  surchargé  de  vie  et 
de  mobilité.  Si  Tirritation  concentre  cette  mo* 
bilité  sur  quelque  portion  particulière  du  sys- 
tème nerveux ,  elle  donne  lieu  à  des  affections 
qui  ont  reçu  des  noms  variés  y  suivant  le  siège 
qu'elles  occupent  :  telles  sont  Tépilepsie ,  ïhys^ 
térîe ,  rhypochondrie  ,  etc. 

Mais  si  des  causes  plus  générales  ont  porté 
une  atteinte  profonde  au  système  nerveux  dans 
son  ensemble^  on  voit  naître^  à  la  moindre  cause 
occasîonelle ,  une  série  de  phénomènes  que  les 
médecins  connaissent  sous  le  nom  de  JièiTe 
ataxiqucy  lesquels  tout  en  conservant  émi- 
nemment les  caractères  des  maladies  nerveuses  ^ 
montrent  le  plus  souvent  que  les  systèmes  absor-> 
bant  et  vasculaire  en  général  sont  mis  en  jeu 
de  la  manière  la  plus  irrégulière.  La  peau  est 
alternativement  et  par  places  glacée  ou  brû-* 
lante  y  pâle  ou  rouge ,  sèche  ou  couverte  d'une 
sueur  tantôt  chaude  y  tantôt  froide ,  tantôt  vis- 
queuse. Cet  organe  est  le  siège  de  frissons 
fugaces  y  alternant  avec  des  bouffées  de  chaleur. 
Le  pouls  est  variable  dans  chaque  région  et  sou* 
vent  même,  dans  la  même  artère,  grand  et  petit^ 
fort  et  faible  ,  fréquent  ou  lent ,  régulier  ou  in- 
termittent. D'autre  part ,  les  sécrétions  et  les 
exhalations  éprouvent  des  chaugemensprompts^ 
opposés  et  alternatifs  ;  on  voit  un  surcroit  dé« 
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sordonaé  de  bile  à  cote  d'une  secrélion  biea 
ordonnée  des  urines  ;  il  se  forme  des  congestions 
instantanées  et  fugaces  de  sang  rouge;  il  s'en 
forme  d'autres  de  sang  noir.  Certaines  parties 
sont  même  frappées  de  gangrène  comme  par 
une  sorte  de  sidération.  Souvent,  à  côté  du  calme 
apparent  et  insidieux  du  système  vasculaire  ^  on 
voit  une  sorte  de  précipitation  des  mouvemens 
musculaires  qui  se  manifeste  par  des  convulsions 
fortes  y  fréquentes  et  soutenues  ;  plus  souvent 
encore  la  même  précipitation  des  mouvemens 
fixés  sur  les  vaisseaux  absorbans  y  entraîne  les 
fluides  vers  les  intestins  ou  la  peau  y  et  le  corps 
se  résout ,  pour  ainsi  dire  y  par  des  colliquations 
exhorbitantes.  Pendant  que  ces  désordres  se 
manifestent  sur  les  organes  dont  les  fonctions 
s^exercent  au  moyen  du  système  vasculaire  y  le 
système  nerveux  ,  principal  foyer  du  mal ,  est 
loin  d'être  dans  un  état  plus  tranquille;  la  sen- 
sibilité des  organes  des  sens  est  obtuse  ou  dans 
une  exaltation  excessive.  Le  malade  éprouve 
des  insomnies  y  de  la  somnolence,  des  vertiges  , 
du  coma  ou  le  délire  ;  et  s'il  arrive  qu'il  con-^ 
serve  l'intégrité  du  jugement  y  son  esprit  est 
troublé  de  tristesse  y  de  terreurs ,  de  désespoir  ; 
ses  larmes  coulent  involontairement  et  sont 
brusquement  remplacées  par  un  rire  immodéré 
qui  n'a  pas  de  causes  plus  naturelles  ;  enfin  ^ 
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rinsensibilité  de  la  peau  y  la  perte  de  la  voix  ^  de 
l'ouïe ,  de  la  vue  ^  des  paralysies  partielles ,  sont 
les  préludes  ou  sont  les  témoignages  de  Fanéan-» 
tissement  total  des  forces  nerveuses. 

Il  n'est  pas  rare  devoircettefièvredébuter  d'une 
manière  insidieuse  sous  le  voile  d'une  apparente 
bénignité.  Mais  bientôt  quelque  signe  funeste^ 
quelqu'aberration  extraordinaire  de  Tune  ou  de 
l'autre  des  fonctions  essentielles  ou  desphénonnè- 
nes  delà  sensibilité,  vient  donner  le  tristepressen- 
timent  que  les  sources  mêmes  de  la  viesontpro^ 
fondement  attaquées,  et  la  subite  prostration  des 
forces  y  qui  survient  plus  tôt  ou  plus  tard ,  tourne 
ce  pressentiment  en  cerlitude*  Nous  avons  déjà 
vu  la  faiblesse  dominer  d'une  manière  remar- 
quable dans  les  fièvres  qui  ont  pris  de  ce  sym- 
ptôme le  nom  àadfnamique.  Toutefois  il  y  a 
cette  différence  que,  dans  ces  dernières,  la  résolu^ 
tibn  des  forces  n'est  ni  aussi  prompte,  ni  aussi 
subite,  ni  aussi  instantanée,  du  moins  lorsqu^il  ne 
se  présente  aucune  complication  ataxique.  Quoi- 
que l'action  musculaire  et  même  cérébrale  soit 
plus  éteinte  dans  le  début  des  fièvres  ady  namiqtiea 
que  dans  celui  des  fièvres  inflammatoires,  bi« 
lieuses  ou  muqueuses ,  il  est  facile  cependant  de 
s'apercevoir  que,  dans  ces  fièvres,  les  forces  âu« 
bissent  de  jour  en  jour  une  diminution  progres- 
sive, et  que  les  organes  ne  sont  ramenés  à  leur 
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ëtat  naturel  que  par  les  effets  réguliers  et  suc- 
cessifs du  travail  critique.  Dans  la  fièvre  ataxique^ 
au  contraire^  on  ne  retrouve  {Jus  aucune  de  ces 
nuances  ;  la  stupeur  des  forces  est  tout*à«*coup 
entière ,  profonde  ^  radicale  ^  et  cette  stupeur 
disparait  aussi  brusquement  qu'elle  s'était  pré* 
sentée  ^  sans  que  cet  heureux  changement  soit 
annoncé  par  aucune  gradation  qui  paraisse  y 
préparer»  CTest  évidemment  le  système  nerveux 
qui  est  essentiellement  alKeclé  dans  ce  dernier 
cas ,  au  lieu  que ,  dans  la  fièvre  adynamique  , 
ce  système  ne  l'est  que  secondaii^ment  y  et  en 
conséquence  de  l'affection  du  système  absorbant 
abdominal. 

Les  auteurs  admettent  une  autre  particu<^ 
larité  propre  à  distinguer  la  fièvre  ataxique 
des  autres  maladies  fébriles  :  c'est  qu'ils  suppo^ 
sent  que  cette  fièvre  se  termine  presque  tou- 
jours sans  crise.  Mais  comment  admettre  que 
des  spasmes  vasculaires  aussi  intenses ,  aussi 
multipliés. que  ceux  qu'on  lui  voit  produire^ 
n'enlrainent  pas  le  déplacement  y  le  mélange  ^ 
la  sécrétion  y  l'exhalation  de  beaucoup  d'hu<« 
meurs  que  leur  confusion  seule  rendrait  hété« 
rogènes  k  l'économie  animale  y  et  que  les  mou«> 
vemens  naturels  rétablis  doivent  Déporter  vers 
les  différens  émonctoires  ?  Pourquoi  le  jeu  de» 
vaisseaux  absorbans^  moins  violoot  et  moins  àé» 
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•ordoQDé  daDS  les  autres  fièvres  ^  seraiuil  suivi 
de  résultats  qui  manqueraient  dans  celle-ci? 
On  avouera  sans  doute  qu'il  est  plus  probable 
que  les  fièvres  ataxiques  se  termineraient  tou- 
jours ,  comme  les  autres  ^  par  des  évacuations 
ou  des  dépôts  critiques  y  si  ces  fièvres  n'étaient 
pas  trop  souvent  au-dessus  des  ressources  de 
l'art  y  et  si  un  événement  funeste  ne  tranchait  les 
jours  du  malade  avant  l'époque  où  Ton  pourrait 
voir  finir  le  cours  naturel  de  ces  maladies* 

D'un    autre    côlé^    dans   le    petit   nombre 
d'exemples  de  guérison  recueillis  par  les  prati- 
ciens^ on  voit  presque  toujours  que  les  accidens 
ont  eu  peu  d'intensité;  quelquefois  même  le  dé« 
sordre  a  de  très-peu  dépassé  les  limites  du  sys- 
tème nerveux  proprement  dit,  du  moins,  dans 
ce  cas  y  n'a-t-on  remarqué  que  des  mouvemens 
très-légers  dans  le  système  absorbant.  Aussi  le 
surcroit  d'action  n'ayant  eu  lieu  que  dans  ce  tissu 
serré  qui  compose  les  nerfs  ,  n'a  pu  produire  de 
grands  déplacemens  de  fluides  :  il  s'en  est  opéré 
toutefois  ;  car  ce  n'est  guère  qu'à  l'épanchement 
et  à  la  stagnation  de  ces  humeurs  errantes  dans, 
l'intime  organisation  des  nerfs  et  le  cerveau 
qu'on  peut  attribuer  les  convulsions  j  les  para- 
lysies ^  la  perte  de  mémoire  que  ces  fièvres  lais- 
sent assez  souvent  après  elles  y  et  qui  restent  in- 
curables j  ou  si  quelquefois  la  guérison  survient 
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,  sans  aucun  de  ces  accidens  et  sans  crise  appa- 
rente ,  les  mouvemens  fébriles  et  la  chaleur  cu- 
tanée qui  se  maintiennent  pendant  une  longue 
convalescence  ne  sont-ils  pas  des  indices  suffi- 
sans  qu'il  s'établit  une  solution  insensible  de  la 
nialadie  à  la  manière  de  celle  qui  termine  les 
fièvres  muqueuses?  Les  praticiens  ont  d'ailleurs 
remarqué  dans  d'autres  cas  que  des  métastases 
sur  les  glandes  y  des  sueurs  générales^  des  uri- 
nes sédimenteuses  y  des  diarrhées  y  des  érup- 
tions miliaires  y  signalaient  aussi  dans  ces  fîè^ 
vres  la  cessation  des  spasmes  et  le  retour  à  la 
santé;  d'où  l'on  peut  conclure^  ce  semble,  avec 
raison  9  i^  que  les  crises  terminent  les  fièvres 
ataxiques  comme  les  autres  fièvres  ;  29  que  lors^ 
que  les  crises  sont  moins  apparentes  y  la  ma- 
ladie s'est  bornée  au  système  nerveux  propre- 
ment dit^  ou  s'est  propagée  peu  au-delà  ;  5°  que, 
dans  les  cas  où  l'irritation  se  continue  jusqu'au 
système  absorbant  y  les  crises  sont  bien  appa- 
rentes ,  et  variées  suivant  les  points  de  ce  sys- 
tème où  le  désordre  s'est  plus  particulièrement 
porté  y  de  sorte  qu'on  a  pu  voir  paraître  en- 
semble ou  séparément  les  crises  appropriées  à 
chacune  des  fièvres  précédentes  ;  4^  enfin  que 
la  mort,  qui  survient  dans  le  plus  grand  nombre 
des  cas  y  borne  l'observation  des  médecins  aux 
circonstances  les  plus  graves  y  et  qui  prêtent 


l54  BU  SIEGE   ET   DE   LA   NÀTUllE 

le  ^molns  au  travail  critique  ou  sécrëtoire^  parce 
qu%  rirritation  est  restée  concentrée  sur  le  sys- 
tème des  nerfs. 

Les  mouvemens  ataxiques  ont  pour  carac- 
tère de  se  compliquer  facilement  avec  tous  les 
autres  mouvemens  fébriles.  Prosper  Alpin  remar- 
que qu'il  n'y  a  aucune  espèce  de  fièvre  qui,  par 
accident  ^  ne  puisse  prendre  cette  nuance  y  obser- 
vation répétée  par  beaucoup  d'autres  praticiens 
de  différens  siècles  (i).  Piquer  a  même  constaté 
qu'il  suffisait  d'une  altération  notable  dans  la  con- 
stitution de  l'atmosphère  pour  opérer  ce  chan- 
gement dans  une  fièvre  d  abord  régulière  et 
d'une  bonne  nature.  Cette  facilité  de  combinai-» 
8on^  recû*inue  dans  les  mouvemens  ataxiques^ 
a  déterminé  quelques  médecins  à  penser  qu'il 
n'y  avait  pas  de  fièvre  essentielle  portant  unique- 
ment le  type  de  ce  mode  particulier  d'altéra- 
tion. CeUe  opinion  se  trouvait  fortifiée  par  le 
langage  vague  presque  toujours  employé  par  les 
auteurs  qui  ont  écrit  sur  ce  sujet.  Toutefois  il 
en  existe  de  cette  nature  y  comme  le  démon- 
trent les  observations  des  médecins  modernes. 
A  la  vérité 9  ces  maladies  y  ainsi  que  les  autres, 
se  présentent  rarement  simples,  et  tout  en  con- 
servant jusqu'à  la  fin  leur  principal  caractère  ^ 


(0  Glé  par  Piquer ,   Tmilé  des  Fih^ns^ 
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elles  reçoivent  fréquemment  des  modifications 
de  l'un  ou  l'autre  élément  fébrile  y  et  souvent 
de  plusieurs  a  la  fois.  On  conçoit,  en  effet ,  ^^^% 
selon  les  prédispositions  des  malades  et  les  in- 
fluences qui  ont  pu  modifier  leur  tempérament^ 
des  phénomènes  d'abord  presqu'entièrement 
nerveux ,  et  partant  exclusivement  de  ce  sys- 
tème y  doivent  propager  l'irritation  y  tantôt  sur 
les  vaisseaux  absorbans  artériels  ou  d'exhalation , 
tantôt  sur  les  vaisseaux  absorbans  veineux  ou  de 
résorption  y  tantôt  sur  les^  vaisseaux  absorbans 
lymphatiques ,  et  de  là  s'ensuivre  des  complica- 
tions inflammatoirfîs  adynamiques  muqueuses  y 
selon  que  ces  diverses  fractions  du  système  ab- 
sorbant sont  dUies-mêmes  dans  un  état  relatif  de 
prédisposition  plus  ou  moins  considérable  (i)« 

Nous  n'ignorons  pas  que ,  de  nos  jours  ,  des 
auteurs  très-recommandables  font  difficulté  d'ad- 
mettre la  complication  de  Fétat  inflammatoire 
avec  Tétat  nerveux.  Cependant,  qui  n'a  pas  été  le 
témoin  de  des  sortes  de  fièvres  attaquant  y  dans 


(t)  Roderic  à  Castro ,  dans  son  opuscnle intitulé  :  Quod 
ex  quibus  y  lib.  i ,  cap.  vi ,  avait  déjà  remarqué  qu'il  se. 
fait  de  fréquentes  translations  des  maladies  des  nerfs  aui^ 
vaisseaux  ,  et  des  vaisseaux  aux  nerfs»  Voyez  aussi  Pujol^. 
Mémoires  sur  les  Maladies  chroniques  ;  et  Tîssol .  Aftl- 
ladics  des  nerfs ,  t.  u ,  part.  n. 
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rage  de  la  puberté ,  des  jeunes  personnes  d'ail-* 
leurs  fortes  et  vigoureuses  ?  Qui  n'a  pas  remar-* 
que  la  vive  coloration  de  la  peau  y  la  force  et  la 
fréquence  mêlées  à  l'irrégularité  du  pouls  ;  les 
diverses  congestions  de  sang  rouge  dont  ces  maf 
ladies  s'accompagnent  dans  cette  circonstance , 
tantôt  à  leur  début ,  tantôt  même  pendant  une 
grande  partie  de  leur  durée?  Qui  n'a  pas  été  tenté 
de  saigner  y  qui  n'a  pas  même  tiré  du  sang ,  au 
moins  par  les  sangsues^  quoique  les  symptômes 
ataxiques  ne  laissassent  d'ailleurs  aucune  équi- 
voque sur  la  véritable  nature  de  la  maladie  ? 
Enfin  y  quel  médecin  n'a  pas  rencontré,  chez  des 
jeunes-gens  d'un  tempérament  sanguin,  des  fiè- 
vres conservant  jusqu'au  septième,  au  neuvième^ 
au  dixième  jour ,  les  caractères  inflammatoires 
les  plus  marqués  ^  quoique  d'ailleurs  quelque 
ataxie  plus  ou  moins  obscure  tint  le  jugement 
en  suspens  sur  le  véritable  caractère  de  la  ma- 
ladie ,  bientôt  après  manifesté  par  les  signes  ner- 
veux les  moins  équivoques?  Comment^  d'après 
de  pareils  faits  journellement  observés ,  ne  pas 
admettre  la  complication  inflammatoire  dans 
les  fièvres  ataxiques  ?  Ce  sont ,  sans  doute  ^  des 
exemples  de  ce  genre  qui  avaient  engagé  Sylva 
et  quelques  autres  médecins  à  conseiller  la  sai- 
gnée du  pied  comme  le  principal  remède  de  l'in- 
flammation du  cerveau^  à  laquelle  ils  attribuaient 
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cette  maladie.  On  ne  peut  se  dissimuler  qu^il 
est  facile  de  confondre  les  phénomènes  de  Fin- 
flammation  de  quelques  points  de  la  masse  cé- 
rébrale avec  ceux  qui  dépendent  de  cette  sorte 
de  fièvre  ;  et  ce  ne  peut  être  que  dans  des  cas 
analogues  que  Home  et  Willîs  ont  trouvé  des 
engorgement  sanguins  ou  purulens  dans  la 
masse  cérébrale.  Mais  il  est  également  incontes- 
table^ qu'après  avoir  été  le  témoin  d'apparences 
qui  faisaient  pancfaer  vers  l'opinion  de  Sylva  y 
l'on  ne  retrouve  plus  y  la  plupart  du  temps  y  à 
l'ouverture  des  cadavres^  d'autres  traces  que 
Tépanchement  de  quelques  sérosités  dans  les 
ventricules  (i). 

Quoi  qu'il  en  soit^  à  des  époques  plus  éloi-* 
gnées  de  la  puberté ,  et  à  mesure  que  les  vais*» 
seaux  absorbans  d'exhalation  approchent  du 
terme  de  leur  repos ,  les  fièvres  ataxiques  ne  se 

(i)  Quelques  auteurs  modernes  ont  pensé  que  lors- 
qu'on ne  rencontrait  pas  de  traces  d'inflammation  dans 
le  cerveau  et  ses  membranes ,  la  maladie  ëtaît  le  produit 
d*une  phlegmasie  des  membranes  muqueuses  digestiyes  ; 
mais  depuis  qu'ils  ont  émis  cette  opinion  ,  plusieurs  pra- 
ticiens ont  recueilli  des  observations  bien  constatées , 
dans  lesquelles  on  n'a  trouvé  aucune  espèce  de  lésion 
apparente ,  ni  dans  la  tête,  ni  dans  le  bas-ventre,  à  la  suite 
de  ces  fièvres.  (  Voyez  la  thèse  de  M.  Jacquet.  Paris  ,  juin 
1817  ^  et  celle  dcM.  Jallon^  mai  1819.  ) 
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trouvera-t-on  que  l'état  adynaniique  s'associtf 
tout  aussi  fréquemment  à  l'ataxie  que  I  état  luu- 
queux  :  il  est  du  moins  très-difGcile  d  établir  rien 
de  positif  à  ce  sujet.  Ces  diverses  combinaisons 
dépendent  d'une  foule  de  circonstances  relatives 
au  tempérament ,  à  l'âge ,  au  genre  de  vie  des 
malades ,  à  l'état  particulier  de  Tatmospbère  ;  et 
l'on  sait,  combien  il  importe  d'éviter  l'absolU 
dans  les  théories  médicales. 

§  IV.  Résumé  de  ce  chapitre ,  et  considération 
sur  la  différence  des  fièvres  et  des  inflam" 
mations. 

Nous  nous  sommes  efforcés  de  donner  tine 
idée  claire  et  succincte  des  principaux  élémens 
fébriles.  Le  premier,  l'inflammatoire,  attaquant 
toujours  une  nature  vigoureuse  et  sensible,  a 
son  siège  spécial  sur  les  vaisseaux  absorbans  ar-» 
tériels  ou  d'exhalation,  et  parait  aflécler  d'une 
manière  particulière  la  peau  et  le  tissu  cellu- 
laire sous-culané  en  général.  Lorsque  la  fièvre 
a  une  marche  régulière  et  bénigne,  il  n'en  ré-' 
suite,  sur  les  membranes  muqueuses  et  les  divers 
organes  sécréteurs,  que  de  légères  irradiations 
sympathiques.  Les  viscères  pectoraux  sont  ceux 
qui  répondent  le  plus  vivement  à  Tirritation  de. 
cette  portion  du  système  absorbant.  Les  mou- 
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Vemens  de  celte  fièvre  produisent,  la  dissémina^ 
tioQ  d'une  plus  grande  quantité  de  sang  rougel 
dans  les  parties  blanches^  la  coloration  et  rex->^ 
citation  qui  s'ensuivent ,  l'exbalalion  du  pus  dans, 
le  tissu  cellulaire  et  le  passage  de  celte  hu-^ 
meur  dans  le  sang  >  rendu  manifeste  par  la 
couenne  inflammatoire  et  par  son  expulsion  ^ 
mêlée  aux  urines  y  aux  selles^  aux  crachats  y  lors-» 
que  la  nature  rentre  dans  Tordre  accoutumé. 

Le  second  y  Tadynamique  ^  frappant  de  préfé-' 
rence  des  individus  affaiblis  y  usés  par  lés  excès  ^ 
la  misère  ou  les  progrès,  de  lage,  siège  spécial 
lement  sur  celte  partie  du  système  absorbant 
qui  est  chargée  d'élaborer  le  sang  veineux  dgns 
certaines  parties  principales  y  ou  qui  y  partant 
des  réseaux  parenchymateux  et  cellulaires,  abou** 
lit  aux  veines  capillaires  et  aux  différens  émoncr 
toires  ^  sur  les  vaisseaux  absorbans  veiaeux  oa 
de  résorption.  Les  membranes  muqueuses  dU 
gestives  y  surtout  celles  des  intestins  grêles ^  pa- 
raissent plus  particulièrement  affectées^  ainsi 
que  le  système  cellulaire  abdonriinal.  La  peau 
ne  ressent  ici  que  de  faibles  sympathies.  Le  foi^ 
est  celui  des  organes  principaux  qui  estj^e  plw^ 
facilen»ent  ému  par  lés  désordres  adyaamiques^ 
Les  mouvemens  de  cette  fièvre  font  passer  une 
.plus  grande  quantité  dç  saag  veineux  dans  leâ 
parties  blanches^d^où  la  couleur  leruj^etplpmbée 
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de  la  peau ,  les  ecchymoses,  les  ëpanchemens  et 
les  stases  d'un  sang  noirâtre  dans  les  réseaux  cu-« 
tanés  muqueux  ou  cellulaires  ;  d'où  la  noirceur 
des  excrétions  ^la  production  d^une  sorte  de  sanie 
roussâtre  et  ichoreu^ç  qu'on  retrouve  encore 
après  la  mort  dans  les  aréoles  cellulaires  (i)  ; 
d'où  la  faiblesse  progressive  du  solide  vivant  et 
la  profonde  altération  des  humeurs. animales; 
désordres  qui  ne  cessent  que  lorsque  les  forces 
étant  relevées  et  mieux  dirigées  par  le  traitement^ 
la  sensibilité  des  vaisseaux  absorbans  d'exhala- 
tion, d'abord  ranimée ,  puis  montée ,  pour  ainsi 
dire ,  jusqu'au  ton  nécessaire  à  la  production  de 
la  matière  purulente,  ramène  ensuite  l'équilibre 
convenable  à  la  santé;  ce  qu'annonce  la  présence 
de  cette  matière  dans  les  excrétions  au  moment 
de  la  cessation  de  la  fièvre* 

Le  troisième  élément  fébrile ,  le  bilieux,  est  si 
étroitement  lié  avec  le  premier  par  une  partie 
de  ses  phénomènes  ^  et  avec  le  second ,  par  le 
siège  qu'il  occupe  y  que  l'oa  peut  assurer  qu'il 
participe  des  deux  natures ,  comme  l'âge  dan» 
lequel  il  sévit  de  préférence  tient  le  milieu 
entre  l'époque  de  nutritic^  et  celle  de  décom- 
position. Les  vaisseaux  absorbans  du  foie  et  de» 


■»■■  irf  I 


(î)  î>issenatiôn    sur    la    Fihvre  adynamique ,  par 
M.Cakenàve.  Paris,  1819,  pag..  26. 
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Orgaiie^  épigastriqiiies  ea  soot  le  siège  primitif 
et  spécial;  de  là  réiément  bilieux  s'étend  d'une 
manière  inégale  >  suivant;  les  individus  qu'il 
attaque.  S!il  trouve  un  aiijet  vigoureux ,  dont 
les  vaisseaux  absorbans  artériels  soient  doués  dû 
(orce  et  d'énergie  y  toute  cette  poirtion  du  sys- 
tème absorbant  reçoit  un  ébranlement  plus  vio-^ 
lent,  mçme>  que  dans  les  fièvres  inflammatoires;' 
Sil  rencontre  un  sujet  affaibR  par  l'âge  ou  par 
toute  autre  cause,  l'action  sjmpathiq.ue.se  porte 
de  préférence  sur  Lea-vaiss^uix  absodbans  vei*-* 
neux  déjà  vLvemeat  émua  par  rirritaiion  fixéd 
sur  l'un  de  leurs  principaux  centres ,  ebl^s  phé- 
nomènes bilieux  s'accompagneut  du  triste  cor-^ 
tége  dt  Fadynamie.  Lés  mouvemens  propres  à 
cet  état  fébrile  produiseut  un  surcroît  plus  ou 
moins  considérable  de  bile,  comme  le  prouyq  la 
grande  quantité  que  les  malades  en  rçjçtter^t,  par 
haut  ou  p^  bas ,  la  résorption  de  ceUâ  humeur 
dans  tojgleflk  les  parties ,  sjiiffisammeub  indiquée 
par  la  couleur  de  la  peau  et  du  blanc  de  l'œil  (i); 

■  I,  : — ^- — :- i . . i- 

(i)  11  n'est  pas  rare  que  ia  fièvre  bilieuse  laisse  aprè& 
elle  des  jaunisses  générales  ou  partielles  qui  se  forment 
tout  d'un  coup  ou  graduellement.  Malgré  cet  accident  y 
la  maladie ,  parvenue  à  son  état  critique ,  se  termine  heu- 
reusement,  et  l'expulsion  de  l'humeur  bilieuse  s'bpèré 
avec  facilité^  parce  que  tous  les  solides  sont  dans  le  relâ-^ 
«hement,  et  que  les  mouvemens  iluxionnaires  sontdiri* 
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et ,  d'ailleurs,  des  phénomènes à-peu-près  sem- 
blables à  ceux  de  Fun  ou  de  l'autre  des  élémens 
fébriles  précédens  ,  phénomènes  distingués 
seulement  par  une  intensité  beaucoup  plus 
grande. 

Le  quatrième  élément  fébrile  y  le  muqueux  ^ 
ayant  son  siège  de  prédilection  dans  les  vais*- 
seaux  absorbans  lactés  et  lymphatiques  ^  et  soa 
foyer  principal  dans  les  follicules  qui  servent 
d'origine  aux  vaisseaux  lactés.  Le  système  glan- 
dulaîre  en  reçoit  un  profond  ébranlement  ;  les 

gës,  à  cette  époque  ,  vers  les  organes  excrétoires.  Si  les 
jaunisses  se  montrent  des  le  commencement  de  la  ma- 
ladie ^  leur  présence  est  alors  doublement  fâcheuse  ;  d'a- 
bord, parce  qu'elles  indiquent  qu'un  état  violent  de 
spasme  des  vaisseaux  ^absorbans  du  foie  complique  la 
maladie  j  ensuite ,  parce  que  la  présence  de  l'humeur 
bilieuse  dans  les  premiers  mouvemens  de  l'effervescence 
fébrile  aggrave  beaucoup  les  accidens  On  voit  y  par  ce 
qui  précède ,  quel  rôle  important  l'organe  hépatique 
joue  dans  cette  6ëvre,  et  d'autant  plus  que  ces  jaunisses 
ne  sont  jamais  l'effet  de  calculs  dans  la  vésicule^  où  de 
quelqu'autre  cause  d'obstruction  du  canal  cholédoque  , 
ainsi  que  s'en  sont  assurés^  par  des  autopsies  caddvé<*> 
riques.  Home,  Pringle  etMonro,  mais  qu'il  faut  tou- 
jours les  rapporter  à  des  mouvemens  nés  dans  la  fièvre  ^ 
et  s' éteignant  avec  elle  dans  les  cas  favorables.  (  Selle  ^ 
PjrrétoL;  Grimaud^tu,  pag.  2!25;  Qae5nay>  Traité 
desFihk^rei^  t.  ii.  ) 
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vaisseaux  absorbans  artériels  répondent  faible- 
hient  à  rirritalion ,  concentrée  cette  fois  sur  le 
système  lymphatique  proprement  dit.  Selon 
l'observation  de  Grimaud^  le  cerveau  parsdt  être 
lie  seul  des  centres  principaux  qui  reçoive  une 
impression  spéciale  des  mouvemens  qui  s'éta-» 
blissent  dans  cette  circonstance.  Ces  mouvemens^ 
répandent  dans  toute  l'économie  animale  une 
grande  quantité  de  sucs  muqueux  ou  lympha- 
tiques ^  lesquels  donnent  à  la  surface  extérieure 
une  couleur  d'un  blanc  laiteux,  empâtent  le 
tissu  cellulaire ,  encombrent  les  premières  voies , 
y  favorisent  la  production  des  vers  ,  se  retrou- 
vent dans  le  sang  tiré /du  bras  des  malades ,  et 
font^  par  leurs  qualités  douces  et  peu  irritantes, 
que  ,  malgré  la  grande  sensibilité  des  vaisseaux 
mis  en  jeu  dans  cet  état  particulier  de  maladie , 
les  accidens  conservent  toujours  un  certain  de-* 
gré  de  modération  ;  d'où  il  résulte  même  assez 
souvent  des  crises  incomplètes  et  obscures , 
mais  toujours  plus  ou  moins  marquées  par  la 
sortie  de  ces  humeurs  mucoso-lymphatiques , 
soit  parles  urines  ou  les  selles ,  soit  par  les  or* 
ganes  glandulaires. 

Le  cinquième  élément  fébrile  y  l'ataxique  ou 
le  nerveux ,  saisit  tous  ceux  que  des  chagrins 
prolongés ,  des  travaux  de  l'esprit ,  des  excès 
véaérieus  ou  toute  autre  cause  semblable  ont 
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plonges  dans  Tënervation  accompagnée  d'anç 
trop  grande  Susceptibilité  nerveuse.  Cet  élément 
fébrile  siège  dans  l'organe  cérébral  et  les  nerfs  ^ 
c'est-ii-dire ,  dans  ces  faisceaux  cylindriques 
resserrés  dans  un  étui  fibreux  jusqu'au  moment 
de  leur  épanouissement,  La  sensibilité  attaquée 
ici  dans  son  centre  et  dans  ses  organe^  spéciaux 
est  profondément  lésée  ^  souvent  totalement 
anéantie ,  et  la  vie  éteinte  en  peu  de  jours*^  sans 
que  le  désordre  paraisse  outre*passer  les  limites 
du  syslènae  nerveux  (si  se  continuer  jusqu'au 
système  vàsculaîre  :  telle  est  cette  fièvre  dans 
son  effrayante  simplicité.  Mais  le  plus  souvent 
les  sources  du  sentiment ,  moins  subitement 
paries  9  propagent  les  effets  de  leur  irritation  sur 
tous  les  systèmes  d'organes  simples  ou  com-^ 
posés ,  d'où  résulte  une  foule  de  phénomènes 
disparates  et  confus.  ^  et  une  scène  dé  désordre 
dont  la  mort  n'^st  que  trop  souvent  le  terme. 

Tous  les  élértitlns  fébriles  peuvent  se  rencon- 
trer edserhble  ou  séparément  avec  la  fièvre 
:;ita-s.iqùe;  et  Félément  ataxique  étant  suscep- 
tible lùi-méme  de  venir  aggraver  toutes  les 
autres  fièvres  ,  tantôt  les  crises  ne  sont  pas  ap-^ 
parentes ,  tantôt  on  lès  trouve  très-incertaines 
ou  confuses  :  toutefois*  cette  fièvre  en  a  selon  sa 
onature;  mais  les  résultats  en  restent  cachés^  la 
plupart  du  tempS;^  dans  l'intime  organisation  d^ 
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système  nerveux  ^  et  les  détails  qae  Fanatomie 
pathologiijae  a  déjà  recueillis  suffiraient  pour 
faire  voir  que  tes  crises  sont  produites  par  des 
mouven^ébs  de  même  nature  que  celles  qui  sont 
la  suite  dés  autres  fièvres  :  la  difiérence  n'existe 
que  dans  les  parties  où  s'en  est  établi  le  siège  dans 
ces  différentes  circonstances. 

Tels  sont  les  élémens  fébriles  réellement  es- 
sentiels ^  puisqu'ils  ont  un  siège  distinct  y  et  peu*- 
vent  existei*  indépendamment  les  uns  des  autres 
^t  de  toute  autre  maladie.^  Telles  sont  les  fièvres 
qui  se  montrent  tour-à-tour  dans  la  succession 
deis  âges  ;  telles  so^t  les  fièvres  que  les  révolu-^ 
tions  des  saisotns  ramènent  annuellement^  quel-- 
quefois  isolées^mais  bien  plussouven  t  combinées 
deux  à  deux ,  trois  à  trois  y  ou  compliquées  avec 
d'autres  affections  ;  telles  sont  les  fièvres  dont 
les  principaux  phénomènes  se  retrouvent  dans 
toutes  les  contagions  qui  s'accompagnent  de. 
tnouvémens  pyrexiques  ;  telles  sont  même  les 
fièvres  symptomatiqucs  y  c'est-à-dire  y  causées 
par  quelque  affection  locale.  ;  «car  quelle  que  soit 
la  cause  qui  allume  une  effervescence  fébrile ,  le 
praticien  retrouvera  toujours  l'un  des  cinq  élé* 
mens  que  nous  venons  d'analyser  et  de  faire  con- 
naître y  mais  plus  souvent  encore  une  combinai- 
son plus  ou  moins  compliquée  de  plusieurs  dé  ces 
élémens.  C'est  ainsi  que  nous  avons  vu  la  forma- 
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tioa  des  tempéramens  s^appnyer  sur  l'action  ao 
crue  ou  ralentie  des  mêmes  portions  du  système 
absorbant^  qui  sont  la  source  des  phénomènes 
fébriles  ;  de  telle  sorte  qu'on  pourrait  assurer 
que  les  tempéramens  sont  comme  lé  premier 
degré  ou  le  prélude  des  mouvemens  d'où-  déri- 
vent les  fièvres. 

Au  reste ,  il  est  impossible  de  se  dissimtder 
que  ces  divers  états  de  maladie  diffèrent  si  peu 
les  uns  des  autres  dans  la  forme  et  dans  Yesr 
6ence  9  qu'il  est  difficile  de  les  observer  entière* 
Ynent  dégagés  les  uns  des  autres.  Ici  y  coniime 
par-tout  ailleurs ,  la  nature  refuse  de  s'assujettir 
^  nos  classifications  arbitraires.  Toutefois  y  nos 
grands  maîtres  ^  ceux  qui  l'ont  le  mieux  étudiée^ 
le  mieux  connue,  nous  ont  transmis  des  tableaux 
si  vrais  y  si  précis  de  la  marche  de  ces  fièvres 
dans  leur  état  de  plus  grande  simplicité  posr 
cible ,  que  les  faits  dont  nous  leur  sommes  re- 
devables y  éclairés  des.  lumières  que  peut  four^ 
nir  l'an^tomie  pathologique ,  doivent  nous  ai^ 
der  à  poser  des  liqiites  d^une  certaine  précision 
^utre  toutes  ces  nuances  d'affections  aiguës.  Sans 
doute ,  quand  on  porte  un  coup-d'œil  général 
£ur  Tensemble  des  phénomènes  fébriles  y  on  est 
étonné  de  la  multitude  comme  de  la  variété  des 
symptômes  ;  mais  à  travers  la  confusion  qui 
^çRibJç  W  r^ulter  p  pu  voit  toujours  (]^uelcjue%% 
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unes  de  nos  humeurs  principales  devenir  exu- 
bérante ;  on  voit  toujours  quelque  actioa  or- 
ganique prédominer  et  persister  avec  plus  de 
constance  durant  le  cours  de  la  npaladie ,  et  la 
nature  de  ces  humeurs  et  de  ces  symptômes 
indique  d'une  majnière  assez  positive  le  siège 
de  la  maladie  principale^  et  qu<el3  sont  les  dér 
sordres  qu  on  ne  doit  attribuer  qu  à  la  corres- 
pondance sympathique  établie  entre  toutes  nos 
parties  ;  car  nous  n'avons  pas  besoin  de  répéter 
!(j[ue  les  humeurs,  n'éprouvent  de  dérangemens 
ou  de  notables  altérations  qu'il  ne  se  ^oit  établi, 
d'une  manière  quelconque^  un  point  d'irritation 
sur  les  vaisseaux  chargés  de  les  élaborer  ou  de 
leur  imprimer  des  direclions  favorables  au 
^maintien  de  la  vie.  Si  le  sang  rouge  colorq 
•une  multitude  de  parties  auparavant  blatiches , 
on  doit  en  conclure  que  les  vaisseaux; le  plus 
particulièrement  en  rapport  avec  ce  liquide  ^  que 
les  vaisseaux  qui^  dans  l'état  de  panté  ,  le  puir- 
setit  dans  les  artères^  et  lui  font  éprouver  upe 
élaboration  spéciale ,  d'où  résulte  la  nutrition ^, 
^ont  le  siège  de  l'irrilalion  principale^  et  que 
les  autres  mouvèmeus  qui  surviennent,  à  cette 
occasion  y  d'ailleurs  plus  faibles ,  moins  prp^ 
nonces^  moins  durables ,  ne  sont  que  des  mou- 
vemens  accessoi]:fes.  On  en  peut  dire  autant  lors* 
f]^e  le  sang  noir  teroit  et  plombe  les  surfaces.  ;i 
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lorsque  la  bile  les  jaunit  ^  et  que  la  lymphe  leur 
impritHeim^coniileiir blanche.  D'un  autre  côté, 
si  Tèxcicatioa  spéciale  qui  est  le  résultat  du 
passage  dû  sang  rouge  dans  des  vaisseaux  plus 
ifritableis  qu'e  icfs  artères  se  montre,  et  se  mam- 
ti^M  fteûdailt  toute  la  darée  de  la  fièvre  ;  s'il 
s'opère  pendatlt  ce  temps  le  même  travail  dont 
nous  sotomeâ  tëMoins  lorsqu'une  plaie  a  mis  le 
tissû  cellulaire  à  découvert  ;  en  un  mot ,  s'il  se 
forrûe  uhe  grande  quantité  de  matières  puri- 
formes  y  tout  cela  u'indique-t-il  pas  encore  le  * 
•siégé  'essetitiel  du  mari ,  quelqu  ébranlement  qui 
en  résu^ke  dtfns  le  reste  de  l'éc^onomie  animale? 
Gùtùhieti  il  serait  fsrcrle  d'étendre  cesconsrdé- 
i^tiôi^y  et  de  les  appliquer  aux  ditférens  phé- 
lidmèn^s  qu^  Yious  venons  de  passer  en  revue! 
lïais  ici  se  présente  une  difficohé  qu'il  faut  es- 
•say'er  <lè  stitiMônter  avant 'd'aller  plus  loin.  S'il 
ést  vrai  q^'on-  ptiisse  réduifre  les  fièvres  à  n'être 
iftfè  le  produit  pur  et  «impie  de  l'irritation  de  ùer* 
tâitiéd  priions  dû  «^jTStème  abs(>rbàBt^  irritation 
K^  dènnlî  ^â^il^nce  à  des  phénomènes  diversi- 
fia^ ^ôivtanltla  Mture  deis  parties  affectées  y  et  des 
1^tit]hedr^-q^<e^bes  ^parties  coûtîerment ,  produî- 
jféiit  dû  f6ttt  t^ècfvéir^  il  «era  lisknle  d'en  dire 
aMa^t  ^^  ^phle^asies  y  et  avec  une  bien  plus 
grtmdèQppâVënc^s  dé  raison ,  puisque  lespreuves 
de  rirritation-  y  sont  encore  plus  manifestes* 
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N*en  pourrait*oa  pas  conclure  que  les  fièvres  ne 
sont  en  réalité  que  des  phlegmasies;  que  la  fiè- 
vre bilieuse  n'est  qu'une  gasttite  ou  tine  hépa-* 
tite;  que  les  fièvres  adjaaùiiques  et  muqueuses 
ne  sont  que  des  efttérîtes  y  et  qu  il  serait  désor- 
mais superflu  d'étudier  cette  classe  nombreuse 
de  maladies  imptoprement  qualifiées  dé  fièsn^es 
essentielles  ?  Prenons  garde  d'abord  qu'en  rai- 
sonnant de  la  torte  on  embarrasse  la  médecine 
dans  un  dédale  inextricable.  La  plupart  des  ma- 
ladies pouvant^  en  dernière  analyse ^  se  réduire  à 
line  irritation ,  tel  auteur  d'un  traité  sur  les  fiè- 
vres ramènera  tout  à  des  fièvres  ;  tel  autre  ne 
verra  que  des  inflammations^  et ,  disputant  sans 
trop  s'entendre ,  chacun  d'eux  pourra  former 
une  secte  dont  les  arguties  tie  laisseront  pas  que 
de  mettreen  peine  le  praticien  qui  ne  se  sera 
pas  fait  des  principes  certains.  Mais  une  irrita- 
tion peut  varier  ^  soit  par  la  nature  de  la  cause 
qui  l'a  produite  j  soit  par  les  divers  degrés  d'in- 
tensité ,  soit  par  l'étendue  plus  ou  moins  grande 
du  point  qu'elle  occupe ,  soit  par  la  vitalité  pri- 
mitivement dévolue  à  la  partie  qu'elle  affecte  y 
sait  enfin  par  le  mode  particulier  d'action  qui  a 
Jieu  sôusson  influence;  et, quoique^  dans  lefond^^ 
<out  cela  se  réduise  à  des  nuances  d*irritation , 
nous  devons  en  conclure  que  la  diversité  des  tna- 
X^dii^  se  forme  de  ces  nuances  ^  sans,  que  ^  pour 
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cela^  nous  soyons  autorisés  à  les  réduire  toutes 
à  n'être  que  des  fièvres  ,  ou  que  des  inflamma- 
tions y  OU  que  tout  autre  genre  d'affections  qu'il 
nous  plairait  d'adopter  de  préférence. 

Sans  perdre  de  vue  que  nos  classifications  ne 
sont  que  des  méthodes  artificielles  dont  nous  ai« 
dons  la  faiblesse  de  notre  esprit  dans  l'étude  des 
lois  de  la  nature ,  voyons  si  ces  nuances  ne  sont 
pas  assez  tranchées,  ne  s'observent  pas  assez  sou<« 
vent  indépendantes  lesunçs  des  autres, pour  qu'il 
nous  soit  permis  de  les  considérer  d'une  ma- 
nière isolée;  voyons  surtout  s'il  est  possible  d'é« 
tabiir  en  quoi  ces  nuances  consistent  positive- 
ment. Reprenons,  à  ce  dessein^  la  supposition 
déjà  plusieurs  fois  établie  dans  le  cours  de  ce 
chapitre.  Suivons  les  effets  d'une  insolation  pro- 
longée sur  un  homme  ,  d'ailleurs  bien  portant; 
J'examen  attentif  des  divers  phénomènes  que 
peut  présenter  la  peau  dans  cette  circonstance 
répandra  plus  de  clarté  sur  nos  raisonnemens  ^ 
et  nous  amènera  peut-être  insensiblement  à  la 
vérité  que  nous  cherchons. 

Si  l'on  reste  long-temps  exposé  au  soleil  peo^ 
dant  l'été,  surtout  lorsqu'on  a  l'habitude  de  se 
tenir  à  l'abri  de  ses  rayons ,  la  peau  rougit ,  s'é^ 
chauffe,  se  gonfle,  et  devient  le  centre  d'un  tra- 
vail d  exhalation  dont  les  produits  s'échappent 
cous  forme   d'abondantes  sueurs.  Jusqu'ici  U 
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cause ,  trop  peu  prolongée ,  n'a  produit  (p'une 
augmentation  considérable  des  fonctions  de  For-* 
gane  cutané^  quele  repos  dans  un  lieu  frais  pourra 
facilement  faire  cesser.  Mais  si  l'action  solaire  a 
été  plus  prolongée  ou  plus  forte  ^  quoiqu'elle  ait 
agi  à  travers  des  vélemens  plus  an  moins  épais  , 
il  en  sera  résulté  une  excitation  si  vive  sur  les 
vaisseaux  absorbans  superficiels  ^  la  susceptibi^ 
lité  de  ses  vaisseaux  se  sera  tellement  accrue  ^ 
que  les  moindres  impressions  suffiront  pour  les 
irriter  ;  de  telle  sorte  que  y  bientôt  après  cette 
insolation  prolongée  y  on  verra  naître  un  fris^ 
son  plus  ou  moins  vif ,  à  la  suite  duquel  se  re- 
présenteront tous  les  phénomènes  locaux  qua« 
vait  produits  la  chaleur  du  soleil ,  accompagnés 
d'autres  phénomènes  sympathiques  sur  la  plu- 
part des  organes  :  c'est  ce  qu'on  a  coutume  de 
nommer jfîii^re  éphémère.  Que  si  les  rayons  so- 
laires ont  trouvé  la  totalité  du  corps  assez  pro- 
tégée par  les  vêtemens^  tandis  que  le  visage  ou 
le  cou  se  présentaient  à  découvert  y  leur  action 
plus  directe  sur  ces  parties  nues  y  après  avoir 
donné  lieu  à  l'augmentation  des  phénomènes 
naturels ,  a  l'afflux  du  sang  y  au  dégagement  du 
calorique  y  à  l'exhalation  de  la  sueur  y  finit  par 
porter  l'excitation  y  la  susceptibilité  des  vais- 
seaux absorbans  au-delà  du  ton  physiologique 
et  rnérae  fébrile.  Ces  vaisseaux  ,  au  lieu  de  con- 
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tissu  cellulaire  d'une  grande  quantité  de  sang 
rouge  bien  élaboré.  Ce  ne  sont  plus  ici  les  af-' 
fections  superficielles  connues  sous  le  nom  de 
Jihvre  éphémère  et  àiérjrsipèle ,  mais  bien  des 
maladies  qui  pénètrent  le  derme  dans  toute  sa 
profondeur^  et  qui  vont  même  intéresser  le  tissu 
cellulaire  :  c'est ,  eu  un  mot  ^  la  fièvre  inflamma-* 
toire  et  le  phlegmon^  car  le  phlegmon  est  à  la  fiè- 
vre inflammatoire  ce  que  Térysipète  esta  la  fièvre 
éphémère.  Entre  ces  quatre  maladies ,  siège  et 
causes^  tout  est  commun^  tôut^  excepté  quel-* 
ques  nuances  d'intensité  y  d'étendue  et  de  pro-' 
fondeur.  Faudra- t-il donc  encordes  confondre? 
En  suivant  ainsi  Teffet  immédiat  des  causés 
qui  s'appliquent  sur  l'organe  cutané  ,  l'on  voît'^ 
avec  la  dernière  évidence  9  qu'il  suffit  de  queit 
ques  nuances  d'intensité  ou  d'étendue  dans  ces 
causes  pour  déterminer  des  nuances  correspon-^ 
dantes  dans  l'économie  animale.  Ainsi  l'on  voit 
qu'une  irritation  modérée  ^  mais  générale   et 
prolongée ,  sur  l'organe  dermoïde  ,  réveillera 
dans  cet  organe   tous  les    mouvemens    qu'il 
a  coutume  de  présenter  dans  cet  état  qu'on 
Domme  jiesn^e  éphémère ,  fiès^re  inflammatoire^ 
mouvemens   constamment  et   nécessairement 
suivis  de  dérangemens  sympathiques  spéciaux 
dans  les  principaux  centres  de  la  vie.  Ainsi  l'^Ni 
voit  qu'une  irritation  bornée  sur  un  seul  poiot^ 
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ttiais  plus  vive  I  concentrera  Faction  vitale  sur  ce 
point  >  y  exaltera  la  sensibilité  jusqu'à  le  rendre 
douloureux,  et  jusqu  à  lui  faire  très-^pénibiement 
ressentir  ,  non-^seulement  l'impression  des  corps 
étrangers,  mais  encore  celle  dés  humeurs  qui 
lui  apportent  ordinairement  la  vîe  et  la  nourri-» 
ture.  Ces  deux  états,  quoique  partant  de  là  même 
source,  quoiqu'occupant  le  mémé'siége,  quoique 
pouvant  se  mêler  et  se  compliquer  ,   ne  peu- 
vent jamais  se  confondre  et  devenir  une  seulô 
et  même  chose.  La  différence  en  est  aussi  tran- 
chée qu  elle  peut  Têtre  ;  et  nous  devons  nous 
trouver  suffisamment  autorisés  à  les  classer  se-^ 
parement  dans  une  méthode  artificielle.  Disons 
plus  y  nous  devons  le  faire  si  nous  voulons  évi-^ 
ter  la  confusion  dans  1  étude  des  dérangemens 
de  l'économie  animale. 

Mais  si  nous  avons  trouvé  quelque  facilité  à 
suivre  les  effets  des  causes  irritantes  sur  la  sur- 
face dermoïde  ,  où  tout  est  >  pour  ainsi  dire  ^ 
sous  les  yeux  de  l'observateur ,  il  ne  sera  peut-& 
être  pas  aussi  facile  de  les  saisir  sut*  les  mem- 
branes muqueuses  qui  revêtent  les  oil'ganes  in-* 
térieurs,  et  peut-être  pourràH-on  croire  qu'il 
est  impossible  d'y  bien  distinguer  les  accidens 
fébriles  des  accidens  inflammatoires.  Toute- 
fois, en  nous  laissant  guider  par  l'analogie ,  nou^ 
pouvons  espérer  de  retrouver  sur  cesi  mem-« 
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branes  les  mêmes  distinctions  à  faire  que  sur 
le  système  dcrmoïde.  En  effet ,  si  une  irrita- 
lion  modérée ,  mais  plus  ou  moins  étendue  ^ 
plus  ou  moins  permanente  ou  répétée ,  vient 
agir  sur  la  membrane  alimentaire  et  les  organes 
de  la  digestion  ^  cette  irritation  produit  ^  sui* 
vaut  les  différentes  dispositions  des  sujets  ^  tan-« 
tôt  une  sur-*excitation  dans  le  système  biliaire  y 
tantôt  un  surcroît  d'action  dans  le  système  foU 
liculaire  ^  lacté  ou  chylifère  ^  etc.  ;  et  ces  mou^^ 
vemens^loin  de  se  concentrer  comme  ceux  d'une 
inflammation  ,  gagnent  de  proche  en  proche  ^ 
ébranlent  tout  le  système  absorbant  et  cellulaire 
abdominal ,  et  finissent  par  envahir  toute  Fé^ 
conomie  animale;  d'où  il  résulte^  tantôt  des 
fièvres  bilieuses  ^  tantôt  des  fièvres  muqueuses , 
tantôt  le  mélange  des  mouvemens  propres  à 
chacune  de  ces  fièvres*  Que  si  ^  aa  contraire  y 
l'irritation  a  été  plus  vive  et  s'est  bornée  à  cer- 
tains points  particuliers  des  organes  digestifs^ 
vous. voyez  survenir  tantôt  une  douleur  vive  de 
l'estomac  et  le  vomissement  des  boissons ,  si  la 
cause  agit  de  préférence  sur  cette  partie;  tantôt 
une  douleur  aiguë  dans  le  côté  droit  ^  et  tous 
les  signes  de  Fhépatite;  tantôt  de  violentes  tran-* 
cfaées  et  une  diarrhée  ;  taritôt  des  épreintes  y  le 
ténesme^  des  déjections  mucoso-sanguines,  selon 
Torgane  ou  la  portion  du  tube  intestinal  qui  re« 
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çoit  rimpression  de  fa  cause  irritante  y  ou  qui  ^ 
se  trouTdot  déjà  daas  on  état  quelconque  de 
snr-excilation  ,  en  éprouve  les  atteintes  les  plus 
vives;  Mais  rieû  ici  ne  ressemble  à  ees  mouve-* 
mens  pl«is  on  moins  modéré»  ^  mais  expansifs  et 
tendant  à  âewenit  généraux ,  pifesc(ne  louijours 
exempts  de  doubifrs^  locales  ^  n^en  présentant 
du  moins  jamais  djnirenses  ,  que  le»  médecins 
désignent  sous  le  nom  dejlSàt^n^.  Voudrait-on 
inférer  de  ce  qui  précède  que  tesfièvrea  ne  sont 
que  le  commencement  y  fe  premier  degré  de$ 
pfategmasies;  que  la  fièvre  bilieuse^  ptfrexemfde^ 
est  un  commencement  de  gastrite?  MatsP  pour* 
quoi ,  dttns  ces  cas  ,.  ce  grand  développement 
depbénofnènesgéiiéraux^  laudirqite^  lors  même 
que  la  gastrite  est  ioteose  et  doit  être  mortelle  ^ 
on  la  vo^nsarcber  quelque  temps  sains  phéno^ 
mènes  fâ>ril)es  bien  apparens?  Pounqpuoîy  dans 
le  premier  cas  ,  voitron  ua  potsAs  fort  et  plein  ^ 
tandis  que  le  serorkl  présente  hei^  pouls  petit , 
serré ^  eoneentré?  Pourquoi^  dMs la  fièvre  bi- 
lieuse y  les  malades:  peuyenthils  écacreher  leur 
soif  par  des  boismnscopieiisésiqueFestoâiQicre^ 
çort  sans  en^  être  €j^e^$é^  tandis  qoe^  ^os  ht  gasr 
trite^  la  momdve  (piantâéde  liquide  pèse  et  se 
trotn^  bientôt  ri^elée  païf  te  vooiiâsement  ? 
Pourquor  5  dan»  la  première'  de  cei^  s^fTeetions , 
voit  -  on  l'abondante  sécrétion  de  bîle  qu'on 
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ne  remarque  pas  dans  la  seconde?  Enfin ,  pour-* 
Cfuoi^  dans  l'une,  les  médecins  de  tous  les  siècles 
se  sont^ils  bien  trouvés  de  Fadministration  des 
vomitifs  y  tandis  que  ce  remède ,  comme  tout 
autre  moyen  irritant,  serait  suivi,  dans  Fautre, 
des  résultats  les  plus  funestes?  Voudrait-on 
dire,  au  contraire ,  que  les  fièvres  sont  le  plus 
haut  degré  d'intensité  des  pblegmasies  muqueu- 
ses? Mais  cette  opinion  n'est  pas  soutenable 
quand  on  voit  ces  fièvres  s'emparer  presque  .tou- 
jours brusquement  d'un  individu  et  le  faire  pas- 
ser en  vingt-qualre  ou  quarante-huit  heures  de 
la  santé  à  la  maladie.  Et  lors-même  que  cer- 
tains prodromes  annoncent  de  certaines  fièvres  à 
l'avance  ,  peut-on  reconnaître  dans  ces  signes 
avant-coureurs  les  véritables  caractères  et  la 
marche  d'une  phlegmasie  qui  va  bientôt  se 
trouver  au  plus  haut  degré  d'intensité  ?  Non  , 
certes  ;  car ,  non-seulement  les  signes  de  l'un  et 
l'autre  état  diffèrent  par  la  violence,  mais  en- 
core le  plus  souvent  ils  ne  se  ressemblent  en 
aucune  façon.  Enfin,  lors  même  qu'on  y  remar- 
querait quelques  apparences  semblables,  on  n'en 
pourrait  rien  conclure ,  puisque  ce  que  nous  ve- 
nons de  dire  pour  combattre  la  première  suppo- 
sition s'applique  à  plus  forte  raison  à  la  seconde. 
Dans  toute  fièvre,  il  existe  donc  une  affection 
spécifique  des  réseaux  absorbans  cutanés  cellu-* 
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laires  et  muqueux^  qui  constitue  par  elle-même 
tout  le  caractère  de  la  maladie,  renferme  la  rai* 
son  de  tous  les  phénomènes  locaux  et  généraux, 
et  peut  s'établir  indépendamment  de  toute  phleg- 
masie  de  ces  organes  ou  de  tout  autre.  Dans  ce 
nouvel  état  d'excitation  ,  ces  trois  importantes 
parties  de  l'économie  animale  sont ,  comme  dans 
l'état  physiologique ,  dans  un  balancement  conti- 
nuel d'action  et  de  réaction  réciproque ,  et  con- 
servent leurs  rapports  sympathiques  avec  les  dif- 
férens  foyers  de  la  vie.  On  peut  dire  que  l'efFer- 
vescence  fébrile  est  une  sorte  d'orgasme  général 
des  vaisseaux  absorbans  ou  de  quelques  divisions 
de  ce  système  vasculaire ,  pendant  lequel  on  voit 
ces  vaisseaux  pomper  avidement  les  liquides  sur 
certaines  parties ,  et  les  sécréter  ou  les  exhaler 
précipitamment  sur  d'autres.  Aussi  l'on  a  tou- 
jours observé  ,  dans  les  fièvres,  des  humeurs 
exubérantes  dont  l'existence  ou  la  formation 
trop  abondante  appartient  aux  mouvemens  fé- 
briles :  telle  est  l'humeur  purulente,  telles 
sont  les  humeurs  bilieuses  et  raueoso-lympha- 
tiques,  et  telles  sont  encore  ces  humeurs  si 
étrangement  dépravées  qui  se  produisent  pen- 
dant le  cours  des  fièvres  àdynamiques  et  bilioscK 
adynamiques.  L'étai  particulier  d'excitalioû  dans 
iequel  se  trouvent  les  organes  pendant  la  durée 
ée  la  fièvre  a  cela  de  remai:!quable  que  ;  poussé 
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au  poiat  de  délermiDer  une  augmentatiop  et  ube 
lûodification  dans  les  humeurs ,  il  n'est  pas  assez 
intense  y  dans  Les  cas  les  plus  ordinaires ,  pour 
concentrer  Id  >sensibiiiLë  sur  qa  seul  point  ^  en 
quelque  sorte ,  auK  dépens  de  tous  le»  autres , 
et  qu'il  monti^ ,  au  contraire  ^  un  <)egré  4e  mo- 
dération qui  favorise  les  iQ0«ivemeni5  pr éi>ipités 
des  solides ,  «t  la  r%çide  «circtjJaiion  des  qou-« 
velles  huQieur»  qai  s'eogendmnt  y  lom  de  les 
accumuler  opninie  les  îofkniœations^  et  de  les 
forcer  à  d^^^çr  $w  pI^u^Q  y  en  4étrui<aat  les 
rapports  de  /^hësion  de^  parties  solides  qui  s'en 
trouvent  gorgées  acddenteliemçnt.  Aussi  les 
(lèvres  simples  laissent  rar^m^t  des  lésions 
qupn  pnisse  i^percevpir  après  la  mort  ;  parce 
que  y  nous  f^  saurions  trop  le  redire  y  les  alté^ 
rations  vitale^  qu'elles  produisent  soo^  moiqs 
intenses  ^  qsoias  profondes  y  moips  Gkçs  que 
celles  qui  résilient  des  inftaipms^tions,  tandis 
qu'elles  saut  pj^s  ef^p^asibles  ^t  ^aucoup  plus 
étendueis* 

An  reste  >  quelqu'effî^rtque  nous£as3ion3  dank 
la  vt^ede  poser  des  limites  entre  les  Qèvres  et  les 
iqfUmmjiiLtiions  y  npus  spmme^.  loin  d'oiil^lier  ou 
de  vi9,u|oir  méconnaître  par  cpmbien  dç  pointa 
ces  affeçtiops  ^^  towcheflt  et  spuveqt  se  çon-* 
fondent.  Nou$  savops  qu'il  n'y  a  rieq  d'a^spla 
dans  le$  lois  de  l'organisation  y  et  ce  qui  est  vrai 
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pour  les  fièvres  et  les  phlegmasies  Test  ëgale-- 
ment  paur  les  autres  désordres- de  réconomie 
animale.  Il  ei>t  facile  de  s'ea  convaincre  par  la 
facilité  avec  laquelle  on  voit  toutes  les  maladies 
se  changer  de  Tqne  en  Tautre ,  ou  s!amalgamer^ 
en  quelque  sorte  y  par  d'innombrables  compli- 
cations. Faudra«t-il  en  conclure  qu'il  est  inutile 
de  les  distinguer  et  de  les  classer  ?  Ne  voit-on 
pas  qq  il  suffit  au  médecin  que  y  dans  une  cir- 
constance donnée  y  tel  groupe  de  phénomènes 
soit  produit  avec  une  $ucceasion  y  une  marche  y 
une  durée,  une  terminaison  qui  se  représentent 
toujours  daqs  les  mêçues  circonstances  pour 
Tautoriser  ?  former  de  cet  ensemble  une  sorte 
d'individu  qu  il  pkce  dans  ses  cadres  nosolo-- 
giques  (i)?  Que  peut^il  Êiire  de  mieux  quand  des 
obseryatioa$  multipliées  depuis  des  siècles  lui 
font  voir  cette,  collection  de  phénomènes  y  XorS" 
qu'on  les  abgndoacie  aux  seules  lois  de  la  na- 
ture^ parcourir  des  périodes  toujours  uniformes, 
tandis  que  d'autres  phénomènes  forment  à  leur 
tour  des  groupes  d'une  autre  espèce  y  jouissant 


(i)  Il  faut  supposer,  dit  Piquer 9  que  chaque  maladie 
est  un  être  naturel  qui  a  une  existence  propre  et  des  ca- 
ractères particuliers  :  cela  pose,  si  l'on  s'applique  à  les 
connaître  par  robservation ,  il  ne  sera  pas  facile  de  les 
confondre.  (  Fièvres,  pag.  372.) 
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de  semblables  prérogatives  ^  et  pouvant  en  quel-* 
que  sorte  se  montrer  d^une  manière  isolée  et  in*» 
dépendante  ?  S'il  doit  y  gagner  du  soulagement 
pour  son  esprit  dans  l'étude  des  maladies^  il 
doit  y  trouver  aussi  des  ressources  pour  la  pra-» 
tique;  car  chaque  altération  de  la  santé  néces- 
site une  variété  nouvelle  dans  les  moyens  qu'on 
doit  mettre  en  usage  pour  rétablir  l'intégrité  des 
fonctions.  Il  importe  donc  ,  sous  plusieurs  rap-» 
ports  9  de  chercher  à  bien  distinguer  ces  altéra- 
tions dans  leur  état  de  plus  grande  simplicité 
possible  ;  il  importe  de  les  saisir  et  de  les  étudier 
dans  cet  état,  quelque  rarement  quMl  se  présente; 
il  importe  de  les  ranger  ainsi  dans  un  ordre  mé* 
thodique  9  malgré  les  complications  qui  trop 
souvent  détruisent  cette  simplicité,  oja  biea 
plutôt  à  cause  de  ces.  complicfitions  elles-mêmes, 
et  pour  être  plus  en  état  de  se  retrouver  dans 
le  dédale  où  ces  complications  embarrassent 
parfois  le  médecin  le  plus  expérimenté  ^  le  pra-« 
f  iciea  le  plus  sage. 


■îf-9" 
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CHAPITRE   IL 

De  Vlnfluence  des  ^vaisseaux  absor-- 
bans  dans  les  phénomènes  des  con^ 
tagions  fébriles. 

J^  ULLE  part  ces  complications  ne  sont  aussi 
frappantes  et  aussi  funestes  que  dans  les  con- 
tagions fébriles  ;  c'est  là  que  les  phénomènes  de 
la  fièvre  se  confondent  bien  réellement  avec 
ceux  de  l'inflammation.  II  résulte  même  de  ce 
mélange  une  combinaison  particulière  trèsrbien 
saisie  par  les  praticiens  y  laquelle  participe  éga- 
lement du  caractère  des  fièvres  et  de  celui  des 
inflammations.  Aussi  voyons-nous  ces  cpmpo* 
%é^  y  ces  mixtes ,  si  Ton  peut  s'expi'imer  ainsi , 
partager  les  sentimens^  des  nosologistes  ^  et  se 
trouver  rangés  par  les  uns  dans  la  classe  des 
fièvres  9  et  par  les  autres  dans  celle  des  ifir? 
flammations.  Mais,  quelles  que  soient  lesânalo-^ 
gies  que  le  siège  et  la  marche  de  ces  maladies 
permellent  d'établir  entre  elles  et  les  fièvre  j 
on  ne  peut  oublier  qu  elles  présentent  dés  dif- 
férences telles  qu'il  est  difficile  de  les  regaj^dei^ 
<K)mme  essentiellement  de  la  même  nature.  A  la 
tête  de  ces  différences  ^  il  faut  placer  les  causes 
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serrement  sympathique  ^  ces  parties  montrent  ^ 
dans  le  second  ^  une  simultanéité  d'affection  qui 
devient  manifeste  par  la  rougeur  des  yeux  y  \é^ 
coulement  des  narines,  la  toux  fréquente  j  Top* 
pression  péripneumonique ,  les  maux  de  gorge  , 
etc.  ;  au  lieu  que  dans  la  fièvre  adynamiqucf  ^  les 
membranes  muqueuses  peuvent  rester  intactes 
même  lorsque  la  maladie  a  été  mortelle  ;  au  lieu 
que  9  dans  les  fièvres  bilieuses  et  pituiteuses,  le 
mal  est  rarement  porté  au-delà  d'un  certaia 
degré  de  modération  qui  laisse  peu  de  traces 
après  la  mort  sur  l'organe  hépatique  et  les  voies 
digestives  ^  on  remarque  ^  au  contraire ,  dans  le 
typhus,  la  fièvre  jaune,  la  peste,  des  lésions  biea 
plus  profondes,  et  souvent  même  une  désorga** 
nisation  portée  à  son  comble  sur  ces  organes,; 
enfin ,  au  lieu  que  les  sympathies  de  la  peau  sont 
peu  sensibles  dans  les  premières  de  ces  maladies, 
elles  vont  jusqu'à  produire ,  dans  les  secondes  > 
d'abondantes  éruptions  pétéchiales  ou  miliaires^ 
Viclère  le  plus  intense,  de  vastes  ecchymoses ,  des 
sueurs  sanguines  ou  des  charbons  gangreneux.  ' 

§  I«r.  Analyse  des  phénomènes  produits  doré 
les  maladies  contagieuses  cutanées* 

Toutes  les  contagions  qui  exercent  une  s^ctioa 
spéciale  sur  les  vaisseaux  absorbans  cutanés^ 
plus  parllcuUèrement  eu  rapport  avec  le  sang 
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artériel,  développent  le  caractère  inflammatoire^ 
bornent  leurs  effets  à  la  peau  et  au  tissu  cellu- 
laire sous^cutané,  et  produisent  un  violent  ébran« 
lement  dans  le  système  respiratoire.  Selle  re-^ 
connaît  Fanalogie  des  maladies  qui  en  dérivent 
avec  la  fièvre  inflammatoire,  et  trouve  que  le 
même  traitement  leur  est  applicable  (i).  Ces  ma* 
ladies,  la  rougeole ,  la  scarlatine,  la  petite-vérole, 
se  contractent  plus  facilement  dans  l'enfance  et 
la  jeunesse,  Comme  la  fièvre  inflammatoire.  Les 
mêmes  saisons,  les  mêmes  climats  favorisent  leur 
développement  ;  elles  attaquent  de  préférence 
les  sujets  doué»  d'un  tempérament  sanguin.  Les 
mouvemens  fébriles  par  lesquels  elles  débutent 
annoncent ,  comme  ceux  de  la  fièvre  inflamma- 
toire, un  orgasme  considérable  des  vaisseaux  ab- 
sorbans  cutanés ,  produisent  le  passage  d'une 
quantité  considérable  de  sang  artériel  dans  les 
réseaux  réticulaires ,  et  ces  sortes  de  préludes 
leur  sont  communs  à  toutes  indifféremment  ; 
on  n'y  trouve  que  des  différences  graduées  qu'il 
est  même  quelquefois  difficile  d'apercevoir. 
Combien  de  fois  n'a-t-on  pas  confondu  la  pre- 
mière éruption  d^une  petite -vérole  discrète 
avec  celle  d'une  rougeole  boutonnée  !  La  scar- 
latine et  la  rougeole  ont  encore  entre  elles  des 


^i)  Pyrétolo. 
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analogies  plus  frappantes^  et  tellement  que  Mor« 
ton  pensait  que  ces  maladies  ne  différaient  que 
par  le  degré.  C'est  toujours  par  des  phénomèûet 
cutanés  analogues  à  ceux  des  mouvemens  fé-* 
brîles  inflammatoires  que  débutent  ces  sortes 
d'exanthèmes.  Et  si  l'on  aperçoit ,  à  mesure  que 
le  mal  avance  dans  son  cours  y  des  effets  sym- 
pathiques spéciaux  et  plus  intenses^  des  altéra* 
tions  locales  particulières  qui  servent  à  distin--» 
guer  ces  exanthèmes  l'un  de  l'autre ,  ces  sym«« 
pathies  et  ces  altérations  locales,  loin  de  les 
éloigner' des  fièvres  inflammatoires,  dévoilent 
au  contraire  à  nos  yeux  des  phénomènes  que  la 
modération  des  accidens  nous  avait  dérobés  dans 
ces  sortes  de  fièvres. 

En  effet ,  on  voit  bientôt  la  rougeole  déter«* 
miner,  sur  l'habitude  extérieure,  des  boutons 
plats,  sous  forme  de  taches  rouges,  rapprochés 
et  réunis  en  grappes ,  gt  laissant  entre  eux  des 
intervalles  où  la  peau  reste  blanche  ;  on  voit  à 
la  fin  de  la  maladie  l'épiderme  tomber  en  écailles 
farineuses  ;  on  voit ,  dès  le  commencement,  et 
le  plus  souvent  quelques  jours  à  lavance,  une 
affection  catarrhale  des  yeux ,  du  nez ,  des  voies 
aériennes,  marquer  la  sympathie  ou  plutôt  la 
coïncidence  d'affection  établie  sur  les  mem- 
branes muqueuses  de  ces  parties;  on  voit  d'autre 
part  la  scarlatine  couvrir  la  surface  de  la  peau 
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de  larges  taches  érysipélateuses  un  peu  moins 
superficielles  que  celles  de  la  rougeole  >  d'un 
rouge  beaucoup  plus  vif  ^  et  ne  laissant  point 
d'espace  où  la  peau  reste  de  couleur  naturelle  ; 
on  voit  le  derme  se  gonfler  et  s'épaissir ,  '  la 
maladie  locale  se  terminer  par  la  desquama^- 
tion  et  la  chute  de  Tépiderme  j  qui  s'enlève  par 
larges  plaques^  et  les  sympathies  muqueuses  se 
manifester,  moins  par  rophthalmie  et  le  coryza 
que  par  des  maux  de  gorge  et  lai  difficulté  d'a- 
valer, presque  toujours  accompagnées  d'une 
petite  toux  sèche  et  d'oppression.  Les  médecins 
sont  tous  d'accord  aujourd'hui  que  le  désordre 
a  pour  siégé ,  datas  cts  deux  maladies ,  le  tissu 
réticulaire  plus  ou  moins  profôtldénient  lésé  ;  ce 
qui  parait  de  la  dernière  évidence,  d'abord  par  la 
forte  coloration  que  reçoivent  les  réseaux  blancs 
de  ce  tissu ,  ainsi  que  par  1$  grand  dégagement 
de  chaleur  qui  s'y  opère  ;  ensuite  par  l'exhala- 
tion des  sérosités  qui  soulèvent  l'épiderme  et 
tiennent  les  malades  dans  une  disposition  pro*- 
cbaine  aux  gonHemens  hydropiques ,  pour  peu 
que  l'impression  d^  l'ait*  froid  crispe  et  resserre 
les  orifices  parlesquels  ces  sérosités  ont  coutume 
dé  s*éVaporer  pendant  la  convalescence^  Si  ce  ré- 
sultat, tout  aussi-bien  que  leur  siège,  rapproche 
la  rougeole  et  la  scarlatine  de  la  fièvre  éphémère, 
les  tumeurs  articulaires  et  les  engorgemens  glaa* 
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duleux  qu  ils  eo traînent  assez  souvent  à  leiif 
suite,  seront  également  de  sûrs  témoignages 
des  altérations  que  ces  maladies  impriment  au 
système  absorbant ,  tout  aussi-bien  que  les  fiè- 
vres intermittentes ,  dont  certains  auteurs  ont 
voulu  9  par  cette  raison,  placer  le  siège  dans  ce 
système,  comme  le  rapporte  Sœmmering  (i). 
Doit-on  attribuer  ici  les  différences  qui  dis- 
tinguent ces  exanthèmes  des  deux  fièvres  que 
nous  venons  de  leur  comparer  sous  quelques 
rapports ,  et  qui  servent  à  les  différencier  eux-- 
mêmes ,  à  de  seules  nuances  d'intensité  ou  de 
profondeur?  Ou  bien  voudra- 1 -on  les  faire 
dépendre  d'une  certaine  action  spécifique  pla-^ 
cée  par  la  nature  dans  ces  causes  détermi- 
nantes ?  Si  la  dernière  supposition  est  admise 
comme  la  plus  probable,  car  il  est  difficile 
de  comprendre  comment  une  seule  et  même 
irritation  sur  la  peau  pourrait  produire  tantôt 
un  symptôme  local ,  tantôt  un  autre  ;  tantôt 
un  mode  sympathique ,  tantôt  un  autre ,  peut- 
être  en  pourrait-on  tirer  une  nouvelle  preuve 
de  ce  que  nous  avons  avancé  dans  la  première 
partie ,  savoir  que  le  système  des  vaisseaux  ab- 
sorbans  ,  loin  de  former  un  ensemble  subor- 
donné dans  toutes  ses  parties,  est  disséminé 

(i)  D€  Morb,  JTas,  absorb. 
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Aans  le  corps  sous  forme  de  petits  systèmes 
itolés ,  de  telle  sorte  qu'il  y  a ,  pour  ainsi  dire  ^ 
autant  de  systèmes  absorbaos  qu'il  y  a  d'organed 
ou  départies  distinctes  dans  l'économie  anî-^ 
maie*  On  conçoit  que  les  extrêmes  ramifications 
de  certains  de  ces  systèmes  ^  peut-être  même 
de  tous ,  venant  se  perdre  et  se  confondre  dans 
détendue  du  tissu  cutané  cellulaire  ou  muqueux^ 
y  rencontrent  des  germes  délétères  ou  conta-* 
gieux  ^  qui  peuvent  atfecter  tantôt  les  uns  ^ 
tantôt  les  autres^  suivant  le  mode  de  sensibilité 
dont  se  sont  trouvés  primitivement  pourvus  ces 
petits  centra  d^absorptiod. 

Rien  ne  prouve  mieux  et  le  siège  exclusif  de. 
ces  maladies  sur  le  tissu  réticulaire  et  le  mode 
spécifique  d'action  qui  les  constitue  ^  que  Fhis-^ 
toire  de  certaines  épidémies  où  ^  par  Tefiet  de 
quelques  circonstances,  de  quelques  modifica^ 
lions  inconnues  de  l'atmosphère  •  on  les  a  vues 
réunies  et  poussées  au  plus  haut  degré  d'intèu^ 
site.  Quel  monstrueux  amalgame  de  ces  deujc 
affections  ne  trouve*t-on  pas  dans  le  tableau 
que  nous  a  transmis  Lorry ,  sous  le  nom  d'eV^f:^, 
sipèle  unwersel  /  La  maladie  dont  il  s'agit  régna 
dans  l'année  .1777  >  et  sévit  sur  les  enfans  el 
les  adultes.  Après  un  court  frisson  survenait  une 
ardeur  brûlante  de  la  peau  ;  la  langue  était 
sèche ,  la  gorge  rouge  et  enflammée ,  les  yeus 
iiV  i5 
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scintillans ,  la  lêle  lourde  y  la  respiration  courte , 
fréquente,  chaude.  Vîngt-qualre  heures  après, 
des  taches  rouges ,  les  unes  sréparées  ,  les  autres 
réunies ,  se  montraient  sûr  Ta  face  y  les  bras',  les 
lombes  ;  la  respiration  devenait  plus  courte  ^ 
plus  difficile;  le  pouls  restait  dur,  fréquent ,  con* 
centré.  Au  bout  de  quelques  heures,  les  taches 
couvraient  tout  le  corps;  la  peau  était  rugueuse^ 
comme  parsemée  de  granulations,  et  la  cha- 
leur extrêmement  ardente.  Le  ibnal  croissait  tel* 
lement  en  douze  béures ,  que  non-seulëmeht  la 
surface  extérieure  de  la  peau  était  gonflée , 
dure ,  tendue  ^  mais  encore  que  le  tissu  cellu-* 
laire  sous-tutaué  se  gonflait ,  que  les  lèvres ,  le 
nez ,  le  cou  ,  les  membres  cfevenaient  énornies  , 
et  d'un^  dureté, oion  pas  œdémateuse ,  mais  ré- 
nitente.  A  cette  époque,  les  malades  étaient 
datis  la  stupeur,  là  pêtin  paraissait  insensible; 
mais  celte  partie  était  si  chaude ,  î]U^èlle  pro« 
duisait  sôùs  les'dtiigts  llmpressioti  du  feu.... 
Les  malades  qtii  ^nërissariè'nt  éprùtiVaiént  pour 
la  plupart  une  héichôri^hagie ,  et  tou^  fendaient 
une  Salivation  copieuse  ;  leur  épiderme  sè  déca^- 
^haît ,  et  la  peau  laissait  continuèllêilient  échâp^ 
per  une  vapeur  humide.  Dans  cette  terrible 
épidémie  ,  l'irritation  cutanée  fut  poussée  jus- 
qu'au point  de  produire  la  gangrène ,  et  pour- 
tant on  n'y  voyait  pas  les  phénomènes  suppura 


toires  qui  setteal  à  caraclërrsér  h  pétTÎé-vérole  ; 
on  y  trouvait,  au  contraire,  toujoui*^  avec  Id 
{>assagè  du  satîg  daiis  tes  vafisseaut  Blaacs  dfii 
tissii*  réticttfarrè  ,  éf  fàrïttiieiit  pénétrés  et  dis- 
tendus par  ië  fiquide ,  qtf  îfe  en  i>'èrdaient  léuî? 
fèssôrt^  et  qu^kprès^  la  mort  ifs  tie  se  vidaieni 
pas  tomrtïé  ri  àifrîve*  daiis  ïei  eâs  oWfhàîrés  i 
mdîs  qùè ,  selon  Tobservâtion  diô  Lorry  ,  là  peau 
restait  fivîdè  et  réouverte  d'aspéfit^i  telles 
«Jù'èû  ptx)dmserit  lé!s  frffëctkriis  ânatorifiqùes  ,* 
on  y  trouvait  j  âisohs^xidtià ,  une  êtidttùé  ëiha-^ 
latioh  de  èerdsK&  i(iii  s'ëëbâtait  pàif  tèà  &dU 
vaires ,  oti  ké  diè^^a'Jt  m  v^^etii^è  hvtttiidëé  ék 
l*fn^abt  qùèr  ce^  d(kâëïk  peWâfehl  Aë  lëtLv  îri- 
tenâtté  (i);  T^'és^^aë  pAs  utiè  pHûié  éiridéuio 
que  U  triai ,  quéfqué  vïôïerit  qtf  fl  sbît  dfànS  la 
fbùgéoTë  et  là  scatîatTne  ,  tkéie  ë^èehiiéÙeniètit 
fixé  sur  !è  iîsèii  rëlîcàfdii^ ,  ^t  que  l^^falofûVé- 
meusf  qui  s^ëislKHs^ëkt: ,  foth  <JPe  d^épéffdVé  ieixU* 
tnent  dèÈ  dîtfé^^  &egiéé  àk  ^èU^Meif  f  ir^ 
ritatiOtt,  ëéiiilitiik  iàtri^  irfotîiôéâlîôtii  pàrtîcû-* 
Mtè  dès  mkÈmikUà^a-tis^  UiiiiéM  à  êdâfoùrs 
pour  p Wduît  rèiibàtei^  âè  ïà  ^étàëh^rt ôdifî- 
cattén  qùè  Fdri  MfÔd^é  dkriif  là  tiéVrë*  é^liëmére 

et  dah^  feir  ^è&  déS  fièVtëà  în tèrhiîtf efilék? 

*  »      "^    ■     "     .  ■ 

(î)  Barser^  Insiiiui,  Med.  pracL  ,  t.  ii  ,  pag.  63  j  el 
Mémoires  de  la  Société  royale  de  Miêdhëine^  t.  il. 
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Les  praticiens  avaient  déjà  bien  remarqué  la 
disposition  en  <]uelque  sorte  sérease  de  ces 
exanthèmes.  Plusieurs  s'étonnent  même  de  ce 
que  ne  produisant  sur  la  peau  que  des  boutons 
qui  passent  rapidement  de  la  rougeur  à  la  dessic- 
cation €t  à  Tefflorescence ,  ils  déterminent  tou-^ 
tefois  assez  souvent  des  foyers  purulens  dans 
les  parties  internes  (i).  Mais  les  suppurations 
intérieures  qui  surviennent  dans  .cette  circon- 
stance sont  loin  de  pouvoir  «tre  assimilées  aux 
dépôts  critiques  résultant  quelquefois  fies  fièvres 
inflammatoires  ;  la  collection  purulente*  s'est  ic^ 
formée  sur  place  à  la  suite  d'une  inflammatioa 
locale  ^  tandis  que  nous^v.^ns  vu,  dans  le3  yéri« 
tables  dépôts  critiques ,  la  matière  déjà  existante- 
se  rassembler  de  tous  les  points  du  tissu  cella-. 
laire  pour  venir  faire  tumeur ,  tantôt  stuc  uné^ 
partie  ^  tantôt  sur  une  autre.  La  cause  particuM 
iière  et  inconnue  de  ces  maladies  établit  un  état; 

de  sur'-excit^tion  dans  les  y ajs$eaux  absorbans^ 

■  ■      »  ..  ^  , 

artériels.qui  s'étend  à  toute  Iféconomte  anim^le^ 
et  dispose  surtout  aux  affections  locales  pulmo^ 
naires  :  aussi  le  docteur  Mead  faisait-il  toujours 
saigner  dans  le  début  de  ces  exanthèmes  y  p^rce; 
qu'il, craignait  Pinflammatpa  ^espoumops.Xiâ 
plupart  des  observateurs  ont  egalemen  t  not^ 


(i)  Selle ,  Pjrrêiohgie. 
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celte  disposition  inflammatoire.  Cullen  va  plus 
join  y  et  pense  que  lorsque  la  maladie  a  cessée 
la  -diatbèse  inflammatoire   subsiste  encore  et 
peut  se  porter  sur  quelque  partie  ;  que  les  ma- 
ladies qui  surviennent  dans  cette  circonstance 
en  sont  même  aggravées,  et  il  assure  que  le 
docteur  Watson  défendait ,  par  cette  seule  rai- 
son ,  qu'on  pratiquât  Tinoculalion  après  la  rou- 
geole. L'on  sait  que  telle  était  aussi  Fopinion  de 
Sydenham  ,  lequel  recommandait  spécialement 
les  saignées  pour  guérir  les  diarhées  jrebelles 
'que  laissent  quelquefois  après  elles  ces  sortes 
d' affections.  On  cessera  donc  de  s'étonner  que 
la  rougeole  et  la  scarlatine  ne  déterminant  pas 
essentiellement   la   production  de  la  matière 
puriforme,  comptent  pourtant  dans  les  suites 
^qu'elles  entratnent  des  collections  purulentes , 
puisqu'il  résulte  de  ce  qui  précède  que  ces  coU 
lections  ne  sont  pas  le  produit  immédiat  du 
travail  morbifique  qui  les  constitue;  mais  la 
suite  de  l'état  de  suT-excilation  établi  dans  tous 
les  vaisseaux  absorbans  artériels,  sur-excitation 
qui  les  dispose  à  produire  plus  particulièrement 
des  inflammations  dans  l'organe  pulmonaire , 
.leur  centre  principal  (i). 

'     (i)  Home'  'parait  avoir  observé  quelquefois ,  à  la  suite 
de  ces  maladies^  des  dépôts  qu'il  assure  avoir  présente  tous 
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Mais  si  la  rougeole  ^  la  scarlatine  y  et'en  gé-^ 
nërai  toutes  les  éruptions  aiguës  du  lissu  réti- 
culaire ,  comprises  vulgairement  sous  le  nom  dé 
fièvres  routes  y  établissent  dans  l'économie  ani- 
male une  disposition  plus  ou  moins  grande  aux 
inflammalioiis ,  et  présentent  elles-mêmes  le 
ca.ractèi:e  i^ûa^ni^toire  y  oi;i  pe.^Jt  en  dire  autant, 
et  à  bion  plus  forte  raison  ^  de  la  pe^tHe^vérole. 
£n  jeffet^  1q3  niâmes  cii^coaGitances  d'âge,  de 
tempéranQ,eat ^  de  saison ^^  4^  température,  fa- 
vorisent au  iné^ie  ^egré  le  développement  de 
tous  ces  ex^thèmes  ;  ip^k  la  fièvre  qui  précède 
Téruption  de  la  petite^vérole  est  ordinairement 
accompagnée  de  symptômes  plus  intenses  ,  de 
sympathies  plus  violentes  Syrie  cerveau ,  l'es- 
tomac y  .et  surtout  les  pçumons^  Le^  accidens 
peuvent  ,mén;ie  être  poussés  à  un  tel  point  chez 
des  sujets  forts  et  robustes,  que  ces  malades 
sont  quelquefois  enlevés  par  :une  frénésie  ou 
par  une  .aâecMon  péicipneuinoniqiie  ;  «nous  eu 


nm^i  tm'x   i       1     .  j  '.  t  t      I 


les  caractères  critiques  ei  lueia^tatiques.  On  conçoit  que 
la  cliose  puisse  arriver  ainsi  ^  mais  nous  pouvons  açvsurer, 
de  nôtre  c6lé,  que  rôbsérvaliôn  attentive  cle  plusieurs 
épidémies  de  rougeole  et  de  scarlatine  nous  a  toujours 

fait  .i^ojr  JA<i  rnllpfttmn.<.pirttli8nlflfi.pr.ndMitl>s.pJMr.lHfie  in-i 

ilaiiinpiatiqn  .Ipcfi^Ie  distincte  de  la  maladie  principale  » 
((uoic^uç  née  sous  «Q.n  influence^ 


T^E5    MALADIES.  igg 

avon$.va  dont  restomac  ne  pouvait  supporter 
la  moindre  qp^ntité  de  llf^uide ,  et  qui  étaient 
tourmentçs  de  von^issemens  continu^  pen- 
dant toute  Ja  durée  de  cetLe  fièvre.  D'un  autre 
côté  9  la  face  eJt  les  yj^ux  soiat  Irès^roug^s,^  le 
jpouls  est  fréquent^  pM9:>Ç|l^  tendu;  la  respi- 
ration brûlante  9  courte  et  l^ij^orieuse  ;  J'oppres- 
sion  extr^no^e  y  la  chaleur  excessive ,  la  soÂf  très- 
vive  ^  la  langue  ^hcLi^}  P^^P^  1a  nature  indique 
le  bespin  des  évacuations  ^sanguines  artificielles 
par  des  Jij^orrbag\es  nasales  rép^^^es ,  et  le 
sang  qu  on  tire  par  les  sa^gnéçs  est  cohérent  et 
recouvert  de  la  couenne  purulente. 

L'éruption  qui  termine  çet^efièyre  commence 
d'abord  par  les  parties  supériei;ires  comme  les 
précédentes  ;  mais^  e;n  gén^éx;al,  les  boutons  en  sont 
bientôt  plus  saillans  et  plus  séparés.  Ces  boutons 
s'élèvent  y  grossissent,  et,, vers  le  huitième  jour, 
les  intervalles  qui  les  séparent ,  restés  jusque  la 
de  couleur  naturelle ,  ro.i;igissent ,  ^'élèvent ,  ce 
qui  est  accompagné  dVn^  douleur  tensive  assez 
aiguë,  d'un  npuV|Çftu  npiquyement  fébrile  >  et 
les  pustules  comipep^Qt.  à ,  bjanchir  en  .même 
temps  q^'vm  cerd(ç  d?  couleur  rose  les -envi- 
ronne. La  sérpsité  qui  s'y:.ét|iU  d'abord  :farmée 
s'épaissit  et  prend  une  teijate  jaunâtre ,.ou  plutôt 
se  convertit  en  une  sorte  de  matière  purulente; 
il  survient  un  gonflement  général  de  la  peau  et 
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surtout  de  celle  de  la  face  et  des  mains.  La 
suppuration  fait  ensuite  place  à  la  dessiccation  ,1 
et  dè&'lors  les  symptômes  fébriles  diminuent  in- 
sensiblement, ainsi  que  la  tuméfaction. 

Ne  retrouve^t-on  pas^  dans  les  principaux 
ir^its  que  nous  venons  de  rassembler ,  tous  les 
Caractères  qui  constituent  uhe  maladie  inflam- 
matoire par  excellence?  Et  s'il  est  vrai ,  comme 
nous  avons  cherché  à  rétablir  ^  que  la  fièvre 
inflammatoire  consiste  dans  un  état  d'irritation 
plus  ou  moins  intense  des  vaisseaux  absorbans 
artériels  de  l'organe  dermoïdc  et  du  tissu  cellu- 
laire sous-cutané ,  n'est-il  pas  également  certain 
que  la  petite-vérole  occupe  le  même  siège  que 
cette  fièvre ,  participe  de  la  même  nature  ?  Les 
modifications  qu'impriment  la  contagion  va- 
riolique  et  le  mode  particulier  d'éruption  qui 
en  dérivé  nécessairement  ne  peuvent  détruire 
une  analogie  fondée!  sur  tant  d'autre^  circon- 
stances. Nous  devons  même  dire  ici ,  comme  à 
l'occasion  des  exanthèmes  réticulaires  y  que  les 
|>hénomènes  plus  saiUans  et  plus  intensies  qui  se 
produisent  nous  dévoileront  le  secret  de  la 
nature^  que  les  mouvemens  beaucoup  plus  mo-^^ 
dérésules  fièvres  inflan:imaU>ires  dérobent  trop 
facilepient  à  nos  r^garàs. 

Que  se  passe->^t-il ,  en  effet ,  dans  .la  peau  et 
^ns  le  tissu  çelIvilAirQ  cutané  et  sous-cu(aD4 
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durant  le    cours  de  l'exanthème  varioHqne  ? 
Rappelons-nous  que  de  Textërieur  de  la  conche 
cellulaire  sous-cutané  se  détachent  une  infinité 
de  prolongemens  qui  pénètrent  dans  les  aréoles 
contiguës  du  chorion  ^  s'introduisent  ensuite 
dans  celles  qui  sont  plus  extérieures  y  et  se  ter- 
minent aux  pores  nombreux  par  lesquels  sortent 
les  vaisseaux ,  les  nerfs  et  les  poils  après  avoir 
traversé  ce   tissu  cellulaire  ;   rappelons  -  nous 
.quon  peut,  en  conséquence  de  cette  disposi- 
tion y  concevoir  le  chorion  comme   une  es- 
pèce d'épongé  dont  les  aréoles  représentent  les 
interstices  y  et  que  le  tissu  cellulaire  pénètre  de 
*  toutes  parts  ;  rappelons-nous  que  Bichat  a  con- 
staté que,  dans  le  furoncle,  tout  ce  qui  remplit  les 
intervalles  dermoïdes  disparait  par  la  suppura- 
tion ,  de  sorte  que  les  fibres  écartées  par  le  gon- 
flement des  parties  présentent  une  espèce  de 
crible,  disposition  qui   détermina  cet  anato- 
miste  ^  conclure  que  le  furoncle  diffère  d*une 
foule  d'autres  éruptions  cutanées  en  ce  qu'il 
attaque  le  tissu  cellulaire  des  aréoles  du  chorion  , 
tandis  que  la  plupart  des  autres  maladies  érup- 
tives  n'ont  leur  siège  que  sur  le  corps  réticu- 
laire.  ,Or,   cest  aussi,  du  moins  en  grande 
partie ,  le  cas  du  bouton  variolique  ;  c*est  pré- 
cisément l'essentielle  différence  qui  le  distingue 
de$  efilorescences  superficielles  de  la  rougeole 
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et  de  la  scarlatine  ;  en  un  mot ,  c'est  ce  qui  rap* 
proçbç  la  petite-.yërole  de  la  fièvre  inflamma- 
toire,  que  nous  avons  vue  si  particulièrement 
intéresser  le  tissvi  coUulaire* 

Çotjunni  rf^ppoiile  avoir  disséqué  des  pustules 
vario^iques^q9in:\e9.ç9Qttes,9  etil  s'est  assuré  que 
l'ép^^^cçGie  i^l^i-t  soulevé  iSOus  forn^e  de  boutoa 
.p^r  (Ui)  petit  ,qqrps  ressemblant  à  de  la  gélatine 
,ép?^Qcbç.e:autour  du  hulhe  pileux;  cette  dissection 
Jjui  a  fait  a us^i  trouver  la  cause  de  la  dépression 
ombilicaleque  présentent  les  pustules  varioliques 
dans  Tadhérepce  de  )  epiderme  autour  du  poil 
qui  se  trouve  constamment  au  centre  de  la  tu- 
jneur^i)  ;  de  sorte  qu'il  est  évident^que  le  gonfle- 
n\qntet  ririfiUr^.lion  partentde  ce  tissu  cellulaire 
Iraver^  p^r-les  poils,  les  nerfs  eties  vaisseaux  à 
Jeur  sortie  des  Aréoles  du  chorion.  11  s'est  égale- 
ineiiit  fissuré  que  les  boutons  cont^enaient  tantôt 
jq^e  liumeqr  jympbatique^etgélatineuse  y  tantôt 
^^fi  X^tière  purulente  y  selon  leurs  divers  degrés 
4ç,XKï^^rU49  et.que.cet  épancbement  abreuvait  en 
I\^^^:tçmps,et  j'.épiderme  y  qui  était  y  au-dessuç 
4e>c^^^yie  Jt)Qutoo>  trois  fois  plus  épais  que  dans 
y4^At^\QêV^e:y  el  le  co[rps  entier  de  la  peau  y  qui 
§\W  .trouvait  isingulièrçmeni  ibiprégné  ,  et  le 
JbiiSis^  jQ€|Ilulai^e  ^souS'-cutané,  qui  en  était  gorgé 

.{r)  De  Sedibus  VarioL^  fig,  2,  §  xiv,  pag.  ai  et  suir* 
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comme  dans  les  infiltrations  œdémateuses  ,  ce 
qui  démontre  avec  la  dernière  évidence'  que 
Tensemble  du  tissu  cellulaire  cutané  et  sous- 
cutané  se  trouve  essentiellement  lésé  dans  cette 
maladie  exanthéi^teuse. 

D'un  autre  côt^  ;  jnous  devons  remarquer  que 
l'affection  vi^riolique  se  partage ,  en  général ,  en 
deux  périodes  distinctes  :  la  première^  marquée 
par  Férup^pn  des  I]foutons^  et  danjs  laquelle 
:la.p;e^u  se  trouve  essentiellement  ^SeQlée;  la 
secouiçle  y  marquée  par  la  suppuration  d.çs  bou- 
tons j  Tenflure  et  le  dégorgem^ent  des  tégumens , 
et  qui  semble  plus  particulièrement  intéresser 
le  tissu  cellulaire  sous-q^tané  (i).  L'une ,  opé- 
rée par  une  action  plus  prompte^  plus  vive , 
accompagnée  de  tous  les  caractères  d'un  état 
Inflammatoire 9  parait  appartenir  de  préférence 
aux  vai3sea^x  ahsprbans  d'exlialation .;  l'autre , 
déterçpinée  par  une  actiojn  plus  tardive  y  accom- 
pagnée de  mouvemens  plus  lents  lorsqu'elle 
se  fait  régulièrement  9  semble  plus  spécialement 
tenir  à  iin.accrois^em.ent  d'action  des  vaisseaux 
i^bsorbans  de  résorpUop  ;  et  ji'on  «ait  que  beau- 


•  (i)  Vhyez  ,  «ur  ce  double  travail  de  la  petite-vérole, 
ira  mémoire  fort  intéressant  de  M.  le  professeur  Ha  lié  , 
èiàxi&  lejoucoal  inlikilé  :  la  Médecine  éclairée  par  les- 
pences  phj^sitjfues  j  t.  ii ,  pag.  2  f  • 
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coup  de  praticiens  lui  ont  reconnu  quelques 
rapprochemens  avec  la  fièvre  adynamique  (i). 
Les  mouvemens  de  la  première  dispersent ,  en 
quelque  sorte ,  leurs  produits  à  la  surface  de  . 
la  peau.  Les  mouvemens  de  la  seconde  ont 
pour  résultat  de  faire  refluer  vers  les  capillaires 
veineux  et  les  différens  émonctoires,  les  hu- 
meurs lymphatico-purulèntes  dont  se  trouvent 
gorgés  la  peau  et  le  tissu  cellulaire  sous-cu- 
tané y  à  l'occasion  du  travail  morbifique  établi 
dans  la  première  période.  Ces  deux  sortes  de 
»iouvemens  cessent  d'être   sensibles  après  la 
desquamation  et  après  le  dégonflement;  mais 
l'un  et  l'autre  continuent ,  sans  doute ,  de  se 
faire  insensiblement  pendant  un  temps  auquel 
il  est  difficile  de  fixer  des  limites. 

On  conçoit,  d'après  ce  que  nous  venons  de 
dire,  que  ces  deux  périodes  si  différentes  doivent 
porter  une  influence  variée  et  remarquable  sur  le 
'sang  et  sur  les  urines,  et  que  lés  altérations  di- 
verses de  ces  humeurs  ne  peuvent  manquer  d'être 
en  raison  de  la  nature  particulière  des  phéno- 
mènes qui  se  montrent  toùr-à-tour  sur  la peauet 
sur  le  tissu  cellulaire.  Aussi,  tout  le  temps  que 
durent  l'état  inflammatoire  et  le  travail  superficiel 
qui  produit  les  pustules  varioliques ,  le  sang  est 
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riche  ^  consistaal  et  légèrement  couenneux  ;  les 
uriaes  sont  claires ,  ^ares  et  de  couleur  foncée  : 
mais  Jes  mouvemens  n'ont  pas  plutôt  pris  une 
tendance  vers  Tlntérieur  après  la  dessiccation, 
des  boutons  j  que  les  urines  déposent  un  sédi- 
ment  blanc  très-abondant^  et  que  le  sang  de- 
vient semblable  à  celui  des  pleurétiques ,  et  peut, 
même  présenter  des  apparences  qui  le  rappro-, 
chent  tout-à-fait  du  pus^  commie  $ydenham 
dit  favôir  trouvé ,  dans  les  cas  graves ,  le.  yiug- 
tième  jour  de  la  ixi^Iadie  (i),  tandis  que  liss 
mentes  mouvemens  de  résorption  évacuent  les 
humeurs  exubérantes ,  tantôt  par  I^s  glandes 
salivairéSj  tantôt  par  les  poumons^  tantôt  par 
les  voies  intestinales. 

Au  reste ,  la  moindre  réflexion  suffira  pour 
^aire  comprendre  que  les  deux  nuances  que. 
nojus  venons  de  reniarquer,  et  qui  ont  paru  si 
tranchées  et  si  disparates  à  certains  priaticiens^ 
ne  sont  autre  chose  que  l'état  de  crujdité  et  de. 
coction  suçcçssivera^ent  ob^eryçs  dans  les  fièvres 
inâanamatoires  ^  à  cela  près  d'une  beaucoup 
plus  grande  intensité  dans  les  accidents'  locaux. 
Aussi  ^  quoique  rébranlemenl  con^îdér.^Je  im- 
primé aux  vaisseaux  absorbans  veinpux  pen^^ 
dant  le  cours  de  la   fièvre   secondaire  de  la 

—  -  I  *    ■  
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\i)Épist.  ad  Guil,  Cale,  - 
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petile-^vérole  >  joint  à  la  grande  quanlilé  d^hii'^ 
meurs  lymphatico-ptirulènles  que  ces  vaisseaux 
reportent  dans  la  mas^e  sanguine  (i) ,  donne 
à  cette  fièvre  quelques  caractères  qui  la  rappro^ 
chent  de  la  fièvre  adynaàiique  ,  il  est  pourtant 
certain  que  la  disposition  inflammatoire ,  c*est« 
à-dire^  la  sur-excitation  des  vaiisseaux  absorbans 
d'exhalation^  prédomine  toujours  dans  la  consti- 
tution, et  se  conserve  même  quelque  temps  après 
la  ternïinaîsoa  de  là  maladie.  t\  n'est  pas  rare  ^ 
en  effet  y  de  vbir  se  former ,  pendant  la  conva- 
lescence des  confluentes^  quelques  inflamma- 
tions plèurétiques ,  péripneumoniques ,  angi- 
heuses ,  ophtbalmiques;  des  tumeurs  phJegmo-* 
neuses  aux  bras  ,  aux  articulations ,  aux  mains  ^ 
aux  pieds ,  lesquelles  entraînent  quelquefois  djes 
suppurations  aboiidanCes ,  quelquefois  des  ul- 
cères fistuleûx  avec  carié  dés  os,  et  un  état 
plus  ou  moins  prompt  de  consomption  et  de 
dépérissement. 

Mais  une  circdnstance  ciuît  est  b'ôh  dé  ne 
pas  laisser  échapper,  c^est  la  grande  facilite  avec 
laquelle  là  variole  développé  là  disposition  çcrO'^ 
|>huleus6  ;  car  il  doit  résulter  de  cette  observa- 
fion  de  nouveaux  éclaircissement  sûr  la  uaturé 


(i)  Scemmering,  de  Morb,  Vas.  absorb,^  pàg.  ^i} 
John  Gardiaer,  on  ihe  Coul^  pag.  227. 
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de  raclîoa  spécifique  établie  sur  la  peau  par 
l'effet  du  virus  contagieux  qui  a  produit  cet 
exauthème.  L'ébranlement  particulier  des  vais* 
seaux  absorbans  lymphatiques  ^  d'où  résultent 
les  scropbules  ^  ne  se  montre  jatibfài^  k  la  suite! 
des  fièvres  inflammatoire^  ;  mais'  i!  faut  dire 
aussi  que  pendant  totit  le  coùr^  dé  ta  petite- 
vérole  9  cette  portion  du  syâtèrhé  àbëtfèbsint  s^è! 
trouve  dans  une  excitation  relartivé  bédiTcèfitpl 
plus  considérable  ^  laquelle  ittiptînië  ttièthé  iiR 
accidens  locaux  trne  ^hysht^tfmié  ]^iti6tilièfrë 
qui  les  distingue  âes  itiflUmrcMiliotvà  pblégthibl--' 
Beuses  franches.  Cette  aétibd  spéfcïàlë  du  viréM 
variolique  se  manifeste  <F unie  rthrAètê  (i-ès-^- 
dente  dans  rinocnlation  y  qdî'  tétiâ  les  gl^ndé^ 
les  plus  voisine^  de  Tiiïsei^tîttti  dt>ufoA[rëà!sés  ëi 
gonflées   quelques  jour j   àl&nt  qiië  U  fië^ê 
eruptive  se  dévdbppe  ;  dfe  sUttë  qii'il  piftef  Irai  i 
que  les  vài^eàux  de  ce  systèriié  sàti  lés  prètiiiëî$ 
et  les  plus  Sjf^écîàleméÉit  dfiétt^  |yàr  là  ccfhta- 
gion  ;  ee  qui  é^p^œ  pbiirqxib'i  Méaê  sfvait  6b-' 
serve  que  h  p^te-iérëtë  étiH  itëù^xàrLè  à  ëëtt^ 
qui  portaient  dèfptiîs  Wii^^iêMfs  Bk's  ên^àt^ê^ 
mens  rndoleni^  dë^  ^lérnâé»  f^jibati^è^.  ' 

D^unl  àmte  tbté  i  ii  ti6uâ  àytiHi  bàitipki&ié 
bouton  VârîoD^flë  àH  furdiièlé  Èt^s  iê  i'àp'^bY^t  dii 
siège  qu^il  o^ttlpé  dans  fèâ  af j-étilës  du  cUbribii ,  il 
est  évident  qu'il  en  différé  par  sa  nature  intime. 
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Le  furoncle  ne  présente  jamais  cette  apparence' 
gélatineuse  trouvée  par  Cotunni  dans  le  bouton 
varioleux  commençant  ;  le  furoncle  ne  déter-^ 
mine  pas  autour  de  lui  cette  effusion  considé-* 
rable  de  lymphe  qui  abreuve  les  alentours  du 
bouton  y  et  le  convertit  lui-même  en  une  poche 
entièrement  remplie  de  cette  humeur  ;  le  furon-- 
cle^  enfin  9  ne  fournit  qu'un  pus  blanc  et  onc" 
tueux  qui  coule  de  la  plaie  au  lieu  de  s'épaissir 
et  de  se  concréter  sur  place ,  comme  l'humeur 
lymphatico- purulente  de  laquelle  provient  la 
croûte  varioleuse.  La  présence  de  la  lymphe  5 
mêlée  au  sang  et  à  Fhumeur  purulente  dans 
l'intérieur  des  pustules  et  du  tissu  cellulaire  du 
chorion^  démontre  donc  l'excitation  partîcu-' 
lière  imprimée  par  la  petite-vérole  aux  vais*' 
seaux  spécialement  destinés  aux  mouvemens  de 
cette  humeur,  aussi-bien  que  l'engorgement  de» 
glandes  lymphatiques  qui  précède  l'éruption  ;> 
aussi-bien  que  la  disparition  des  engorgement 
^ndolens  de  ces  glandes  durant  le  cours  de  la 
maladie  ;  aussi-bien  que  les  inflammations  sub** 
séquentes  qui  se  développent  quelquefois  dans 
ces  organes  lorsqu'elle  a  terminé  son  cours  ; 
aussi-bien  enfin  que  la  disposition  scrophuleuse 
qui  lui  succède  assez  fréquemment.  Ce  mélange 
de  la  sur-excitation   des  vaisseaux  absorbans 
artériels  et  de  la  sur^excitation  des  vaisseau^^ 
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^bsorbâns  lymphatiques  qui  prédomine  dans 
cette  circonstance^  donne  à  tous  les  accidens  que 
la  petite-vérole  entratne  parfois  après  elié  y  un 
caractère  particulier  propre  à  les  distinguer  plus 
ou  moins  des  inflammations  légitimes^  en  même 
temps  qn'une  tendance  à  devenir  chroniques  ^ 
et  à  produire  de  funestes  consomptions  (i)é 

Au  reste,  on  comprend  facilement  que,  mal- 
gré l'aOïnité  du  contagium  variolique  pour  les 
tempéramens  sanguins  et  Ijrmphatico-^anguins, 
ce  principe  contagieux  n'épargne  pas  toujours 
les  personnes  faibles  et  phlegmatiques  qui  s'y 
trouvent  soumises.  Huxam  remarque  avec  rai* 
son  qu'on  ne  s'aperçoit  jamais  mieux  des  varia<« 
tioas  que  la  différente  constitution  des  solides 
et  des  liquides  apporte  dans  la  même  maladie  ^ 
que  par  la  contemplation  des  phénomènes  de  la 
petite-vérole.  Ces  phénomènes  manifestent  avec 
la  même  évidence  les  alu^rations  que  peuvent 
introduire  dans  l'économie  animale  les  qualités 
alternatives  et  mobiles  de  Fair  ;  et  il  n'est  pas 
rare  de  voir  les  effets  de  la  contagion  se  revêtir, 


(i)  Grîmaud  avait  déjà  remarqué,  dans  son  Trahé 
des  Fièuns ,  que  la  pelile-vërole ,  qui  intéresse  bien  évi- 
demment le  tissu  cellulaire,  a  un  caractère  muqueux  ,  en 
vertu  duquel  cette  maladie  montre  luiC  très-grande  dÎ9po<* 
sitiimà  porter  sur  les  glandes. 
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sur  de  certains  individus^  ou  bien  en  decertaines 
saisons  et  en  de  certains  temps ,  d'apparences 
remarquables  et  insolites  qui  tiennent  à  la  nature 
de  la  fièvre  qui  les  accompagne  accidentellement* 
C'est  ainsi  que^  durant  les  saisons  qui  prédispo- 
sent aux  fièvres  piluiteuses^  et  chez  des  sujets 
déjà  profondément  frappés  du  caractère  mu- 
queux  ,  la  petite-vérole  est  accompagnée  d'un 
pouls  faible,  de  la  pâleur  de  la  face^  d'une  mé- 
diocre chaleur,  d'une  soif  peu  intense ,  d'urines 
aqueuses,  de  pesanteur  de  tête,  de  vertiges,  de 
douleurs  dans  les  membres ,  etc.  L'exanthème , 
privé  dans  ce  cas  de  l'action  des  vaisseaux  ab- 
sorbans  artériels,  par  conséquent  de  la  présence 
du  sang  rouge ,  livré  à  la  seule  influence  des 
vaisseaux  absorbans  lymphatiques ,  est  retardé 
dans  sa  marche ,  et  les  boutons  qui  le  consti- 
tuent sont  pâles,  crus,  déprimés^  ne  suppurent 
jamais,  et  se  convertissent  en  ampoules  rem- 
plies d'une  humeur  séreuse  et  lymphatique , 
laquelle  finit  par  former  une  croûte  cendrée  ou 
brunâtre.  C'est  encore  ainsi  que ,  dans  les  sujets 
prédisposés  aux  affections  adynamiques,  on  voit 
paraître,  avec  les  symptômes  généraux  de  cette 
fièvre ,  des  pustules  d'abord  violettes ,  et  qui 
deviennent  sanguines^  noires,  déprimées,  par- 
semées de  taches  rouges  et  livides  ^  et  que  des 
pétéchies^  des  ecchymoses  ,  des  vibices  accom- 
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pagneat  ces  pustules.  Nous  aurions  pu  remar- 
quer également  les  mêmes  nuances  dans  la  rou- 
geole et  dans  la  scarlatine^  surtout  la  dernière ^ 
qui  s'accompagne  dans  toutes  ces  maladies  , 
d'une  tendance  surprenante  aux  affections  gan- 
greneuses. On  voit  donc  ici,  comme  dans  les 
fièvres ,  mais  bien  plus  manifestement  ^  la  pré- 
sence du  sang  rouge,  du  sang  noir  ou  de  la  lym- 
phe, hors  des  voies  de  leur  circulation  habi- 
tuelle, déterminer  tantôt  la  modification  iuijam* 
matoire,  tantôt  la  modification  adynamique , 
tantôt  la  modification  pituiteuse,  ou  bien  plutôt , 
témoigner  ouvertement  quelle  est  la  portion  du 
système  absorbant  qui  se  trouve  le  plus  exaltée, 
ou  de  celle  qui  est  en  rapport  avec  le  sang  rouge , 
ou  de  celle  qui  est  en  rapport  avec  le  sang  noir, 
ou  de  celle  qui  est  en  rapport  avec  le  fluide  lym- 
phatique. La  chose  est,  dans  ce  cas,  d'autant  plus 
évidente,  que  l'intensité  des  symptômes,  et  le 
siège  superficiel  qu'occupent  les  maladies  érup- 
lives ,  mettent ,  en  quelque  sorte ,  sous  les  yeux 
de  l'observateur,  des  phénomène^que  leur  moin- 
dre intensité  et  leur  position  plus  profonde  lui 
dérobaient  dans  les  affections  purement  fébriles* 
A  la  vue  de  cette  exubérance  de  sucs  plus 
ou  moins  confondus ,  qui  s'engendrent  pendapt 
le  cours  des  petites- véroles  ,  voudrait-on  reve- 
nir aux  idées  surannées  de  fermens  délétères  , 
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d'humeurs  corrompues ,  de  matières  peccantes^ 
et  rejeter  toutes  ]es  preuves  que  nous  venons 
de  donner  du  siège  fîxe  et  positif  de  cette  ma- 
ladie dana  le  tiissu  cellulaire  du  chorion  ,  et  dans 
les  vaisseaux  absorbaus  artériels  et  lymphati- 
ques de  cette  partie  ?  Mais  il  suffit  à  tout  es- 
pi'it  noa  prévenu,  de  savoir  qu'une  apph'ca- 
tioa  extérieure  du  calorique  développe  un  grand 
nombre  de  pustules  sur  les  parties  échauffées  ; 
que  les  places  couvertes  d'emplâtres  irritans  en 
présentent  une  plus  grande  quantité  que  les  au- 
tres ,  aiqsî  que  le  coté  du  corps  sur  lequel  les 
eafans  restent  couchés  ;  qu'on  peut  convertir  , 
en  quelque  sorte ,  à  volonté ,  une  petite-vérole 
discrète  en  une  petite  vérole  abondante ,  et  sui*^ 
vie  d'une  suppuration  proportionnée  y  en  cou-* 
vrant  beaucoup  les  malades  >  comme  nous  avons 
vu  certains  médecins^anciens  produire  la  fièvre 
inflammatoire  à  l'aide  d'un  procédé  tout-à-faift 
analogue  ;  que  c'est  surtout  sous  l'influence  du 
régime  échauffant  et  sudorifîque  dans  lequel 
on  étouffe  les  malades  sous  le  poids  des  cou- 
vertures y  et  en  les  tenant  dans  des  chambres 
dont  la  température  est  Irès-élevée,  qu'on  voit 
survenir  cette  exubérance  d'humeurs  purulentes 
qui  engouent  la  peau  et  le  tissu  cellulaire ,  et 
passent  de  là  dans  le  torrent  de  la  circulation  ; 
qu'on  voit  uaitre^  en  un  mot^- tous  les  accidens  qui 
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ont  servi  de  texte  aux  théories  humorales  ;  tau- 
dis qu'on  sait  j  d'un  autre  côlé ,  que  ,  par  des 
procéde's  contraires^  par  Texposilion  àTair  frais, 
par  la  légèreté  des  couvertures,  on  atténue  beau- 
coup rintensité  des  symptômes  fébriles  et  cu- 
tanés,  et  Ton  réduit  à  très-peu  de  chose  la  pro** 
duction  de  ces  matières  purulentes ,  qu'on  re- 
gardait avant  comme  la  cause  du  mal  et  comme 
une  dépuration  indispensable  dont  il  n'était  pas 
possible  de  se  garantir-  Crt'tes ,  des  faits  de  cette 
nature,  précédés  de  tous  ceux  qui  nous  ont  per- 
mis ,  en  quelque  sorte  ,  de  toucher  au  doigt  lé 
siège  de  la  petite-vérole  dans  le  tissu  cellulaire 
dermoïde^  doivent  éloigner  l'idée  de  toute  cause 
interne  et  humorale,  surtout  quand  on  peut 
ajouter  que  l'on  a  vu  ,  dans  leurs  expériences, 
Currie  et  Gérard  couper  par  l'aflusion  froide  la 
fièvre  éruplive  de  la  scarlatine  et  de  la  petite- 
vérole  ,  et  prévenir  ainsi  ou  simplement  mitiger 
le  développement  des  affections  locales  et  sympa- 
thiques, ainsi  que  la  production  des  humeurs 
qui  s'engendrent  de  coutume  sous  l'influence 
des  mouvemens  naturels  à  ces  maladies  érup- 
tivés  (i).  Tous  ces  effets  contraires  pourraient*" 


(0  Giannini,  de  la  Nature  des  Fièvres^  pag.  166  j  et 
Currie  ,  Médical-Reports  on  ihe  Effects  of  Tf^atct,  etc.  9. 
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ils  avoir  lieu  par  de  tels  procédés,  si  les  exan- 
tèmes  de  la  rougeole  ,  de  la  scarlatine  et  de  la 
petite-vérole  n'avaient  pas!  tous  également  leur 
siège  dans  la  peau  et  dans  le  tissu  cellulaire  cu- 
tané et  sous-cutané  ;  si  les  causes  de  ces  mala- 
dies ne  venaient  pas  frapper  ces  organes  et  s'y 
fixer  primitivement  ;  si  tous  les  mouvemens 
qui  se  produisent  dans  ces  afTections  ou  qui  les 
constituent  ne  dépendaient  pas  de  Tirritatioa 
plus  ou  moins  grande  ,  plus  ou  moins  spéciale 
des  vaisseaux  absorbans  composant  en  grande 
partie  la  texture  dermoïde  et  cellulaire  ? 

§  IL  Analyse  des  phénomènes  produits  dans  les 
maladies  contagieuses  mucoso-nerveuses. 


Mais  si  les  contagions  inflammatoires  ,  pour 
ainsi  dire  circonscrites  sur  Torgane  extérieur  , 
présentent  une  sorte  de  simplicité  qui  permet 
de  les  isoler  et  de  les  suivre  dans  leurs  pliéno- 
mènes  locaux  et  sympathiques  ,  il  n'en  est  pas 
de  même  des  autres  contagions  fébriles  qu'une 
certaine  prédilection  porte  sur  les  membranes 
digestives  et  les  organes  intérieurs.  Ici  l'éco- 
nomie animale ,  plus  ou  moins  profondément 
ébranlée  ,  présente  de  tous  côtés  une  extrême 
confusion  causée  par  l'aflfection  successive  ou 
simultanée  de  la  plupart  des  centres  d'absorp- 
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lion  et  de  sensibilité  que  nous  avons  vu  déter- 
miner tour  à  tour  les  différentes  espèces  de  fiè- 
vres essentielles-,  et  même  les  exanthèmes  in- 
flammatoires ;  affection  qui  rappelle  plus  ou 
moins  les  caractères  adynamiques  muqueux  et 
bilieux, toujours  mêlés anx  caractères  ataxiques, 
et  quelquefois  même  confondus  avec  ces  der- 
niers ,  d'une  manière  si  terrible  que  l'imagina- 
tion est  épouvantée  des  tableaux  que  les  obser- 
vateurs nous  ont  tracés  de  certains  lyphus  ,  de 
la  fièvre  jaune  et  de  la  peste  ,  produits  constans 
de  ce^  déplorable  mélange. 

Petidant  le  cours  des  vastes  contagions  ty- 
phoïdes qui  ont  ravagé  l'Europe  à  la  suite  des 
dernières  guerres,  on  a  vu  les. jeunes-gens  pré- 
senter au  début  de  ces  maladies  un  état  d'irri- 
tation catarrhale  et  de  rougeur  de  la  peau , 
premiers  et  fugitifs  témoignages  de  l'intro- 
mission du  virus  et  de  l'irritation  des  vaisseaux 
absorbans  artériels,  comme  les  engorgemens 
glandulaires ,  préludes  des  parotides  symplo- 
matiques,qui  paraissaient  en  même  temps,  an- 
nonçaient l'irritation  des  vaisseaux  absorbans 
lymphatiques.  Mais  les  nausées ,  les  vomisse- 
mens  répétés,  l'amertume  de  la  bouche ,  les  pe- 
santeurs d'estomac,  les  embarras  du  ventre,  la 
fétidité  des  selles ,  qui  avaient  souvent  lieu  vers  ' 
la  même  époque ,  annonçaient  de  quel  côté  To- 
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'rage  allait  se  porter  avec  le  plus  de  violence* 
Eq  effet ,  celte  première  période  iaflammatoire^i 
en  quelque  sorte  extérieure,  rarement  bien  sen-* 
sible,  et  sans  mélange  d'accideus  d'un  plus  fu« 
neste  augure,  disparaissait  bientôt ,  et  la  peau 
devenait  sèche,  brûlante  et  n'exécutait  plus  ses 
fonctions ,  tandis  que  des  douleurs  d'entraîlle& 
se  manifestaient  avec  une  disposition  singulière 
aux  diarrhées  putrides  et  aux  dysenteries  cau-^ 
sées  par  un  état  de  phlogose  des  intestins  plus 
ou  moins  léger,  plus  ou  moins  intense,  mais  le 
caractère  constant  du  typhus*  Le  foie ,  dans  une 
excitation  morbifique  très-prononcée  ,  fournis- 
sait une   très-grande  quantité  de  bile  altérée 
qui^  versée  dans  les  intestins,  en  accroissail 
l'inflaninnation ,  ou  bien  ,  absorbée  dans  les  se- 
condes voies,  suscitait  des  accidens  nerveux  et 
vasculaires  très-marquans.  Le  désordre  des  fa*** 
cultes  de  l'entendement ,  la  stupeur  des  sens^ 
la  lésion  de  la  sensibilité  et  de  l'irritabilité  mus-» 
culaire ,  les  tremblemens ,  les  soubresauts,  dans 
les  tendons  ,  les  convulsions ,  les  crampes,  lea 
spasmes  éiaient  les  indices  certains  de  llrrita-* 
lion  du  système  nerveux  ;  tandis  que  la  dépra- 
vation des  sucs,  rendue  manffeste  par  la  nature 
des  garde-robes;  l'extravasion  du  sang  veineux 
dans  les  réseaux  muqueux  ,  cellulaires  et  cuta- 
nés; lapparition  de  pétéchies  violacées,  àhè* 
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morrbagies  passives  ^  et  beaucoup  d'autres  tristes 
avantrcoureurs  d'une  dissolution  prochaine ,  in- 
diquaient la  profonde  lésion  de  la  vitalité  des 
vaisseaux  absorbans  veineux  »  rendue  plus  ma* 
nifeste  encore  après  la  mort  par  les  congestions 
sanguines ,  noirâtres ,  par  les  injections  inflam- 
matoires également  noires  et  formées  par  le  sang 
veineux  que  Fautopsie  cadavérique  faisait  dé- 
couvrir sur  les  voies  digestives ,  surtout  vers  les 
intestins  grêles  y  et  sur  Torgane  encéphalique  et 
les  membranes  qui  lui  servent  d'enveloppes  (i)> 
Mais,  soit  que  la  contagion^  prenant  sa  source 
sur  des  individus  doués  d'une  constitution  lym- 
phatique et  pituiteuse^  encore  affaiblis  par  l'hu** 
midilé  de  l'atmosphère  et  du  climat ,  par  une 
habitation  basse  et  malsaine ,  et  par  un  genre 
de  nourriture  propre  à  donner  plus  de  forcé  aux 
causes  précédentes  ^  reçoive  de  ce  concours  de 
circonstances  une  nature  spécifique  propre  à 
développer  des  symptômes  d'une  nature  parti- 
culière; ou^  soit  que  le  même  germe  contagieux» 
trouvant  des  individus  différemment  disposés  » 
porte  son  influence  tantôt  sur  de  certaines  par-» 
ties  9  tantôt  sur  d'autres  y  nous  avons  vu  y  dans 
nos  climala ,  des  contrées  entières  ravagées  par 
une  maladie  présentant  aussi  vers  son  début 
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(i)-Hildenbrant,Zfw/Oi/ç  du  Typhusm 
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quelques  signes  d'irritatioacatarrhale^  particu- 
lièrement sur  la  gorge  et  le  larynx  y  p^résenlant 
dans  son  cours  tantôt  des  parotides  y  tantôt  même 
des  bubons  quand  elle  était  poussée  à^  un  très- 
haut  degré  d'intensité  (t)^  mais  surtout  offrant 
des  douleurs  profondes  dans  les  membres  ,  une 
très-grande  anxiété  précordiale  ,  des  voniîsse- 
mens  de  matières  pituiteuses  y  un  pouls  faible 
et  lent  ^  une  langue  humide  sans  soif  ^  et  des  re- 
doublemens  du  soir  très-marqués.  A  mesure 
que  le  mal  avançait  dans  son  cours  y  on  voyait 
croître  la  chaleur  y  le  dégoût  y  les  anxiétés  ;  les 
malades  éprouvaient  la  sensation  d'un  feu  brû- 
lant dans  les  entrailles ,  et  rendaient  des  selles 
muqueuses  mêlées  de  vers  lombricoïdes  ;  le 
ventre  se  météorisait  ^  les  urines  sortaient  avec 
douleur^  la  peau  se  recouvrait  plus  tôt  ou  plus 
tard  d'une  éruption  le  plus  souvent  blanche  et 
cristalline  accompagnée  de  bouffissure  et  de 
sueurs  acides  d'une  odeur  particulière.  Il  n'était 
pas  rare  de  trouver  le  fond  de  la  bouche  recou- 
vert de  pustules  miliaires  semblables  à  celles  de 
la  peau ,  et  lorsque  ces  dernières  s'écaillaient  et 
farinaient ,  les  premières  commençaient  à  s'ul- 
cérer de  manière  à  former  de  petits  ulcères  dis- 


(i)  Lepecq  de  la  Clôture,  Épidémie  du  GroS'Theil, 
malad,  épid,  ^  ^11^  y  P^S*  ^^4* 
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tincts  et  blanchâtres  :  du  moins  c'est  ainsi  que 
Stoll  dit  avoir  vu  les  aplhes  sous  deux  formes 
dans  ces  sortes  de  fièvres  (i). 

Si  la  plupart  de  ces  accidens  annoncent  une  lé- 
sion profonde  dans  le  système  absorbant  lympha- 
tique et  les  follrcules  muqueux ,  source  de  l'une 
des  branches  principales  de  ce  système,  la  pré- 
sence de  la  stupeur^  du  délire,  des  soubresauts  des 
tendons^  des  convulsions,  annonçaient  dans  Tor- 
gaue  cérébral  une  coïncidence  d'affection  ;  de 
même  que  les  pétéchies^  tantôt  violettes,  tantôt 
noires,  que  Ton  voyait  assez  généralement  ac- 
compagner ou  précéder  les  pustules  cristallines  , 
témoignaient  l'ébranlement  simultané  du  sys- 
tèriie  des  vaisseaux  absorbans  veineux.  Aussi  les 
.  inflammations  qu'on  rencontrait,  après  la  mort, 
dans  les  viscères  abdominaux  et  dans  le  cerveau 
lui-même,  étaient-elles  de  couleur  noire;  et 
avec  les  phlogoses  gangreneuses  des  intestins  , 
trouvait-on  des  amas  de  vers  lombricaux  enve- 
loppés d'une  matière  muqueuse  abondante  (2) , 
preuves  irrécusables  d'un  autre  genre  de  cette 
simultanéité  d'affections  entre  les  membranes 
intestinales  et  le  cerveau,  ainsi  qu'entre  les  vais- 

(i)  Médecine-pratique ^  t.  ii^pag.  157. 
(2)  Lepecq  ,   ibid ,    ancien   Journal  de  Médecine , 
U  LXix^pa^.  44&et5uiv. 
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seaux  absorbans  lymphatiques  et  les  vaisseaux 
absorbans  veineux.  Au  reste  y  pendant  que  les 
phénomènes  principaux  et  l'ensemble  de  cette 
funeste  maladie  démontraient  querirritation  s'y 
trouvait  plus  spécialement  concentrée  sur  les 
vaisseaux  absorbans  lymphatiques  ^  l'hydropisie 
du  thorax^  l'anasarque  ^  la  leucophlegmatie, 
l'œdème  y  les  douleurs  arthritiques  y  les  flux 
d'urine  trop  abondans  ^  qui  en  étaient  les  suit^ 
ordinaires  y  rendaient  encore  cette  vérité  plus 
incontestable. 

On  ne  peut  méconnaître^  dans  les  deux  conta- 
gions fébriles  dont  nous  venons  d'esquisser  les 
traits  principaux,  une  affection  grave  et  profonde 
des  membranes  muqueuses  et  des  organes  du 
sentiment  y  tandis  que  le  système  cutané  ne  pa- 
raît être  que  le  siège  de  quelques  phénomènes 
pour  ainsi  dire  secondaires.  Car  il  est  bien  rare 
que  les  exanthèmes  pétéchial  et  miliaire  enva- 
hissent la  peau  dans  une  aussi  grande  étendue 
que  le  font  ceux  de  la  rougeole ,  de  la  scarla- 
tine et  de  la  variole.  Le  plus  souvent  ces  exan- 
thèmes ne  consistent  qu'en  un  petit  nombre  de 
taches  ou  de  pustules  plus  ou  moins  éloignées 
les  unes  des  autres.  Les  maladies  qui  ont  cou- 
tume de  les  présenter  peuvent  même  parcou- 
rir entièrement  leur  marche  sans  qu'il  s'en  pro- 
duise ;  et  lors  même  qu'il  en  existe  en  grand 
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tiombre^  leur  apparition  est  iaconstante  et  pas- 
sagère y  leur  figure  variable  et  souvent  peu  ap-« 
parente  y  et  ces  sortes  d'éruptions  se  manifes- 
tent ou  disparaissent  sans  altérer  le  cours  ordi- 
naire de  la  maladie  qu'elles  accompagnent. 
Certes  y  un  symptôme  aussi  vagile  y  aussi  peu 

régulier,  aussi  léger  comparativement  à  ceùit 

• 

quise  montrent  à  l'intérieur ,  ne  peut  être  le 
phénomène  constituant  et  essentiel  de  la  mala- 
die. Sans  doute  y  on  cite  également  des  fièvres 
varioleuses  sans  éruption  ;  mais  ces  fièvres , 
toujours  du  genre  des  inflammatoires ,  occu- 
pent du  moins  le  même  siège  y  ébranlent  le 
même  système  de  vaisseaux  ,  et  l'on  peut  con- 
cevoir qu'un  degré  de  plus  d'activité  de  la  part 
du  virus  aurait  développé  les  boutons.  Ces  cas 
sont  d'ailleurs  tellement  rares,  que  beaucoup 
de  praticiens  les  révoquent  en  doute  y  malgré 
le  témoignage  des  plus  illustres  observateurs  y 
qui  disent  en  avoir  rencontré  de  semblables 
pendant  le  cours  d'une  épidémie;  mais  les 
éruptions  pétéchiales  et  miliaires  ne  peuvent 
nullement  être  comparées  à  la  petite-vérole  sous 
ce  rapport.  D'un  côté ,  l'on  rencontre  beaucoup 
de  malades  qui  en  sont  exempts  dans  les  épidé- 
mies typhoïdes;  et  de  l'autre  y  les  désordres  sont 
si  éloignés  de  la  peau  dans  ces  sortes  d'affec- 
tions^ cet  organe  se  trouve  dans  un  tel  état  de 


^ 
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sécheresse  et  d'inertie,  qu'il  est  impossible  d'ad- 
mettre qu'il  y  puisse  jouer  un  rôle  principal. 
Ainsi,  que  ces  sortes  d'épiphénoniènes  soient  la 
suite  d'un  traitement  incendiaire  y  comme  le 
croyait  Dehaën ,  et  comme  nous  l'avons  fré- 
quemment observé  nous-mêmes  (i),  ou  qu'ils 
stient  le  résultat  de  la  contagion  ,  toujours 
est- il  vrai  que,  dans  les  deux  cas,  ils  indi- 
quent les  désordres  intérieurs ,  et  ne  consti- 
tuent pas  la  maladie  essentielle  ;  maladie  que 
la  nature  spécifique  du  virus  a  fixée  sur  les 
membranes  digeslives  et  les  vaisseaux  absor- 
bans  veineux  et  lymphatiques ,  en  même  temps 


(i)  Une  pratique  cle  douze  années  dans  les  dispen- 
saires nous  a  souvent  fourni  l'occasion  de  faire  ces  sortes 
d'observations.  Nous  avons  vu  des  miliaires^  des  pélé- 
chies  produites  dans  des  maladies  muqueuses  et  bilieuses 
d'ailleurs  fort  ordinaires  ,  par  le  régime  incendiaire  que 
les  gens  du  peuple  ont  coutume  de  mettre  en  usage  dès 
qu'ils  se  sentent  indisposés.  D'un  autre  côté,  nous  avons 
presque  toujours  vainement  cherché  des  pétéchies  chez 
nos  r«?alades  qui  avaient  contracté  le  typhus  en  servant 
d'infirmiers  dans  les  hôpitaux  provisoires  établis  en  iSi^ 
à  Paris,  parce  que  nous  avons  eu  soin  de  farire  entretenir 
un  courant  d'air  frais  dans  leurs  chambres  et  autour  de 
leurs  lits ,  et  de  défendre  qu'ils  ne  fussent  trop  couverts  , 
tandis  que  nous  avions  borné  le  traitement  à  des  moyens 
fort  simples. 
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que  sur  le  système  nerveux;  car  les  virus 
contagieux  y  aiosi  que  les  poisons  y  attaquent 
de  préférence  différentes  parties  du  corps , 
comme  si  ces  parties  leur  étaient  assignées  et 
dévolues. 

Mais  si  ces  germes  contagieux^  tout  meur- 
triers qu'ils  soQt  trop  souvent  parmi  nous^  par-^ 
ticipenl  néanmoins  en  quelque  chose  de  la  mo* 
dération  du  climat;  s'il  est  possible  d'aperce- 
voir^ dans  le  début  de  nos  maladies  typhoïdes  , 
la  réaction  salutaire  des  vaisseaux  absorbans 
artériels,  malheureusement  trop  fugitive  et  trop 
tôt  anéantie,  il  n'en  est  pas  de  même  de  la  fièvre 
jaune  et  de  la  peste  ,  affreux  produits  des  con^ 
trées  brûlantes  de  l'Occident  et  de  l'Orient.  Ici 
le  poison  mortel  va  directement  frapper  les 
principales  sources  de  la  vie ,  sans  que  la  peau 
marque  son  passage  par  aucun  signe  sensible 
d'utile  réaction*  De  là  vient  que  ,  dès  le  prin- 
cipe de  la  fièvre  jaune  ,  on  ressent ,  en  même 
temps  que  les  frissonnemens ,  un  état  d'irrita- 
tion vive  et  de  spasme  fixé  sur  les  organes  épi- 
gastriques  y  lequel  est  le  résultat  direct  de  l'in- 
fection; de  là  vient  qu'on  éprouve  d'abord  plus  . 
d'efforts  pour  vomir  que  des  yomissemens  réels 
et  considérables  ,  des  éructations  et  des  nausées 
douloureuses  y  qu'on  pourrait  comparer  au  lé- 
nesme  qui  accompagne  les  affections  dysenté- 
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ricfaes  (i).  La  tète  devient  ensuite  extrêmement 
doakmrease  au-dessus  des  yeux  et  derrière  lea 
orbites;  tous  les  membres  sont  rompus  et  les 
mollets  déchires;  le  pouls  est  petit  et  fréquent; 
une  chaleur  vive  y  une  ardeur  dévorante  ^  suc- 
cèdent bientôt  aux  premiers  symptômes;  et 
cette  chaleur^   qui  souvent  n^occupe   que  le 
tronc  y  est  surtout  intérieure,  et  livre  le  malade 
à  une  agitation  extrême  y  comme  s*fl  désirait 
la  chasser  au  dehors  (2).  En  effet ,  l'haleine  est 
brûlante,  et  la  peau  du  tronc  produit  elle-même 
sous  le  tact  un  sentiment  d'ardeur  mêlé  d'agacé^ 
ment  ;  une  douleur  forte  se  fait  ressentir  sou» 
les  fausses  côtes  droites  et  les  régions  lombaires; 
le  coloris  de  la  face  est  violet  ;  celui  des  lèvres 
est  brun  ;>  on  croirait  voir  sur  le  blanc  sale  de  la 
cornée  opaque  un  treillis  rouge  étendu  et  sail- 
lant ;  la  région  épigastrique  se  tend  a  mesure 
qu'elle  devient  douloureuse;  il  y  a  une  rénitencé 
bien  marquée  dans  la  région  du  foie;  les  lombes 
et  rhypogaslre  ne  supportent  pas  le  toucher  j 
l'abdomen  entier  s'empâte  et  devient  souffrant; 
les  vomissemens  ne  s'effectuent  qu'après  des  ef-« 
forts  violens  et  réitérés  :  les  premiers  n'entrai-* 

(i)  Berihe,  Précis  historique  delà  maladie  quia  régné 
en  Andalousie  en  1800. 

(2)  Pugnet ,  Fièvres  du  Levant, 
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nenl  du  dehors  que  des  boissons  et  des  mucosi^ 
iéS|  tandis  que  le  produit  des  autres  Vépaissit , 
se  colore  et  devient  jaune  ou  verdàtre.  Bientôt 
ce  premier  état  de  violente  irritation  venant  à 
s'abattre^  le  malade  tombe  dans  Taffaissement  t 
alors  la  matière  des  vomfssemens  est  tachée 
de  sang  ;  cette  matière  noircit  enfin ,  ou  plutôt 
elle  offre  un  composé  noir- verdàtre  ^  de  cou» 
sislance  de  lie  de  vin  ^  lequel  exhale  une  odeur 
ammoniacale  et  corrode  toutes  les  surfaces  qu'il 
touche  en  sortant  (i).  Les  selles  et  les  urines 
subissent  des  changemens  analogues.  En  même 
temps  y  les  yeux ,  le  visage ,  toute  la  surface 
cutanée  se  colorent  en  jaune  ^  tantôt  d'une  ma- 
nière uniforme ,  tantôt  avec  un  mélange  de 
taches  d'un  rouge  brun  ou  de  larges  ecchy 
moses.  Le  sang  ne  s'extravase  pas  seulement 
ainsi  dans  le  tissu  cellulaire  ,  mais  il  s'échappe 
fréquemment  ^  avec  une  couleur  noire  y  par  la 
bouche  y  les  narines  ^  l'anus  et  le  vagin* 

Au  reste  ^  les  accidens  ne  sont  pas  toujours 
poussés  à  cet  effroyable  degré  de  violence  :  on 
sait  par  combien  de  nuances  successives  passe 
la  même  contagion  depuis  son  origine  jusqu'à 
sa  disparition.  Le  genre  de  vie^  le  tempérament^ 
la  force  ou  la  faiblesse  des  sujets  y  et  même  l'âge 

■         I  Ml  — «i*«M>— »i— .1— — —  Il  ■■ i  im    0êI       »         I  !■  ■   a    I     I 

(i)  Jbid. 
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et  le  sexe ,  j  peuvent  apporter  des  dîversîte's  sarij? 
nombre.Mais  les  principaux  symptômes  que  bouisT 
venons  de  retracer  se  retrouvent  toujours  avec 
plus  ou  moins  de  constance,  quoiqu  avec  beau- 
coup moins  d'intensité;  mais  toujours  le  malaise^ 
les  frissons ,  l'inappétence  ^  les  douleurs  de  l'épî- 
gaslre ,  celles  des  lombes,  la  teinte  jaune  des 
yeux,  de  la  langue ,  l'amertume  de  la  bouche  , 
la  sécheresse  de  la  peau ,  les  nausées,  les  vomis- 
semens  qui  signalent  le  début  et  la  marche  de 
cette  maladie ,  indiquent  par  combien  de  points 
elle  se  rapproche  de  la  fièvre  bilieuse.  Ici  , 
comme  dans  toutes  les  lésions  profondes ,  l'af^* 
fection  principale  ne  perd  jamais  son  caractère 
primitif  ;  et  lorsque  les  malades  sont  assess 
heureux  pour  revenir  h  la  santé,  les  accidens 
étrangers  sont  les  premiers  à  disparaître ,  tandis 
que  la  longue  durée  de  la  faiblesse  des  organes 
digestifs  prouve  qu'ils  étaient  le  siège  de  la  ma** 
ladie'(i).  -  ^^ 


(i)  Caillot,  Traité  de  la  Fièvre  jaune,  1816.  Lind 
et  rrîngîe  considèrent  jios  fièvres  bilieuses  estivales  et 
autôinnaies  comme  le  premier  degré  de  la  fièvre  jaune. 
Ml  Berthé  embrassé  celte  idée  et  lui  donne  des  dévelbp— 
pemeos.  Les  ouvrages  de  Lancisr,  d^e  Tor(i ,'  et  lout  réc^Hi- 
ment  de  Frank  ,  prouvent  jusq-u'à  -ihi -certain  point  ki 
justesse  de  ces  rapprochemens.  (  Caillot ,  pag.  yS..) 
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L'aulopsîe  cadavérique  le  prouve  mieux  en- 
core ,  puisqu'on  trouve  Testomac  Irès-distendu 
et  néanmoins  fort  épais ,  rempli  de  la  glu  hoi«- 
ratre  qui  était  rejetée  par  les  vomissemens  ,  et 
d'un  gaz  ammoniacal  suffocant  la  membrane 
externe  jaunâtre  et  rinlerne  rouge  et  gangrenée  J 
puisqu'on  retrouve  dans  les  intestins  ,  surtout 
dans  les  intestins  grêles ,  le  même  gaz,  lu  même 
humeur  et  les  mêmes  altérations  ;  puisqu^à  tra- 
vers la  phlogose  noirâtre  et  générale  des  <rîscèrés 
que  la  virulence  de  la  contagion  a  déterminée 
dans  toutes  les  cavités  ;  à  travers  l'engorgement 
du  pancréas,  des  reins ,  des  glandes  du  mésen**- 
tère ,  on  reconnaît  que  l'affection  du  foie  est  de 
beaucoup  la  plus  profonde;  que  toute  l'épais-* 
seur  de  la  substance  de  cet  organe  est  dure  ,  ca-^ 
verneuse  et  parsemée  de  petits  dépôts  sangui-^ 
nolens^  et  que  les  phénomènes  que  peut  avoir 
présentés  la  peau  durant  la  maladie, lesquels  àe 
retroiÉvent ,  à  peu  de  chose  près  ^  dans  les  cada-* 
vres^  secondaires  pour  l'ordre  d'invasion,  le  oOnt 
encore  pour  Tint^nsité ,  et  se  bornent  à  Finfil^ 
tration  du  système  cellulaire  et  absorbant  cuta- 
nés ,  abreuvés  d'une"  sérosité  sanguinolente  , 
chargés  d'une  tcine  jaunâtre  ou  verdâtre.  Au 
reste^  le  tissu  cellulaire,  comme,  en  général,  tous 
les  soHdes ,  sont  fiasques  et  niotlasses  ,  dénués 
de  ressort  beaucoup  plus  encore  qu'ils  né  h 
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sont  à  la  suite  des  fièvres  bilioso-putrides  de  nos 
climats  (i). 

Quant  à  l'altération  des  liquides  y  poussée  au 
dernier  degré  dans  cette  maladie ,  on  peut  aisé- 
ment s'apercevoir  qu'elle  est  le  résultat  de 
i'extrême  désordre  des  mouvemens  qui  s'opèrent 
dans  le  système  absorbant  hépatique  et  veineux. 
Du  moins  y  toutes  les  humeurs  corrompues  qui 
se  présentent  9  et  dans  le  tissu  cellulaire  ^  et 
dans  les  grandes  cavités  ^  et  dans  l'épaisseur  des 
organes  ^  et  dans  la  vésicule ,  et  dans  l'estomac , 
et  même  dans  le  ventricule  droit  du  cœur  eX 
les  veines  caves  y  ne  semblent  être  qu'un  in- 
forme mélange  de  bile  et  de  sang  veineux  étran- 
gement altérés.  Une  sufFusion  générale  de  bile 
se  répand  dans  toutes  les  parties  et  pénètre  même 
jusque  dans  leur  intime  organisation.  Toutes 
les  stases  sanguines  sont  noires  ou  violettes  ;  il 
n'est  pas  jusqu'à  l'encéphale  et  aux  méninges 
qui  n'en  soient  ternis,  ce  qui  explique  la  pror 
fonde  stupeur  et  la  prostration  des  forces  qui 
s'emparent  des  sujets  dans  la  dernière  période 
de  cette  afireuse  maladie. 

Sile  mélange  incohérent  deshumeurs  est  l'effet 
des  mouvemens  désordonnés  des  vaisseaux  ab- 
sorbans  ^  n'est-ce  pas  à  la  même  cause  qu'il  faut 

(i)  Pugnet,  idid,;  Caillot  ibîd. 
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rapportei^leur  transport  d'un  lieu  dans  uiMutre^ 
leur  accumulation  excessive  tantôt  dans  unepar« 
tie,  tantôt  dans  une  autre  ?  On  a  vu  cette  bizarre 
transposition  donner  subitement  la  mort^  et  quel- 
quefois même  sans  que  le  virus  contagieux  ait  eu- 
le  temps  d'ébranler  Torgane  sur  lequel  il  parait 
avoir  une  action  spécifique.  M.  Dalmas  rapporte 
que  M.  Benezech  ,  l'un  de  nos  administrateurs 
les  plus  habiles  et  les  plus  intègres ,  fut  frappé , 
au  milieu  de  la  contagion  qui  sacrifia  tant  de 
victimes  dans  l'armée  de  Saint-Domingue  ^  d^un 
coma  profond  dont  il  périt  en  trois  jours,  sans 
vomissement 9  sans  hémorrhagies,  et  sans  laisser 
d'autres  traces  qu'un  épanchement,  dans  le  tissu 
cellulaire,  d'un  liquide  gris  cendré,  comme  si  la 
matière  cérébrale  se  fût  dissoute  et  répandue 
dans  les  aréoles  cellulaires.  Un  autre  malade 
n'était  point  jaune,  n'avait  point  de  nausées  ; 
mais  il  suffoquait ,  et  sa  peau  était  livide  et  froide 
comme  le  marbre.  A  l'ouverture  du  cadavre^ 
,  on  trouva  les  viscères  du  bas-ventre  dans  l'état 
naturel;  mais  les  deux  poumons  regorgeaient 
^*un  sang  noir  et  sanieux  ;  les  glandes ,  les  cel- 
lules bronchiques  en  étaient  remplies;  on  voyait 
des  placards  noirs  ou  violets  sur  la  plèvre  et  le 
médiastin  ;  le  péricarde  contenait  une  quantité 
considérable  de  liqueur  jaunâtre  et  puante  ;  une 
pinte  environ  d'une  sérosité  jaune ,  onctueuse 
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et  grasse  ^  était  épaDcfaée  dans  les  deux  cavh-^ 
tés  (i).  De  tels  mouvemens,  et  tant  d'autres  que 
l'on  remarque  dans  le  cours  de  la  fièvre  jaune  , 
quoique  moins  promptement  funest-es  et  sus** 
ceplibles  même  de  se  régulariser  y  peuvent- ils 
s'opérer  au  moyen  des  vaisseaux  sanguins  ^rté- 
riel&xl  veineux  ?  peuvent-ils  se  passer  dans  le 
cercifs  circulatoire  que  doit  incessamment  par- 
courir le  sang  pour  aller  du  cœur  au  cœur  ? 
pourraient»ils  s'y  opérer  sans  altérer  la  régularité 
plus  ou  moins  grande  du  pouls ,  qui  se  montre 
constamment^  dans  cette  maladie,  petit,  fort  ou 
faible  ,  fréquent  et  précipité ,  mais  qui  ne  pré- 
sente jamais  l'extrême  irrégularité  qu'oa  lui 
trouve  y  par  exemple  ^  lorsqu'une  inflammation 
quelconque  est  fixée  sur  les  parois  des  vaisseaux 
sanguins  ,  çt  porte  directement  le  trouble  dans 
_rexercice  de  leurs  fonctions  ?  D'un  côté ,  les  dé- 
sordres sont  extrêmes  hors  des  voies  circulatoires 
sanguines ,  çt  les  épanchemeos  y  les  stases  ^  les 
infiltrations^  les  injections^  dans  des  vaisseau:^ 
auparavant  blancs  »  d'une  multitude  de  iluides 
de  couleur  et  de  nature  différentes  ,  et  du  sang 
lui-mêm6,  sont  les  témoignages  irrécusables  des 
mouvemens  vasculaires  les  plus  déréglés  et  les 
plus  extraordinaires,  tandis  que  la  circulation  san-* 
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(i)  Dajmas ,  Recherches  sur  la  Fièvre  jaune. 
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guine  n'éprouve  que  de  la  gêne ,  de  la  conlraiule^ 
ou  delà  précipitation  dans  son  cours.  De  l'autre 
pôté,  Tintermittence,  l'irrégularité,  la  faiblesse, 
la  fréquente  interruption^  les  désordres  des  pul- 
sations artérielles^  qui  sembleraient  indiquer  les 
plus  grandes  altérations ,  les  plus  vastes  dépla- 
cemens  de  liquides  dans  Téconomie animale ,  ne 
laissent  pourtant  d'autres  traces ,  après  la  mort , 
qu'une  phlogose  plus  ou  moins  étendue  de  quel- 
que branche  principale  du  tube  artériel ,  tandis 
que  toutes  les  autresr  parties  sont  dans  une  par^ 
faite  intégrité  (i), 

.  La  plupart  de  ces  réflexions  doivent  s'appli-' 
quer  à  la  peste  y  fléau  plus  terrible  encore  que 
la  fièvre  jaune.  Mais  ici  le  grand  trouble  qui  se 
fait  remarquer  dès  l'origine  dans  le  système 
nerveux  indique  suffisamment  que  le  germe 
contagieux  agit  de  préférence  sur  les  sources 
mêmes  du  sentiment.  La  prostration  des  forces 
est  subite  et  entière  ;  une  pesanteur  de  tête  con^ 
sidérable  et  des  étourdissemens  tiennent  le  ma* 
lade  comme  dans  un  état  divresse  ;  il  est  acca« 
blé,  sans  raison»  d'une  tristesse  profonde  ;  sa  vue 
est  fixe ,  terne,  égarée,  marquant  l'épouvante  et 

(i)  Quelques  observations  pour  servir  à  V histoire  d^ 
l*Af£ériie^  ou  inflamm,  des  artères  ^  par  M.  DalhanU 
Ï)is4.  i'uaug.,  Paris,  1819, 
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le  désespoir;  sa  voix  est  faible^  plaintive,  entre» 
coupée  ;  il  éprouve  de  fréquentes  syncopes^  des 
nausées  9  des  vomissemens  ;  son  pouls  est  faible^ 
petite  inégal ,  et  semble  fuir  sous  la  plus  légère 
pression  ;  sa  langue ,  légèrement  blanche  ou 
rouge^  est  lisse^  se  dessèche  bientôt,  segerce^  et 
prend  la  couleur  d^un  charbon  éteint  ;  il  est  dé* 
voré  d*mie  excessive  chaleur  interne  et  d'une  soif 
inextinguible  y  tandis  que  les  extrémités  sont 
froides  et  le  reste  de  la  peau  modérément  chaud^ 
mais  excessivement  aride  ;  toutes  les  excrétions 
sont  supprimées;  la  douleur  de  tète,  de  plus 
en  plus  violente  9  se  prolongeant  le  long  de  la 
colonne  vertébrale,  amène  bientôt  le  délire,  des 
convulsions   auxquelles  on   ne  résiste  pas,  ou 
bien  encore  un  assoupissement  mortel.  Souvent 
les  bubons,  les  charbons  n'ont  pas  le  temps  de 
se  montrer ,  et  le  malade  est  presqu'aussitôt 
frappé  par  la  mort  que  par  la  maladie. 

Si  la  peste  se  présentait  toujours  dans  cet 
état  d'effrayante  simplicité,  ce  serait  une  ataxie 
poussée  à  un  extrême  degré  d'intensité;  mais 
on  n'y  retrouverait  pas  le  caractère  des  conta-- 
gions  fébriles,  qui  se  compose  d'une  disposition 
toute  particulière  aux  complications  de  désor-» 
dres  de  différentes  natures.  Mais  le  plus  souvent , 
au  contraire ,  Içs  phénomènes  nerveux  se  trou- 
vent mêlés  à  des  phénomènes  vasculaires  divers 
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et  iiHiUiplîës^  qui  se  passent  dans  le  système  des 
vaisseaux  absorbaos  lymphatiques  et  veineux  ^ 
et  même  ^  quoique  très-rarement ,  dans  les  vais* 
seaux  absorbans  artériels^  comme  on  parait 
Favoir  observé  dans  la  peste  qui  sëvit  sur  notre 
armée  d'Egypte.  Il  suit  de  là  que  cette  conta- 
gion présente  ordinairement  un  mélange  confus 
de  symptômes  adynamiques  muqueux ,  et  quel- 
quefois inflammatoires  9  avec  les  terribles  acci'-^ 
dens  nerveux  qui  en  forment  le  caractère  prin* 
cipal.  M.  Pugnet  dit  avoir  observé  quelquefois 
une  variété  de  la  peste  en  Syrie  ^  qu'il  qualifie 
^inflammatoire ,  et  dans  laquelle  le  pouls  était 
plein ,  dur 9  accéléré^  les  yeux  brillans^  la  face 
rouge I  la  peau  chaude  et  moite;  dans  laquelle 
l'état  des  forces  se  soutenait  et  le  cours  des  éva- 
cuations naturelles  était  à  peine  troublé;  dans 
laquelle  paraissaient  ^  le  troisième  ou  lé  qua- 
trième jour,  avec  une  sueur  copieuse,  des  bubons 
qui  se  résolvaient  quelquefois,  mais  qui,  le  plus 
souvent,  s'ouvraient  et  fourtiissaient  une  louable 
suppuration;  dans  laquelle^  enfin  ,  ou  des  pété* 
chîes  rosacées  où  des  hémorrhagies  nasaïes  ter- 
ruinaient  quelquefois  lesf  accidens  (i).  On  voit^ 
parce  tableau,  que^  dail^la  peste  même,  toutes  les 
fois  que  des  circonstiances  particulières  ébranlent^ 


(l)  Mémoire  sur  les  Flhvres  du  Levant ,  etc. 
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de  préférence  les  vaisseaux  absorbaus  artériels  ^ 
la  rëaclion  salutaire  de  ces  vaisseaux  etrespèce  de 
mouvement  qu'ils  établissent  dans  récononaie 
animale,  tendent  à  soutenir  les  forces ,  et  à  main- 
tenir la  vie  contre  les  influences  les  plus  funestes. 
.  Malheureusement  y  cette  disposition  est  la  plus 
rare  ;  et  trop  souvent,  au  contraire  y  on  observe 
l'espèce  putride,  dans  laquelle  la  douleur  de  tête 
concourt  avec  un  sentiment  de  malaise ,  de  pe«. 
sauteur  à  la  région  précordiale ,  et  une  chaleur 
ardente  de  la  peau.  Dans  cette  espèce  3e  pré-^ 
sentent  des  vomissemens  bilieux,  ou  érugineux, 
ou  sanglans  ;  le  pouls ,  d'abord  dur  et  petit ,  de- 
vient de  plus  en  plus  obscur  et  inégal  ;  la  langue^ 
grise  et  jaunâtre^  passe  rapidement  à  un  état  de 
sécheresse  et  de  noirceur  ;  les  selles ,  les  urines, 
les  sueurs  sont  d'une  fétidité  remarquable  ;  Ta* 
battement  des  forces  est  extrême^  et  les  mem- 
bres sont  engourdis  ;  les  bubons ,  très-'doulou- 
reux,  se  gangrènent  très -facilement  et  sans 
inflammation  préliminaire ,  ou  bien  après  s'être 
recouverts  d'une  légère  rougeur  érysipélateuse 
qui  se  convertit  bientôt  en  escharrç  gangréneu*- 
se.  Quelquefois ,  au  lieu  de  bubons ,  on  voit  pa- 
raître des  charbons  très-G^isajis  au  d'autres  exan- 
thèmes de  mauvais  caractère  f  et  toujours  la  pré- 
sence du  sang  noir  indique  que  l'affcclion  spé- 
ciale du  sy3tème  absorbant  veineux  se  mêle  aux 
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phénomènes  nerveux^  et  vient  ajouter  au  danger 
de  la  maladie. 

Dans  d  autres  circonstances  y  on  voit  la  peste 
marquer  son  début  par  un  frisson  très-superfi- 
ciel, un  grand  mal  de  têle^  une  espèce  d'en- 
rouement^ une  affection  plus  ou  moins  grave 
de  l'estomac 9  un  dégoût  universel,  surtout  pour 
les  substances  douces  et  sucrées ,  l'accablement 
de  toutes  les  forces ,  un  profond  abattement 
de  rame ,  et  des*  engorgemens  glanduleux  dé^ 
terminant  constamment  un  ou  plusieurs  bu- 
bons. A  ces  premiers  symptômes  succèdent 
un  léger  tremblement ,  des  nausées ,  des  vomi»- 
semens  de  matières  visqueuses  et  insipides ,  des 
vertiges,  uu  délire  morne,  des  syncopes;  le 
corps  exhale  une  odeur  fade  insupportable, 
Fhaleine  est  .douceâtre,  la  déglutition  gênée, 
l'ouïe  dure ,  le  ventre  tendu ,  les  redoublemens 
du  soir  trcs-sensibles.  Dans  son  étal ,  la  .maladie 
s'accompagne  d*hémorrhagies  qui  ont  lieu  par 
toutes  les  ouvertures  naturelles  ,  de  péléchies, 
de  puslules,  d^ecchymoses,  de  flux  de  veoire 
involontaires ,  de  selles  argileuses  très-liquides, 
mêlées  de  vers.  Les  urines^  d'abord  aboadanles, 
claires  et  limpides,  s'obscurcissent ,  deviennent 
jumenteuses,  se  teignent  en  noir,  et  se  conver- 
tissent en  sang,  ou ,  dans  les  cas  très-* favorables, 
réunissant  les  signes  ordiaaires  de  coction ,  sor- 
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tent  avec  quelque  douleur.  Au  nombre  des 
moyens  de  solution  que  la  nature  fait  souvent 
concourir  dans  cette  espèce  particulière  avec 
une  sueur  modérée ,  on  doit  compter  une  abon-^ 
dan  te  expectoration  d'une  salive  qui  passe  suc- 
cessivement par  tous  les  degrés  de  consistance 
propres  à  cette  humeur.  Quelquefois  on  Fa  vu 
se  terminer  par  une  abondante  éruption  de  bou- 
tons semblables  à  ceux  de  la  petite-vérole  (i). 
Que  de  preuves  ne  trou  ve- t-on  pas  dans  ce  court 
exposé  d'une  affection  plus  spécialement  fixée 
cette  fois  sur  le  système  des  vaisseaux  absorban» 
lymphatiques!  combien  d'analogies  n'y  remar- 
que-t*on  pas  avec  les  fièvres  muqueuses  !  Au  res^ 
te,  l'apparition  de  la  peste  ne  parait  pas  interrom- 
pre l'ordre  des  maladies  constitutionnelles.  Cette 
contagion  leur  imprime  seulement  son  funeste 
caractère^  et  peut  en  conséquence  présenter 
tour-à-tour  les  diverses  nuances  que  nous  venons 
d'indiquer  ^suivant  que  les  modifications  de  l'at- 
mosphère ou  les  variations  des  saisons  établissent 
dans  réconomie  animale  les  dispositions  qu'elles 
ont  coutume  d'y  produire  ;  ou  plutôt  la  pesta 
envahit  toutes  ces  maladies,  en  retenant  de  cha- 
cune déciles  quelques  modifications  toujours 
subordonnées  à  cette  affection  profonde  du  sys- 
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(i)  Pognel,  ibid. 
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tème  nerveux  qui  forme  la  base  essentielle  de 
celle  effroyable  contagion. 

C'est  à  cause  de  cette  profonde  lésion  ncr-^ 
veuse  que,  che^  les  individus  qui  ont  le  bon* 
heur  d'êlre  sauvés ,  la  convalescence  est  exlré- 
mement  longue ,    sans   doule  en    raison    de 
ce  que  le  système  des  nerfs  ne  revient  que  len-^/ 
tement  de  Félat  d'engourdissement  et  de  stu* 
peur  ou  l'avaient  plongé  les  effets  de  la  conta- 
gion. La  plupart  de  ces  individus,  d'ailleurs 
rendus  à  la  santé  et  remplissant  toutes  les  fonc- 
tions animales  par  lesquelles  la  vigueur  de  la  vie 
se  soutient  et  se  manifeste ,  demeurent  long* 
temps  dans  une  espèce  d'hébétement  qui  atteste 
jusqu'à  quel  point  leurs  organes  intellectuels 
^nt  été  troublés ,  et  conservent  même^  quelques 
années  encore  après,  une  faiblesse  de  percep- 
tion et  de  mémoire  très-remarquable.    C'est 
ainsi  que  nous  avons  vu  la  fièvre  jaune  laisser 
les  organes  digestifs  dans  une  langueur  mani- 
fesle  quand  tous  les  autres  symptômes  de  celte 
redoutable  affection  avaient  entièrement  aban- 
donné les  malades. 

Au  reste ,  si  dans  celte  dernière  maladie  l'au- 
topsie cadavérique  a  démontré  que  la  plus  pro- 
fonde lésion  se  trouvait  fixée  dans  le  foie ,  l'au- 
topsie démontre  également  que,  dans  la  peste , 
c  est  le  cerveau  qui  est  le  plus  essentiellement  in- 
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téressë;  car,  ce  qui  frappe  davantage  à  rouverlùre 
des  cadavres  est  le  coUapsus  du  cerveau  et  du  cer^ 
velel ,  l'espèce  de  fluidité  qu'ont  acquis  les  deux 
substances  qui  le  composent  ;  enfin  ,  l'excès  de 
plénitude  des  sinus  et  des  autres  vaisseaux  vei* 
neux  répandus  sur  les  membranes  qui  envelop-» 
peut  ces  organes.  Le  défaut  de  consistance  dont 
se  trouve  frappée  la  pulpe  cérébrale  ne  permet 
aucune  recherche  dans  son  intérieur;  tout  y  est 
effacé,  jusqu'aux  ventricules  mêmes,  tandis 
que  l'estomac ,  le  foie,  les  intestins ,  sont  loin  de 
présenter  des  altérations  aussi  profondes  et  aussi 
générales  que  dans  la  (ièvre  jaune.  Il  s'en  pré-» 
sente  toutefois  de  fort  graves ,  telles  que  des 
affections  gangreneuses  répandues  par  taches  , 
et  quelquefois  par  plaques,  sur  les  membres,  le 
météorisme  du  ventre  ,  Taugmentalion  de  vo- 
lume des  organes  parenchymaleux  ,  la  dilata- 
tion excessive  du  ventricule  droit  du  cœur,  et 
par-tout  dés  stases  plus  ou  moins  considérables, 
des  injections  nombreuses  et  très-étendues  d'un 
sang  noirâtre  et  veineux.  Dans  la  variété  mu- 
queuse, la  substance  des  glandes  lymphatiques 
présente  aussi  de  grandes  modifications  qui  jus- 
tifient de  plus  en  plus  nos  idées  sur  le  siège 
spécial  de  ces  sortes  d'affections.  Cette  substance 
est  ordinairement  couenneuse,  d'un  gris  clair, 
tachetée  en  rouge  brun.  On  reconnaît  parfaite- 
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^  tuent  les  troncs  distendus  des  vaisseaux  blancs 
qui  se  portent  vers  ces  organes  ;  leur  dévelop- 
pement égale  celui  de  tout  le  système  veineux , 
et  celui-ci  se  trouve  évidemment  formé  aux  dé- 
pens du  système  artériel,  quom  rencontre  dé 
toutes  parts  dans  un  état  de  vacuité  et  d'affais*- 
sèment  extrêmes.  Le  tissu  cellulaire  sous-cu- 
tané^tantôt  infiltré  d'un  sang  noirâtre  qui  forme 
de  larges  ecchymoses ,  tantôt  soulevé  par  des 
tumeurs  emphysémateuses  produites  par  des 
gaz  d'une  fétidité  extrême ,  a  d'ailleurs  perdu 
toute  consistance  (i). 

Si  la  multitude  infinie  des  vaisseaux  blancs 
gorgés  de  sang  noir  qu'on  trouve,  après  la  pe^te , 
sur  toutes  les  membranes  et  dans  l'étendue  du 
tissu  cellulaire  sous-cutané  j  donne  une  idée  dû 
désordre  extrêoïe  qui  a  pu  exister  j>éhd2fht  là 
vie  daris  les  mouvemens  vasculaires,  là  présence 
de  certains  symptômes ,  comme  les  \X)hiîssei' 
mens  sârigùicrs,  lés  selles  et  les  nfines  sanglantes^ 
les  hérhot-rhàgies  excessives ,  les  diarrhées  ënor- 
mes  et  immodérées,  qui  sont  loin  d'être  rares 
dans  cette  maladie,  indiquent  bien  évidemment 
une  disposition  particulière  dans  les  vaisseaux 
ebsorbafiS  de  toute  nature  qui  lès  porte  à' exe- 
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(i)  Pugnet ,  ibid.  ;  Larrey  ,  Mém,  de  Chînirg.  jjjilit.  ; 
"Senac  ,  Traité  de  la  Peste.  » 
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cuter  des  mouvemeus  désordonQes  et  convul« 
sifs  presque  indomptables ,  disposilion  connue 
des  médecins  sous  le  nom  de  colVqucUion.  Les 
observateurs  de  la  peste  de  Marseille  disent 
qu'il  est  arrivé  plusieurs  fois,  après  avoir  appli- 
qué la  pierre  à  cautère  sur  des  bubons  ^  quoiqu'il 
n'y  eût  que  les  seuls  tégumens  de  brûlés ,  et  par 
conséquent  de  très-petits  vaisseaux  cutanés  on* 
verts  9  que  le  sang  est  néanmoins  sorti  en  si 
grande  abondance  p  qu'on  n'a  jamais  pu  en  ar- 
rêter l'écoulement^  et  que  les  malades  sont  tom* 
bés  dans  des  syncopes  funestes.  Nous  ne  devons 
plus  craindre  d'être  taxé  de  préoccupation  lors- 
que nous  plaçons  le  siège  de  toutes  ces  coUiqua- 
tions  dans  le  système  des  vaisseaux  absorbans. 
Comment^  en  effet,  concevoir  la  possibilité  d'un 
mouvement  progressif  de  la  colonne  sanguine , 
tout  faible  y  tout  inégal,  tout  contraint  qu'il  se 
montre  dans  la  peste,  si  ces  énormes  déplétions , 
si  ces  congestions  locales  et  momentanées ,  en 
un  mot  y  si  tous  ces  courans  contraires  et  rapides 
en  interrompaient  à  tout  instant  la  marche  ?  Ne 
voit-on  .pas  d'ailleurs  que^  pendant  que  tous  les 
vaisseaux  exhalans  rejettent  un  sang  rouge  ou 
brun  par  le  vomissement,  les  selles ,  les  urines ^ 
les  sueurs;  par  toutes  les  voies  naturelles  ou 
artificielles,  les  saignées  ne  font  sortir  assez 
ordinairement  des  veines  qu'une  sérpsité  bour- 


bétfôe  revêtue  de  tous  les  caractères  de  la  dis- 
solution  la  plus  complète;  qu'un  sang  blanchâtre 
ou  d'un  rouge  pâle,  aqueux,  liquide  et  incoagu-^ 
}able{i).  Et  pourtant  le  tissu  cellulaire,  tous  les 
tissus  membraneux ,  auparavant  blancs ,  ceux 
que  le  sang  rouge  colorai t>  se  trouvent  gorgés 
d*  un  sang  brunâtre  qui  a  tous  les  caractères  ex  té-* 
rieurs  de  celui  qui  parcourait  les  veines  avant  la 
maladie^  Le  cœur  a-t^il  pu  injecter  ainsi  ces  par* 
ties ,  lui  dont  la  force  s'éteint  de  jour  en  jour 
dans  ces  funestes  affections  ;  lui  qui  ne  peut  les 
injecter  de  la  sorte  lorsqu'il  est  dans  sa  pleine 
vigueur  ?  N'est-il  pas ,  au  contraire ,  de  toute 
évidence  que  les  vaisseaux  qui  n'exercent  leurs 
fonctions  qu^à  l'aide  d^une  vitalité  tantôt  plus , 
tantôt  moins  exaltée  ou  ralentie,  sont  ceux  qui, 
dans  cette  maladie  comme  dans  toutes  les  au- 
très ,  reçoi ventile  la  différenle  nature  des  causes 
des  modifications  qui  leur  font  ici  pomper  des 
liquides  qu'ils  n'ont  pas  coutume  de  recevoir  (2), 
là  sécréter  des  humeurs    qu'ils  ne  produisent 

(i)  Pugnet,  ibid,  ;  Satnoïlowitz,    Opuscule   sur  la 
Peste  de  Moscow ,  pag.  57, 

.  (2)  Chicfoyneau  cite  un  pestiféré  qui  avait  un  énorme 
bubon  à  i'aîne  gauche ^  ce  bubon  au  lieu  d'abcéderi 
diminua  peu  à  peu  de  volume  ,  et  à  mesure  que  celte 
tumeur  s'affaissait,  les  urines  entraînaient  une  matière 
que  les  médecins  reconnurent  pour  être  du  véritable  pus  ^ 
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pas  dans  l'état  de  sauté  y  et  par-tout  mêler ,  cocH 
fondre  et  distribuer  ces  liquides  hétérogènes^  ou 
les  verser  par  les  surfaces  eu  si  grande  abon-^ 
dance  que  le  corps  entier  se  consume  ,  en  quel-* 
que  sorte  ^  par  l'effet  de  ces  énormes  déplétions  ? 
Il  est  vrai  que  Faulopsie  cadavérique  mon- 
trant  constamment  une  énorme  distension  de 
l'oreillette  droite  du  cœur  et  un  engorgement 
considérable  du  système  veineux  ^  tandis  que 
Forcillelte  gauche  et  le  système  artériel  se  trou-* 
vent  dans  un  affaiblissement  et  une  vacuité  re- 
marquables,  on  avait  pu  croire  que  la  source 
de  la  plupart  des  désordres  que  nous  venons  de 
relater  était  dans  le  cercle  circulatoire  sanguin^ 
avant  de  connaître  les  effets  produits  par  l'ex- 
linction  de  la  vitalité  des  vaisseaux  pulmonaires* 
Quesnay  ^  par  exemple  y  ne  manque  pas  d'attri*- 
buer  cette  inégalité  de  répartition  du  sadg  entre 
les  artères  et  les  veines  au  spasme  qui,  fermant 
les  premiers  de  .ces  vaisseaux^  leur  fait  refuser 
le  sang ,  lequel ,  par  cela  même  ,  est  forcé  de 
retluer  dans  les  veines.  Mais  on  sait  aujourd'hui 
que  cet  effet  est  commun  à  l'asphyxie ,  à  toutes 
les  maladies  terminées  par  une  longue  et  vio- 

ce  qui  dura  plus  de  deux  mois.  Des  faits  de  cette  nature 
se  sont  présentés  à  plusieurs  reprises  sous  les  yeux  des' 
observateurs  de  Marseille.  (Senac,  Traité  tie  la  Peste p 
pag.  319.) 
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knle  agonie,  au  scorbut  comme  à  la  fièvre 
jaune  et  à  la  peste ,  et  qu'il  tient,  ainsi  que  toutes 
les  nuances  et  tous  les  degrés  qu'il  présente  ,  à 
la  cessation  plus  ou  moins  lente ,  plus  ou  moins 
subite  ^  plus  ou  moins  partielle ,  plus  ou  moins 
c'omplète  de  l'action  vitale  de  Torgane  chargé 
de  la  respiration  et  de  Thématose  ,  et  à  Tarrêt 
de  la  circulation  dans  cet  organe.  Or^  il  est  fa-^ 
cîle  de  concevoir  que,  dans  les  affections  qui  por- 
tent une  atteinte  si  profonde  sur  le  système 
nerveux  ,  les  vaisseaux  pulmonaires  chargés  de 
mêler  au  sang  veineux  les  principes  qui  doivent 
le  constituer  sang  artériel ,  les  vaisseaux  pul- 
monaires destinés  à  reconduire  ce  liquide  au 
cœur  et  aux  artères  ,  ne  peuvent  manquer  de 
participer  à  la  prostration  générale  des  forces 
du  reste  des  solides  vivans ,  ainsi  qu'au  désordrd 
de  leur  action.  C'est  même  à  cette  double  cause 
qu'il  faut  attribuer  l'aggravation  des  phéno- 
mènes adynamiques  qui  a  constamment  lieu 
vers  le  déclin  de  ces  maladies.  Cest  un  état  vio- 
lent d'asphyxie  qui  vient;  se  joindre  aux  pre- 
miers accidens  ,  qui  vient  accroître  de  jour  en 
jour  la  proportion  du  sangYeineux  dans  l'éco- 
nomie animale  ^^et  par  conséquent  la  faiblesse 
et  le  relâchement  des  solides ,  qui  engoue  de 
plus  en  plus  les  poùnions  et  le  syMèrtie  veineux 
d'un  sang  noirâtre ,  rejeté  de  toutes  fes  partîds , 
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non-seulement  comme  inutile  à  l'entretien  de 
la  vie ,  mais  encore  comme  nuisible  et  délétère; 
d'un  sang  qui  ne  trouve  plus  dans  l'acte  respi- 
ratoire, presqu' entièrement  réduit  au  pur  méca- 
nisme de  l'inspiration  et  de  l'expiration^  les 
principes  vivifîans  que  les  vaisseaux  absorbans 
puisaient,  durant  l'état  de  santé,  dans  l'air  intro- 
duit dans  les  vésicules  pulmonaires.  C'est  en- 
core, selon  toute  apparence,  à  l'action  excessive 
et  dépravée  de  certaines  portions  du  système  ab- 
sorbant situées  dans  les  poumons  et  dans  le  foie  , 
qu'on  doit  attribuer  l'espèce  de  violence  avec 
laquelle  le  sang,  rejeté  dans  le  système  veineux, 
s'y  trouve  retenu,  violence  telle  que  les  autopsies 
montrent  l'oreillettedroiterompuedanscertaines 
circonstances ,  et  les  veines  caves  énormément 
distendues  par  suite  des  désordres  de  la  peste. 
Au  reste ,  ce  n'est  pas  dans  les  seules  circon- 
stances oii  le  mal  est  arrivé  au  dernier  degré  de 
violence  que  le  système  absorbant  donne  des 
signes  de  son  affection  dans  les  contagions  pes- 
tilentielles. Pendant  que  la  peste  exerce  ses  plus 
grands  ravages  ,  on  voit  des  individus  assez  heu- 
reux pour  n'en  ressentir  d'autre  influence  que 
quelques  malaises ,  quelques  douleurs  sur  le 
lr?f  jet  des  principaux  troncs  lymphatiques  ;  et 
les  bubons  qui  se  développent  sur  ces  individus , 
le  plus  souvent  sans  beaucoup  de  fièvre  et  sans 


les  arrêter  dans  leurs  travaux  y  alleslent  mieux 
que  des  accidens  plus  compliqués  Tébranlement 
que  le  principe  contagieux  communique  au  sys- 
tème absorbant  y  et  ne  laissent  aucun  doute  sur 
la  voie  que  parcourt  le  virus  avant  d'atteindre 
aux  parties  plus  profondément  situées. 

Ainsi  y  quelle  que  soit  la  funeste  influence  des 
principes  contagieux  sur  l'économie  animale  y 
quelque  profonde  altération  qu'ils  impriment  à 
nos  parties,  quelque  extraordinaires  que  soient 
les  efifets  qu'ils  produisent^  on  retrouve  toujours 
le  même  ordre  de  mouvemens  que  suscitent 
aussi  les  causes  physiques^  on  voit  toujours  ces 
mouvemens  dépendre  du  même  système  de 
Vaisseaux  y  et  les  traces  de  la  lésion  de  ce  système 
sont  même  ici  plus  nombreuses  et  plus  mani- 
festes encore  que  dans  les  fièvres  ;  on  retrouve 
toujours  l'ébranlement  général  des  vastes  ré'- 
seaux absorbans^cutanés,  cellulaires  et  muqueux, 
mais  s'accompagnant  ici  d'une  sorte  de  conceur' 
tration  de  l'irritation  sur  certains  points  déter- 
minés y  selon  la  diversité  de  nature  des  miasmes 
contagieux*  On  retrouve  toujours  I^  inêmes 
produits  y  les  mêmes  humeurs  y  hors  des  voies 
de  la  circulation  sanguine  y  engorgeant  des  vai&« 
seaux  auparavant  blancs  y  stagnant  dans  le  tissa 
cellulaire  où  dans  les  cavités  y  ou  bien  encore 
s' échappant  avec  profusion  par  les  orifices  des 
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vaisseaux  exhalaus  :  seulement  ces  humeurs  sont 
ici  et  plus  abondantes ,  et  plus  mêlées  ^  et  plus 
confuses  ,  et  plus  dépravées.  On  retrouve  tou- 
jours le  mal  spécialement  fixé  tantôt  à  la  peau^ 
comme  dans  les  fièvres  éphémères  et  iaflam- 
maloires^  tantôt  sur  les  organes  épigastriques  y 
tantôt  sur  les  membranes  muqueuses  intesti- 
nales et  le  tissu  cellulaire  abdominal ,  tantôt  sur 
le  système  nerveux  y  comme  dans  les  fièvres 
bilieuses adynami'ques  y  muqueuses^  ataxiqttôs: 
seulement  ici  ces  différentes  lésions  ne  marchent 
jamais  isolées^  ou  simplement  escortées  de 
sympathies  secondaires  comme  dans  les  fièvres 
essentielles  ;  mais  elles  se  présentent  toujours 
deux  à  deux,  trois  à  trois  ,  et  déterminent  des 
accidens  locaux  si  intenses ,  qu'il  en  résulte  tou* 
jours  une  altération  véritable  de  tissu  plus  ou 
moins  grave  ^  plus  ou  moins  irrémédiable. 

C'est  surtout  dans  les  maladies  de  cette  espèce 
que  les  inflammations  se  mêlent  tellement  avec 
les  fièvres  qu'il  est  difficile  de  les  distinguer ,  et 
qu'il  est  aisé  de  les  confondre.  Mais  ce  serait  s'ex- 
poser aux  plus  grossières  erreurs  que  de  prendre 
exemple  des  contagions  fébriles  pour  établir 
qu'il  n'y  a  pas  de  fièvres  sans  inflamiïiation  lo«- 
cale.  N^y  a-l-il  pas  une  fièvre  éphémère  et  des 
rougeoles ,  des  scarlatines ,  des  éruptions  fé- 
briles  réticulaires   de  plusieurs  espèces?  N'jr 
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a-l-il  pas  une  fièvre  inflammatoire  et  des  érup-» 
lions  fébriles  varioliques ,  soit  bénignes  y  soit 
confluentes?  Et  quoique  ces  diverses  mala- 
dies occupent  le  même  siège ,  participent  de 
la  même  nature^  exigent,  en  général  ^  la  même 
méthode  curative  ^  ne  convient-on   pas  qu'il 
faut  les  nommer  et  les  classer  différemment  ? 
Pourquoi  ce  qui  a  lieu  sur  la  surface  cutanée  ne 
nous  indiquerait«il  pas  ce  qui  s'opère  sur  les 
membranes  muqueuses  dans  des  circonstances 
tout-à-fait  semblables  ?  Or ,  s^il  ne  nous  est  pas 
permis  de  regarder  la  fièvre  éphémère  comme 
une  inflammation  de  la  peau  y  quoique  nous 
trouvions  cet  organe  enflammé  dans  la  rougeole 
et  dans  la  scarlatine  y  on  ne  sera  pas  plus  en  droit 
d'avancer  que  les  fièvres  adynamiques,  bilieuses^ 
muqueuses^  sont  des  phlegmasies  intestinales , 
parce  qu'on  aurait  trouvé  des  plaques  phlogo» 
sées  y  des  éruptions  aphteuses  y  ou  toute  autre 
désordre  inflammatoire  sur  les  voies  digestives  à 
la  suite  des  contagions  typhoïdesctpestilentielles« 
On  peut  encore  ajouter  à  ce  qui  précède  une 
considération  d'une  autre  nature*  Sans  doute  les 
contagionsfébriles  présentent  pour  caractère  une 
sorte  d'amalgame  de  phénomènes  fébriles  et  de 
phénomènes  inflammatoires  ;  mais ,  de  même 
que  les  premiers  s'éloignent  par  quelques  points 
des  fièvres  essentielles  y  de  même  les  seconds  se 
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distinguent  par  plusieurs  circonstances  de  ce 
que  les  médecins  connaissent  sous  le  nom  d'm« 
flammations  légitimes.  Et ,  pour  prendre  tou- 
jours nos  exemples  de  ce  qui  se  passeTsous  nos 
yeux  j  il  est  facile  de  voir  que  la  rougeole  ou  la 
scarlatine  n  ont  ni  Taspect  y  ni  la  marche  ,  ni  la 
durée  de  Térysipèle  ;  il  est  facile  de  voir  que  le 
bouton  variolique  ne  ressemble  pas  davantage  au 
furoncle  y  ou  la  variole  confluente  au  phlegnvon^ 
D'un  autre  côté,  l'on  sait  que  déjà  les  prati^ 
ciens  ont  fait  la  remarque  importante  que  les 
phlogoses  qui  surviennent  sur  les  membranes 
muqueuses  par  suite  des  contagions  ,  se  distin- 
guent également  de  Tétat  inflammatoire  qui 
constitue  les  véritables  esquînancies ,  les  gas-« 
trites,  les  antérites,  etc.,  soit  par  le  peu  de 
profondeur  qu'elles  présentent  ,  soit  par  leur 
moindre  durée,  soit  par  la  facilité  extrême  avec 
laquelle  on  les  voit  se  recouvrir  d'une  pellicule 
gangreneuse  (i).  On  sait  également  qu'on  ne 
peut  retrouver  une  péripneumonie  ,  une  hépa-^ 
tite,  dans  la  prompte  désorganisation,  dans 
l'espèce  de  sidération  dont  les  effets  contagieux 
frappent  tout-à-coup  les  viscères.  Sous  quelque 
point  de  vue  qu'où  envisage  les  contagions  fébri<« 

(i)  Rosen ,   Maladies  des.  Enfans^  Plenciz^i   OpeP.< 
medico'ph^siç,  tract,  ni. 
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les  j  on  les  verra  donc  constamment  présenter 
des  nuances  qui  n'appartiennent  qu'aies  seules^ 
.  qui  ne  permettent  pas  de  les  confondre  avec  les 
fièvres  ,  ou  bien  avec  les  inflammations  y  et  qui 
forcent  de  leur  assigner  une  place  intermédiaire 
et  distincte  entre  ces  deux  genres  d'affections  y 
loin  qu'on  puisse  arguer  des  phénomènes  qu'elles 
présentent  pour  déterminer  la  véritable  nature 
des  fièvres  ou  des  inflammations. 


CHAPITRE    III. 

Influence  dès  Vaisseaux  obsorhans 
dans  la  production  des  phénomènes 
inflammatoires. 

JL  eus  les  médecins  y  depuis  @alien  jusqu'à  nos 
jours ^  n'ont  cessé  de  répéter  qu'une  partie  en- 
flammée rougit^  s'échauffe^  se  gonfle,  et  qu'il 
se  développe  p  dans  son  intérieur  y  de  la  douleur 
et  des  pulsations  ;  tous  se  sont  accordés  à  dire 
que  le  sang  y  abonde  en  plus  grande  quantité 
et  avec  plus  de  véhémence  que  dans  l'état  natu- 
rel. Mais  les  premiers  successeurs  de  Galiea 
croyaient^  avec  cet  ancien  ,  que  l'inflammation 
dépendait  d'un  sang  plus  chaud  ^  se  portant  en 
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plus  grande  abondance  sur  une  partie ,  et  tra«^ 
versant  les  pores  inorganiques  des  vaisseaux  ^^ 
pour  se  répandre  dans  les  parenchymes  sous 
forme  de  rosée  ^  sans  qu'ils  eussent  compris 
pourquoi  le  sang  affluait  ainsi  dans  la  partie  af- 
fectée. Les  médecins  qui  vinrent  ensuite  y  infa- 
tués des  théories  chimiques  y  regardèrent  tantôt 
Fefiervescence  du  sang  comme  cause  de  Tépan- 
chement  y  tantôt  Fafflux  de  ce  liquide  comme 
cause  de  l'effervescence ,  et  firent  dériver  l'in- 
flammation de  ces  deux  circonstances  étrange** 
res  à  la  vie.  Vanhelmont  aperçut  le  premier 
l'influence  des  parties  vivantes  et  sensibles  sur 
la  production  de  ces  phénomènes  ;  mais  cette 
première  étincelle  du  génie  fut  étouffée  par  cet 
auteur  lui-même  y  au  milieu  d'un  informe  tissu 
d'absurdes  raisonnemens  y  d'explications  chimi-* 
ques  obscures  et  presque  inintelligibles,  et  d'iur 
dications  ou  chimériques  et  illusoires^  ou  fausses 
et  dangereuses. 

Enfin  y  l'anatomie  fit  d'immenses  progrès  y  et 
la  circulation  du  sang  fut  découverte  ;  mais  lés 
résultats  de  ce  grand  événement  ne  furent  pas 
aussi  heureux  pour  la  pathologie  qu'on  aurait 
dû  s'y  attendre  :  les  partisans  des  systèmes  mé- 
caniques et  mathématiques,  en  vigueur  à  cette 
époque  y  s'élayèrent  de  ces  nouvelles  connais- 
sances anatomiques  pour  expliquer ,  par  l'arrèl 
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du  sang  dans  les  petits  vaisseaux ,  et  par  Tobsta'» 
de  qu'ils  supposaient  en  résulter  pour  la  circu-** 
lation ,  les  phénomènes  locaux  de  l'inflamma* 
tioQ  y  et  la  fièvre  y  ou  ce  qu'on  nommait  la  réac- 
tion du  cœur,  qui,  le  plus  souvent,  accompagne 
ces  phénomènes  :  erreur  manifeste,  puisqu'on 
voit  des  obstructions  considérables  exister; 
même  dans  les  organes  les  plus  essentiels  à  la 
vie ,  sans  être  suivies  des  symptômes  que  ces 
auteurs  donnaient  pour  le  type  des  inflamma- 
tions ,  tandis  que  la  plus  petite  irritation  ^  exer- 
cée* Sur  une  partie  très-sensible  ,  eîi  excite  sou- 
vent de  très-graves  et  de  très-considérables.  Le 
deul  avantage  qu'on  put  tirer  alors  de  la  dé- 
couverte de  la  circulation  relativement  à  l'ex^^ 
plication  des  phébomènes  inflammatoires,  se 
borna  donc  à  faire  abandonner  l'idée  que  le 
sang  se  répandait  en  rosée  dans  les  parenchy- 
mes, à  travers  les  pores  inorganiques,  et  à  fixer 
le  siège  de  ces  phénomènes  dans  le  système  t^8« 
culaire. 

La  science  en  était  à  ce  point ,  lorsque  Vieus- 
sens ,  ayant  démontré ,  par  des  in|ections 
faites  avec  le  mercure ,  l'existence  des  vaisseaux 
lymphatiques  qui  sortent  des  parois  des  artères 
capillaires ,  établit  le  premier ,  parmi  les  mo-» 
dernes,  que,  dans  l'inflammation,  le  sang  passe 
des  vaisseaux  sanguins  dans  ces  sortes  de  vais-» 
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seaux  (i).  (ir  L'on  croit  communément^  disait 
»  Helvétius^  Tun  des  plus  zélés  partisans  de 
»  cette  nouvelle  théorie ,  que  Finflammation 
»  n  est  autre  chose  qu'un  embarras  et  un  en-* 
39  gorgement  du  sang  dans  les  vaisseaux  san-f 
»  guins  ;  mais  il  est  impossible  d'en  rendre  rai* 
p  son  de  cette  manière  :  car  ^  comment  expli- 
»  quer  la  rougeur  considérable  qui  arrive  à  la 
»  partie  enflammée  y  surtout  lorsqu'elle  est  iia* 
)>  turelleraeut  blanche  ?  Il  est  d'ailleurs  très-dif? 
>»  fîcile  de  concevoir  que  le  sang  puisse  s'embar* 
D  rasser  dans  les  vaisseaux  sanguins^  où  il  jouit^ 
»  surtout  pendant  la  fièvre^  d'un  mouvemenit 
»  très-rapide  et  très-violent,  La  rougeur  de 
ïi  l'œil ^  par  exemple^  vient  évidemment  de  ce 
»  que  le  sang  a  passé  des  vaisseaux  sanguins 
I»  dans  les  vaisseaux  lymphatiques  de  cette  par- 
»  tie  ;  et  il  en  est  ainsi  des  autres.  Qu'on  fasse 
»  attention^  ajoutait*^l,  au  nombre  infini  de 
»  petits  vaisseaux  que  les  injections  fines  met- 
»  tent  en  évidence  ;  que  l'on  considère  qu'ils  ne 
»  paraissent  ni  rouges ,  ni  remplis  de  sang  pen- 
»  dant  la  vie  et  dans  l'état  naturel ,  et  l'on  sei>- 
»  tira  qu'ils  ne  peuvent  être  et  ne  sont  en  efiet 
ïi  que  des  vaisseaux  lymphatiques  y   quoique 
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A  plusieurs  anatomisles  nous  les  donnent  pour 
»  des  vaisseaux  sanguins  »  (i). 

Ces  dernières  paroles  d'Helvédus  font  allu* 
sion  au  système  dont  Boerhaave  était  Finven- 
teur  (2),  système  créé  vers  la  même  époque 
où  Vieussens  démontrait^  par  ses  injections,  ' 
l'existence  des  vaisseaux  lymphatiques  s'im« 
plantant  aux  parois  des  artères;  système  formé 
des  débris  des  théories  chimiques  et  des  princi-» 
pales  idées  de  Bellini ,  appuyées  sur  de  certaines 
connaissances  nouvellement  acquises  par  Leu- 
venhœck ,  à  l'aide  de  son  microscope  y  et  par 
Ruysch  au  moyen  des  injections  que  cet  ana- 
tomiste  avait  poussées  au  dernier  degré  de  per- 
fection,  quoique  la  matière  colorante  rouge 
qu  il  employait  Fait  fait  tomber  dans  de  graves 
erreurs.  Boerhaave  supposait^  dans  le  corps  hu- 
main, plusieurs  séries  d'artères  décroissantes, 
et  d'un  diamètre  proportionné  au  volume  des 
globules  destinés  à  les  parcourir  :  il  supposait 
ces  ramifications  artérielles  divisées  presque  à 
l'infini^  et  chaque  branche^  chaque  rameau, 
chaque  ramuscule^  de  forme  conique,  se  conti- 
nuant avec  une  veine  correspondante ,  et  allant 
former  enfin  les  organes  sécréteurs.  Dans  cette 

(i)  Idée  de  V Économie  animale  ,  pag.  4^. 
(2)  Ce  système  parut ,  pour  la  première  fois ,  vers 
Tannée  170g  ,  dans  les  ouvrages  de  Boerhaave. 
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des  rêveries  chimiques  et  mécaniques  de  leui* 
siècle ,  c'est  que  le  sang  y  au  lieu  de  se  répandre 
en  rosée  dlans  le^  parenchymes  ^  comme  le 
croyaient  les  anciens ,  au  lieu  de  s'arrêter  dans 
les  vaisseaux  naturellement  rouges  pendant  rin- 
flammation  y  passe  dans  les  vaisseaux  habituel- 
lement blancs  y  et  ne  contenant  y  pendant  IsL 
santé  y  que  des  fluides  séreux  et  lymphatiques  ; 
et  la  première  idée  et  les  preuves  matérielles  de 
cette  vérité  doivent  être  uniquement  attribuées 
à  Vieussens  parmi  les  modernes.  On  peut  même 
dire  que  Boerhaave ,  en  faisant  de  ses  vaisseaux 
séreux  une  dépendance  du  système  artériet,  et 
en  imaginant  cette  série  de  canaux  décroissans 
qu'on  a  été  forcé  d'abandonner  parla  suite ^  a 
fait  perdre  la  trace  de  cette  précieuse  décou- 
verte de  Vieussens,  a  rejeté  pour  longtemps 
les  pathologistes  dans  la  fausse  route  des  méca-» 
niciens  hydrauliques ,  a  même  été  cause  que 
les  médecins  qui  ont  mieux  senti  l'influence  de 
la  vitalité  sur  la  production  des  phénomènes 
inflammatoires  9  ont  été  portés  à  donner  aux 
vaisseaux  artériels  des  propriétés  qui  ne  leur 
sont  pas  dévolues  par  la  nature;  erreur  qui 
s  est  propagée  jusqu'à  nos  jours,  et  qui  règne 
encore  presque  généralement. 

En  effet,  on  ne  tarda  pas  à  voir  que  l'obstruc- 
tion d'un  ou  plusieurs  rameaux  artériels  ne  pou-^ 
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vaitpas  accroître  la  force  de  l'impulsion  du 
cœur  et  le  mouvement  du  sang  vers  le  point 
obstrué ,  comme  le  prétendait  Boerhaave  ,  et 
J.de  Gorter ,  son  élève ,  se  refusa  le  premier 
à  croire  que  de  Tobstruction  dérivât  Tinflam- 
mation  ;  mais  il  lui  parut  évident  que  le  mou- 
vement vital  augmenté  de  quelque  branche  ar- 
térielle en  était  la  véritable  cause  ^  ainsi  que 
de  tous  les  symptômes  qui  l'accompagnent.  De- 
puis cet  auteur  9  les  médecins^  d'une  voix  pres- 
que unanime^  attribuèrent  un  rôle  actif  aux 
artères  dans  la  production  des  phénomènes  in- 
flammatoires ;  et  mêlant  toujours  les  idées  d  ob- 
struction à  celle  d'inflammation^  les  uns  pré- 
tendaient que  l'irritation  déterminait  ces  vais* 
seaux  à  pousser  le  sang  avec  plus  ou  moins  de 
violence  dans  les  vaisseaux  décroissans  ou  laté- 
raux ;  les  autres  ^  que  cette  même  irritation  les 
crispait^  les  resserrait^  et  produisait  ainsi  l'arrêt 
du  sang  :  ce  qui  n'empêchait  pas  qu'aucun  de 
ces  auteurs  ne  pensait  à  exclure  du  nombre  des 
causes  éloignées  de  cette  maladie  les  diverses 
altérations  chimiques  et  les  autres  vices  des  hu« 
meurs ,  qu'ils  faisaient  toujours  entrer  en  ligne 
de  compte  (i). 

(t)  Scaviai ,  Histoire  de  l' Inflammation  )  et  Burser.> 
Znstit. ,  t.  I. 

II.  17 
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Cependant  9  à  mesure  qu'on  avançait  on  ise 
dégageait  de  plus  en  plus  des  préjuge's  accré- 
dites par  les  sectes  chimique  et  mécanique  y  et 
Fon  seniait  de  plus  en  plus  le  vide  du  système 
de  Boerhaave.  On  se  rappela  que  Stafal  avait 
voulu  mettre  ,  à  la  place  des  machines  que  fai- 
saient jouer  dans  Téconomie  animale  les  méde- 
cins de  son  temps  ^  Tâutocratie  de  la  nature  ;  et 
cette  idée  s'accordant  mieux  avec  tout  ce  qu'on 
venait  de  découvrir  sur  la  sensibilité  et  l'irrita- 
bili  té  dont  se  trouvent  pourvus  les  solides  vivans, 
fit  tout-à-fait  abandonner  les  anciens  systèmes. 
«  Laissons ,  s'écriait  un  de  ces  nouveaux  Stah- 
»  liens  y  laissons  aux  partisans  de  Boerhaàve  le 
y)  soin  de  défendre  comme  ils  voudront^  ou 
»  c*omme  ils  pourront ,  son  système  de  l'arrêt 
fi  du  sang  dans  les  extrémités  des  vaisseaux  ar- 
»  térîels  ;  permettons  à  d'autres  d'appeler,  avec 
»  Vânheltifiiont ,  l'inflammation  une  épine  pi- 
7>  quânte,  et  arrêtons- nous  uniquement  à  con- 
»  èidérer  lès  phénomènes  qui  rendent  l'inflam- 
»  itratiôn  sensible....  Tout  cet  appareil^  ajou- 
})  tait-il ,  disparaît  au  moment  de  la  tnoti  ;  il 
7)  appartenait  donc  exclusivement  au  priacfpe 
»  de  la  vie.  En  effet ,  par  des  incisions,  on 
»  produit  KCff  le  cadavre  des  épanchemens  ;  par 
D  tles  éôftiprc^sioBS  niéhvtgéès ,  on  y  produit 
»  des  engorgemens  et  des  tumeurs  ;  mais ,  qui 
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»  jamais  y  a  fait  naitre  de  véritables  înflaiinma-» 
»  tioQS?...  Dans  le  siège  de  l'iaflamaiatiod  ^  on 
»  voit  un  excès  manifeste  dans  tes  mouvemens; 
j»  d'un  autre  çol^^  rirapossibililé  où  se  trouve 
)^  la  partie  enflammée  de  supporter  le  plus 
»  léger  ébranlement  sans  douleur^  ce  q\fi  au^ 
)>  nonce  que  le  ton  de  }a  fibre  sensible  s'y  trouve 
))  porté  au-dessus  du  rapport  qu  il  devrait  avoir 
yà  avec  les  fonctions  auxquelles  cette  fibre  est 
»  destinée.  Or,  puisque  l'essence  de  la  vie  pby- 
»  sique  de  chaque  partie  de  l'anîmal  >  cxmime 
»  de  l'ensemble  de  ces  parties ,  consistée  dans  la 
)}  mobilité  et  la  sensibilité  y  n'est«-ii  pas  évident 
»  que  ^  dans  les  parties  attaquées  oir  même  me-* 
D  nacées  d'inflammation ,  la  nature  est  dans 
»  un  état  d  effort  pénible  et  violent  ;  qu'elle  y 
»  soutient  l'énergie  vitale  bien  au-delà  de  ses 
))  j^stes  limites  ;  qu'elle  excède  ces  limites  d'au^- 
»  tant  plus  que  Finflammation  est  plus  vive  ; 
y>  et  que,  si  rinflamm^Upo  esten^in  portée  au 
»  d^ré  le  plus  extrême^  le  triste  fruit  de  ce 
)}  travail  de  la  nature  ne  peut  être  qu^el'épui^ 
»  sèment  et  la  mort ,  car  c'est  une  véritable 
»  mort  que  la  gangrène?  »  (i)^ 

Sans  doute  ces  idées  sont  pleines  de  philo' 
sophio  y  conformes  aux  lois  gér^éraleS  qui  régis-< 

» 

■     I    ■  I  I       <<ii       m    I  Mi^i^i»».i^—        Il  I  .      I       ■>■!    ■é»— i>^*»«*i*^  t|    Il  >  I  )  m- 

'h 

.  {1}  'ViOuUone  >  Mémoirs  sur  la  Médecine  exptoianie. 
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sent  rëconomiè  aaimale;  mais  elles  sont  trop 
vagues  y  trop  abstraites  pour  donner  une  expli- 
cation  convenable  et  satisfaisante  des  phéno- 
mènes locaux  de  l'inflammation •  Fabre  parait 
avoir  mieux  deviné  les  secrets  de  la  nature  ,  et  * 
il  est  enfin  venu  soulever  une  partie  du  voile 
qui  les  dérobait  à  tous  les  regards.  Cet  ingé- 
nieux physiologiste^  voyant  que  Firritation  était 
la  seule  cause  de  l'inflammation  ,  voyant  en 
même  temps  que  toutes  les  causes  irritantes  ne 
déterminent  pas  nécessairement  ce  genre  de 
maladie  ;  que  non-seulement  il  leur  fallait  un 
certain  degré  d'intensité  capable  d  attirer  le  sang 
vers  le  point  irrité  ^  mais  encore  qu'il  fallait  que 
ces  causes  fussent  d'un  genre  propre  à  pro- 
duire  cet  effet;  car ^  selon  la  remarque  de  Ques* 
nay ,  si^  parmi  les  substances  nuisibles ,  ily  en 
a  qui  produisent  l'inflammation  ,  il  s'en  trouve 
d'autres  qui  éteignent  l'action  des  vaisseaux , 
produisent  la  gangrène ,  tantôt  accompagnée 
d'un  sentiment  d'ardeur  brûlante,  tantôt  d'un 
sentiment  de  froid  très-supportable  ;  d'autres 
qui  irritent  les  nerfs  ^  et  produisent  des  convul- 
sions ;  d'autres  enfin  qui ,  au  lieu  de  la  partie 
rouge  du  sang  ^  n'attirent  que  des  sucs  blancs 
et  lymphatiques  y  et  produisent  des  tumeurs  ou 
des  écoulemens  qui  ont  les  caractères  des  hu- 
meurs dont  ils  sont  fol'més.  Ce  physiologiste 
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voyant^  d'un  antre  côté^  que  la  piqûre  d'une 
guêpe  ou  d^un  animal  venimeux  donnait  nais-- 
sance  sur-le-champ  à  une  tumeur  qui  augmen- 
tait h  vue  d'œil  ;  que  lorsqu'un  instrument  con» 
V.  tondant  avait  frappé  la  téte^  il  s'élevait,  aussi 
promptement ,  une  bosse  sphérique  rénilenle  y 
d'un  volume  proportionné  à  la  violence  du 
coup,  conclut  de  ces  observations  diverses  que 
la  force  par  laquelle  les  fluides  affluent  vers  le 
point  irrité  pour  former  Tinflammalion,  est 
indépendante  de  celle  du  cœur  et  des  artères , 
et  lui  est  même  bien  supérieure ,  puisqu'elle 
soulève  les  lames  osseuses  dans  les  esostoses. 
Cette  vérité  lui  était  d  ailleurs  démontrée  par 
la  manière  dont  cette  maladie  peut  se  résoudre; 
car  il  suffit  que  l'irritation  qui  en  est  la  cause 
cesse,  ou  que  son  effet  soit  seulement  suspendu , 
pour  que  les  fluides  reprennent  leur  cours , 
et  ne  soient  plus  attirés  vers  la  partie  souf« 
frante  (i). 

Ces  nouvelles  vues  d'un  physiologiste  fran- 
çais assez  mal  apprécié  de  son  vivant ,  ont  fait 
faire  un  pas  immense  à  la  science ,  touchant  le 
point  qui  nous  occupe  ;  elles  ont  servi  de  base 
aux  théories  par  lesquelles  on  explique ,  de  nos 

(i)  Fabre,  Essais  de  Phjsiol, ,  t.  i,  pag.  97  et  suîv» 
jusqu'à  la  pag.  iq5« 
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jourSyles  phénomènes  de  rinflamtnatioa.  Bichat^ 
surtout ,  les  a  développées  de  la  manière  la  plus 
spécieuse  dans  ses  ouvrages.  Malheureusement 
Fabre  ,  au  lieu  de  porter  ses  regards  en  arrière, 
et  de  consulter  les  annales  de  Tanatomie  pour 
s'assurer  quelle  était  la  nature  des  vaisseaux 
chargés  d'exécuter  ces  mouvemens  vasculaires, 
indépendans  des  lois  de  la  circulation  sanguine 
qu'il  venait  de  signaler  aux  pathologistes  ;  au 
lieu  de  se  rappeler  les  découvertes  de  Vîeussens 
concernant  des  vaisseaux  d'un  autre  genre  que 
les  vaisseaux  sanguins,  au  lieu  d'appliquer  à  sa 

'  théorie*  les  connaissance^   acquises    depuis  le 
commencement  du  siècle,  et  surtout  à  des  épo- 

,  ques  récentes,  sur  les  vaiseaux  lymphatiques  ou 
absorbans^  tomba  dans  la  faute  qu'avait  com- 
mise Boerhaave.  Il  substitua  aux  séries  décrois- 
santes de  ce  dernier  un  système  de  vaisseaux 
interm^iaircs  entre  les  artères  et  les  veines , 
système  imaginaire  comme  le  premier  ,  et  qui 
joint  à  l'inconvénient  de  n'être  qu'une  pure  fic- 
tion ,  cfelui  de  ramener  toujours  à  l'idée  que  les 
lartères  jotienl  un  rôle  actif  dans  la  production 
des  phénomènes  inflammatoires,  malgré  même 
l'intentiôti. formelle  de  son  auteur;  car,  com- 
ment séparer  les  extrémités  capillaires  des  ar- 
tères de  leurs  troncs  ptincipaux  ?  Comment 
supposer  aux  premières  des  propriétés  vitales 
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qui  nianqueut  aux  seconds  ?  Comment  croire , 
avec  Fabre  et  Bicbat  y  que  les  troncs  arterieiç 
$ont  passifs  dans  Tacte  de  la  cjrculatioaf  et  que 
néanmoins  ces  vaisseaux^  devenus  capillaires^ 
sont  doues  d^une  sensibilitié^  dupe  viulilé  qui 
les  rend  susceptibles  des  mouvemens  les  plus 
variés ,  les  plus  instantanés ^  les  plus  opposés  à 
la  direction  naturelle  de  la  colonne  sanguine  ? 
Fabre  a  vu  dans  Tintlamm^tion ,  comme  dans  les 
phénomènes  de  la  santé ,  des  mpuverpens  vasr 
culaires  évidemment  indépendans  de  la  force  di^ 
cœur  et  des  artères  :  voilà  son  tUre  de  gloire , 
voilà  ce  qu'il  faut  recevoir  de  lui  avec  recon- 
naissance. Mais  y  pour  expliquer  ces  mouve- 
mens ,  il  a  mprcelé  contre  toute  vraisemblance  y 
contre  toute  autorité ,  le  cercle  circulatoire  san- 
guin :  voilà  la  faute  qu'il  a  commise  ^  faute 
imitée  par  Bicbat^  et  par  tous  ceux  qui  suivent 
aujourd'hui  les  théories  de  ces  auteurs  y  faute 
qu'on  doit  soigneusement  éviter  si  l'on  veut 
s'entendre. 

Pour  donner  une  explication  naturelle  et  rai- 
sonnable des  précieuses  observations  de  Fabre 
sur  les  mouvemens  vasculaires  suscités  par  une 
irritation ,  et  tout-à.-faît  indépendans  des.lois  de 
la  circulation  sanguine ,  il  faut  dx)nc  se  reporter 
à  la  découverte  anatomique  de  Vieussens ,  et 
reconnaître ,  comme  Helvétius ,  Hoffmann  et 
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quelques  autres  pathologistes^  que^  pendant  Fm* 
fiammation ,  le  sang  passe  des  vaisseaux  san- 
guins dans  les  vaisseaux  lymphatiques  :  ou  plu- 
tôt ,  mieux  éclairés  que  ces  médecins  sur  les 
phénomènes  de  la  sensibilité  et  sur  les  propriétés 
vitales  de  ces  derniers  vaisseaux  ^  dire  qu'à  Foc- 
easion  d'une  irritation  quelconque^  ces  vaisseaux 
attirent  et  pompent  le  sang  ou  les  autres  liqui- 
des dans  leur  intérieur  en  plus  ou  moins  grande 
quantité^  d'où  résulte  l'afflux  qui  vient  toujours 
gonfler  le  point  irrité.  Cette  explication  est 
d'ailleurs  justifiée  par  la  rapidité  du  gonflement 
inflammatoire  ^  peu  compatible  avec  les  mou-- 
vemens  réguliers  nécessaires  au  maintien  de  la 
circulation  sanguine  ^  ainsi  que  par  cette  expan^ 
sibilité  active  que  plusieurs  auteurs  ont  re- 
connue dans  le  tissu  cellulaire  y  cet  organe  émi** 
Hemment  absorbant^  laquelle  contribue ,  en 
grande  partie  y  à  former  les  tumeurs  iuflamma* 
toîres;  elle  est  justifiée  par  la  fréquence  des 
inflammations  dans  ce  tissu ,  presque  entière- 
ment dépourvu  d'artères ,  et  qui  est  telle  que 
le  phlegmon  est  regardé  comme  le  type  par 
excellence  de  ces  affections  ;  elle  est  justifiée  par 
le  siège  de  l'engorgement  inflammatoire  y  tou- 
jours placé  en  dehors  du  cercle  circulatoire  san- 
guin et  n'influant  presque  jamais,  comme  obsta^ 
cle  mécanique;  sur  les  mouvemens.de  cet  appa- 


*• . 
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reil ,  mais  seulement  par  continuité  d'irritatioa 
Ou  par  sympathie;  elle  est  justifiée  par  Tobser- 
vation  de  Hunter ,  lequel  assure  qu'une  partie 
enflammée  cesse  d'opérer  Tabsorption  qui  lui  est 
naturelle  ^  et  qu'indépendamment  du  sang  qui 
s'y  rassemble ,  il  s'y  porte  aussi  une  grande 
quantité  de  sérum  et  de  lymphe  coagulante  ; 
que  cette  extravasation  lymphatique^  plus  grande 
au  point  d'inflammation  y  devient  de  plus  ea 
plus  faible  à  mesure  qu'on  s'en  éloigne  y  et  se 
perd  insensiblement  dans  les  parties  environ- 
nantes (i)  ,  ce  qui  prouve  que  les  fonctions  des 
vaisseaux  absorbans  sont  lésées  ou  interverties  y 
et  que  le  sang  n'est  pas  le  seul  fluide  mis  en 
mouvement  dans  les  inflammations;  ce  qui  doit 
nous  donner  enfin  la  conviction  queSœmmering 
a  eu  raison  de  dire  que  dans  toute  inflammation^ 
soit  de  cause  interne  y  soit  de  cause  externe  y  le 
système  des  vaisseaux  absorbans  parait  être  plus 
affecté  que  celui  des  vaisseaux  sanguins  (2). 

En  effet ,  s'il  est  vrai  y  comme  Hunter  l'avait 
déjà  démontré  dans  l'un  de  ses  plus  ingénieux 
ouvrages  9  qu'il  y  ait  une  intime  liaison  entre  la 
fièvre  et  l'inflammation  (S);  s'il  est  vrai^  comme 
«  '      ■  ■  ■  ■       '  '  ■  ■■  '      '■  * 

(i  )  Traité  du  Sang  et  de  V Inflammation ,  t.  11. 
(a)  DeMorh.  yas,  aisorb, ,  pag.  i.  --. 

(3)  Ibid.^  pag.  180,  / 
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le  disait  le  docteur  Selle,  que  la  fièvre  et  l'in- 
flammation  reconnaissent  la  même  cause  maté- 
rielle  ^  et  ne  diffèrent  que  par  quelques  circon- 
stances (i)  ;  s'il  est  vrai  qu  entre  ces  deux  sortes 
de  raaladiess  il  n'existe  que  des  nuances  d'inten- 
sité ^  d'étendue  ,  de  profondeur^  comme  nous 
avons,  cherché  à  Télabh'r  dans  les  précédens 
chapitres ,  on  ne  doit  pas  manquer  de  retrouver 
dans  les  inflammations  le  même  genre  de  mou- 
vemens  que  dans  les  fièvres;  on  doit  y  retrouver 
la  lésion  des  mêmes  vaisseaux  et  la  production 
de  phénomènes  y  sinon  tout-à-^fait  semblables  y 
du  moins  très-analogues.  C'est  aussi  ce  que  l'ob- 
servation de  la  nature  démontre  de  la  manière 
la  plus  évidente  y  et  ce  qu'il  est  impossible  de 
méconnaître.  L'observation  démontre  égale- 
ment que,  de  même  que  la  fièvre  inflamma- 
loire  ne  peut  être  le  type  unique  de  toute 
€spèce  de  fièvres ,  de  même  le  phlegmon  qu'on 
nomme  légitime  ne  doit  pas  «n  servir  au  reste 
des  inflammations  ;  elle  démontre  que  si  l'ir- 
ritation plus  ou  moins  étendue^  plus  ou  moins 
vive,  plus  bu  moins  soutenue  des  vaisseaux  ab- 
sorbans  artériels  produit  et  ce  genre  de  fièvre 
et  ce  genre  d'inflammation ,  l'irritation  des 
vaisseaux  absorbans  veineux  produit  à  son  tour 


(i)  Pjrétolog» 


DES    MALADIES.  367 

la  fièvre  adyuamique  et  les  inflammations  gan*^ 
gréneuses;  Tirritation  des  vaisseaux  absorbans 
lymphatiques  produit  y  de  son  côté  y  la  fièvre 
pituiteuse  et  les  inflammations  blanches  y  lar-* 
dacées ,  gélatineuses  ,  elc.  Peut-être  pourrait- 
on  ajouter  même  que  l'irritation  des  faisceaux 
cylindriques  nerveux  produit  également  et  les 
fièvres  ataxiques  ,  et   une  espèce  particulière 
d'inflammation  dans  la  substance  cérébrale  et 
nerveuse  :  du  moins  est-il  probable  que  les  né- 
vralgies et  la  plupart  des  maux  de  nerfs  tiennent 
à  une  cause  de  cette  nature  y  comme  le  pensent 
certains  médecins  ,  d'après  des  faits  d  anatomie 
pathologique  assez  concluans. 

Or,  comme  il  est  impossible  de  concevoir, 
•dans  le  corps  humain ,  une  partie  organique , 
une  partie  qui  répare  et  renouvelle  sa  substance^ 
sans  la  supposer  composée  de  vaisseaux  chargés 
de  puiser  dans  le  sang  artériel  les  matériaux 
de  la  nutrition  ;  de  vaisseaux  chargés  de  repren- 
dre et  de  faire  refluer ,  vers  le  sang  veineux  ou 
les  émonctoires ,  les  résidus  de  cette  nutrition; 
de  vaisseaux  chargés  de  ramener  au  centre  de 
)a  sapguification  l'excédant  de  ces  matériaux , 
qui  n'a  pu  se  trouver  mis  en  œuvre;  de  vaisseaux 
chargés  de'  répandre  en  tous  lieux  les  élémens 
de  ce  solide  vivant ,  qui  fait  le  fond  et  le  cane- 
vas de  tous  les  organes  y  ou  doit  s'attendre  à 


j 
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d'une  cOQsidératioD  secondaire  dans  un  ou- 
vrage de  la  nature  de  celui  que  nous  ëcri-* 

TOUS. 

La  seule  méthode  qui  nous  convienne  est 
celle  que  nous  avons  déjà  mise  en  jusage  pour 
l'examen  et  l'appréciation  des  fièvres,  c'est-à- 
dire,  celle  qui  consiste  à  soigneusement  consi- 
dérer les  phénomènes  des  diverses  sortes  d'in-* 
flammations  sur  la  peau  et  sur  le  tissu  cellulaire 
sous-culané,  qui  sont  les  parties  les  plus  appa- 
rentes et  les  plus  à  portée  de  nos  yeuy,  comme 
elles  sont  les  plus  exposées  aux  causes  extérieu- 
res et  accidentelles,  d'où  dérivent ,  pour  Tordi- 
naire  ,  des  maladies  simples  et  peu  compliquées; 
a6u  que,  passant  du  tissu  dermo'ide  aux  orga- 
nes plus  profondément  situés ,  nous  puissions 
juger  par  l'analogie  des  phénomènes  que  nous 
retrouverons  dans  les  mêmes  circonstances  sur 
les  principaux  de  ces  organes,  par  la  similitude 
des  mouvemens  également  suscités  à  Foccasion 
des  causes  irritantes  dans  toute  l'économie  ani- 
male ,  de  l'identité  de  nature  des  vaisseaux  dont 
la  lésion  produit  par-tout  ces  mouvemens. 
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§  i*'.  De  T Inflammation  dans  les  vaisseaux 
'  absorbons  artériels  du  tissu  réticulaire  cu" 
tàhé. 

Déjà  nous  avons  dit  quelques  mots  de  l'éry- 
sîpèle  et  du  phlegmon  ,  et  nous  avons  fait  sentir 
lès  rapph)cb^mens  qui  existent  entre  ces  deux 
inflammations  et  les  fièvres  éphémère  et  inflam- 
matoire. Ce  qu'un  premier  coup-d'œil  nous 
a  fait  apercevoir^  un  examen  plus  approfondi 
ya  bientôt  nous  le  confirmer  :  et ,  pour  ce  qui 
concerne  Térysipèle ,  il  suffira  presque  de  la 
description  de  cette  maladie  pour  nous  en  con- 
vaincre. En  effet ,  lorsque  Fardeur  des  rayons 
solaires ,  l'action  d'un  froid  vif  et  piquant ,  Tap- 
pliçation/ d'une  substance  grasse  ou  toute  autre 
cause  9  est  venue  porter  Tirritalion  sur  cet  inex- 
tricable lacis  de  vaisseaux  blancs  étendu  sur  le 
chorion  et  faiblement  protégé  par  l'épiderme  , 
on  voit  une  rrougeùr  plus  ou  moins  vive  ,  plus 
ou  moins  foncée ,  se  i^pandi^e  brusquement  sur 
tine  assez  graâdè^ui^faci0^  ^n  rnéme  lemps  que 
les  phénomènes  générèiUK  'de  la  fièvre  se  mani- 
f estent  à  des  degtés  ^iVéf ^  ;  là  superficie  de  la 
peau  s'élève  ^n 'C€Jt  '^ââroit  légèretoent  et  d'une 
manièt^e  égale  ;  oÉi  y  sfeht  ntiè  tension  mani- 
feste ;  il  s'y  développe  tiné  chaleur  vive ,  une 
douleur  cuisante  plutôt   que  pulsative  ^  et  la 
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maladie  parvient  ainsi  à  son  plus  haut  période* 
Bientôt  la  peau  de  la  tumeur  devient  inégale  ^ 
répiderme  se  soulève  sous  forme  d'ampoules  , 
le  plus  souvent  petites ,  quelquefois  de  diverses 
grandeurs,  toujours  remplies  d'une  sérosité 
claire  ou  jaunâtre ,  et  la  diminution  de  la  rou- 
geur ,  l'affaissement  de  la  peau^  qui  se  retire,  le  ' 
dessèchement  de  l'épiderme ,  qui  tombe  en 
écailles ,  ne  tardent  pas  à  manifester  le  déclin  et 
la  terminaison  des  accidens. 

Que  le  sang  soit  ici  passé  dans  des  vaisseaux 
qui  ne  contenaient,  pendant  la  santé,  que  des  li- 
queurs blanches ,  la  chose  est  trop  évidente  pour 
être  contestée;  que  le  tissu  réticulaire  de  Malpi- 
ghi  soit  l'unique  siège  de  cet  afflux  sanguin ,  il  est 
facile  de  le  croire ,  lorsqu'il  suffit  d'appuyer  légè" 
rement  le  doigt  sur  la  tumeur  pour  faire  dispa- 
raître la  couleur  rouge,  lorsqu'on  voit  l'érysipèle 
changer  rapidement  de  place  et  se  transporter 
d'un  lieu  dans  un  autre,  du  visage,  au  cou,  au 
bras ,  à  la  poitrine  ;  de  l'une  des  extrémités  sur 
l'autre^remontermêmequelquefois  des  membres 
abdominaux  vers  le  tronc  et  vers  la  tête ,  ou  se 
reporter  sur  les  parties  qu'il  avait  précédemment 
occupées  y  sans  laisser  d'autres  traces  qu'une 
sorte  de  desquamation  :  c'est  ainsi  que  la  cha- 
leur voyage  dans  certaines  circonstances  sur  ce 
vaste  réseau  qui  nous  enveloppe.  Que  les  vais- 


%eâux  capillaires  qui  sont  le  siège  spécial  de  ces 
mobiles  phénomènes  fassent  partie  du  système 
des  vaisseaux  absorbans  ,  c  est  ce  dont  il  est 
impossible  de  douter  >  lorsqu'on  voit  la  naturô 
et  la  variété  des  humeurs  qu'ils  reçoivent  habi- 
tuellement ,  l'irrégularité  des  mouvemens  qu'ils 
impriment  à  ces  humeurs ,  l'indépendance  dans 
laquelle  ils  $e  trouvent  de  l'impulsion  du  coeur  ^ 
les  propriétés  vitales  ^  qu'Us  manifestent ,  les 
fonctions  qu'ils  exercent^  enfin  les  sérosités 
qu'ils  produisent  dans  leurs  maladies» 

Nous  avons  déjà  reconnu  que  ces  sérosités 
6'exhalaient  en  sueurs  dans  la  fièvre  éphémère  ^ 
et  nous  les  voyons  ici  soulever  Pépiderme  , 
produire  des  ampoules  de  différentes  grandeurs^ 
le  plus  souvent  même  se  mêler  au  sang  qui 
forme  Tengorgement  inflammatoire  ,  et  donnei^ 
à  la  teinte  rouge  de  la  tumeur  une  n\;iance  jau- 
nâtre et  orangée.  Cet  effet  généralement  connu^ 
mais  mal  apprécié  y  joint  à  ce  que  Tirritation 
de3  premières  voies  par  la  présence  d'une  bile 
surabondante  et  dépravée  entraine  quelque-* 
fois  sympa  thiquement  des  rougeurs  érysipéla-^ 
teuses  sur  la  peau  y  n  avait  pas  manqué  de  faire 
croire  aux  anciens  médecins  que  cette  sort0 
d'inflammation  était  produite  par  la  bile.  Oa 
voit  comment  la  bile  peut  être ,  cbe^  quelques 
sujets^  la  cause  éloignée  qui  h  déternaine ,  quoi^^ 
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que  cette  humeur  ne  contribue  probablement 
jamais  à  la  former  réellement.  Si  les  sérosités 
qui  découlent  d'une  surface  érysipélateuse  sont 
plus  jaunes  ou  plus  consistantes  que  les  sueurs 
naturelles ,  c'est  uniquement  parce  que  la  ma- 
ladie vient  de  leur  imprimer  un  premier  degré 
d'altération  :  aussi  peut-on  observer  ,  si  l'irrita- 
tion se  prolonge  au-delà  du  terme  ordinaire 
dans  l'érysipèle,  qu'au  lieu  de  ces  sérosités  il  ne 
se  produit  bientôt  plus  qu'une  matière  puri- 
forme.  C'est  ce  qui  arrive  aux  plis  de  la  peau 
trop  long-temps  en  contact  chez  les  persodnes 
très-grasses  ;  c'est  aussi  ce  qui  se  passe  sur  les 
vésicatoires  que  l'on  veut  faire  suppurer  au 
moyen  d'une  application  irritante  tous  les  jours 
renouvelée.  On  peut  donc  assurer ,  d'après  ces 
exemples  connus^  et^  pour  ainsi  dire,  vulgaires, 
que  l'éry  sipèle /eg:?///ne ,  c'est-à-dire,  celui  qui 
survient  aux  personnes  sanguines  et  dans  la  jeu- 
nesse ou  la  vigueur  de  l'âge,  ne  diffère  des  autres 
inflammations  produites  par  l'irritation  des  vais- 
seaux absorbant  artériels,  et  le  passage  du  sang  de 
l'intérieur  des  artères  dans  ces  sortes  de  vaisseaux 
absorbans,  que  par  le  siège  superficiel  qu'elle  oc- 
cupe, que  par  la  légèreté  et  la  brièveté  des  acci- 
deos  j  comme  nous  avons  vu  la  fièvre  éphémère 
ne  pas  offrir  d-autres  marques  de  distinction 
qui  la  séparent  de  la  fièvre  inflammatoire. 
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Au  reste,  quelque  superficielle  que  soit  cette 
maladie  ^OQ  ne  doit  pas  penser  qu'uae  action 
paisse  naître  et  s'établir  dans  Téconomie  ani- 
male y  sans  que  les  parties  voisines  n'en  spient 
émues  d'une  manière  plus  ou  moins  notable. 
Aussi  voit-on,  dans  ce  cas,  les  vaisseaux  absor- 
bans  du  tissu  cellulaire  sous-cutané  s'ébranler^  et 
verser  dans  les  aréoles  de  ce  tissu  des  sérosités 
beaucoup  plus  abondantes  que  dans  Télat  natu- 
rel ;  d'où  il  résulte  d'ordinaire  un  œdème  tantôt 
plus,  tantôt  moins  considérable  ou  étendu»  Cet 
œdème  gonfle  surtout  extrêmement  la  peau  , 
décolore  le  point  enflammé,  lui  donne  un  as« 
pect  rosacé,  et  pénètre  très-profondément  chez 
les  personnes  affectées  d'un  certain  état  de  ca- 
chexie ,  dans  lequel  le  système  des  vaisseaux 
absorbans  est  frappé  de  la  modification  de  sen- 
sibilité qui  le  dispose  à  produire  des  quantités 
considérables  de  sérosités.  C'est  là  ce  que  les 
nosologistes  désignent  sous  le  nom  dLérysipèle 
eedémateux  y  variété  qui  peut  se  développer  sur 
une  partie  saine  en  apparence ,  mais  qui ,  le 
plus  souvent ,  envahit  les  membres  déjà  leuco- 
phlegmatisés.  Depuis  long-temps  ,  les  praticiens 
ont  reconnu  l'extrême  facilité  avec  laquelle  les 
parties  infiltrées  de  la  sorte  se  recouvrent  de 
plaques  érysipélateuses.  11  n'est  pas  possible  de 
i::roire  que  cette  disposition  tieane  à  h  sm\9 
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distension  de  I^  peau^  car  si  cela  était  ainsi  ^  les 
femmes  devraient  voir  pai^itre  fréquemment 
ces  rougeurs  inflammatoires  sur  la  peau  de  Ijeur 
ventre  d.urant  la  grossesse  y  temps  où  l'ba  sait 
que  qette  partie  souffre  une  distension  biea  plus 
çonsidérablje.  l^e  pourrait-on   pas  croire  que 
cela  iieot  plutôt  à  une  certaine  analogie  d'action 
jet  de  sensibilité  qui  ^'établit  dans  quelques  por- 
tipifsdu  système  absorbant  pendant  le  cours  de 
l'un  ^t  de  l'autre  état  dp  maladie  ?  N'est-on 
pas  autorisé  à  penser  de  la  sorte,  lorsqu'on  voit 
que  dans  les  deux  cas  les  résultats  de  Taction 
organique  sont  les  mêmes;  lorsqu'on  voit  dans 
les  deux  cas  la  production  de  sérosités  exubé- 
rantes être  le  terme  de  cette  action^  comme 
nous  avons  vu  qu'elle  Tétait  de  Faction  qui  dé- 
termine la  fièvre  éphémère  et  la  fièvre  inter- 
mittente ? 

§  II.  JPe  l^ Inflammation  dans  les  vaisseaucp 
absorbans  veineux  du  tissu  réticulaire  CU'^ 
tané. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  disposition  accidentelle 
que  nous  venons  de  signaler  n'est  pas  la  seul^ 
qui  puisse  convertir  l'érysipèle  légitime  ^n  uqç 
inflammation  bâtarde  et  même  funeste.  Daqs 
l'enfance ,  la  jeunesse  ou  Tàge  adulte  ^  chez  les 
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sujets  forts  et  robustes ,  rérysî|[)èle ,  toujours 
iotrtié  par  l'aiffûst  du  sang  artériel  dans  les  Vais^ 
è;eaùl  abëoi^banS  d'exhalation  dû  tissu  feticutaire'^ 
îprëserillé  Ùùé  couleur  rouge  trè^-vive.  Cbez  leà 
Vieillards ^  au  contraire  ,  et  chez  les  personnes 
j(f)^étnaturénient  a'daibtîésf ,  lés  vaisseaux:  absôr- 
Bâns  artérîefe ,  privée  d'ûùe  gràïidé*  partie  dô 
leur  énergie  vitale ,  ne  se  livrent  qu'à  déS  moù* 
tèméns  încérlaîns  et  peu  Soutenus  y  tandis^  que 
îès  vaîssè'atiit  absôrb'âtfs  veineux ,  ranimée  pàt  là, 
lassitude  tiiérhë  rfé  ïèurs  antagonistes  et  par  le 
hôuveau  ftàvaîl'  dé  rêSôrf>tîon  ,  aiï  moyen  du* 
qùèî  ceà  vaîsSéàui  préparent  et  avancent  ta  dé- 
crépitude, sé  trouvent  pluS^  disposés  a  réagir 
isôuS  f  îfifftiénce  de'S  irritations  diverses  ,  et  font 
afcordér  le  sang  no\t  sûr  té  point  ifrité.  L'on 
voit ,  t(atos  ce  cas ,  ufté  tèînté  bleuâtre  ou  vio- 
lacée venir  nuancer  insénsibîétfieiîit  la  surface 
rouge  dé  la  tumeùi^ ,  et  finir  par  ïui  imprimer 
la  noirceur  du  sphacèlé.  Quelquefois  même  à 
^eîné  S*apérçoilI-ôn  dû  plus  léger  ébranlement 
dans  les  vaisseàûi  a&sorbans  artériels,  et  lai 
couJeur  sombre  que  ht  partie  mdkrde  présente 
dès  le  principe  antionce  que  le  saug  veineux 
en  doit  former  presque  à  lui  seul  l'engo'k^ge^ 
ment.  On  cortçoit ,  d- ailleurs ,  que  ce  qui  arrive 
de  prirtié-abbfd  pat  FéflFét  d'ûu^  viéîlfessé  na^ 
iurellô  Ou  ântîcif)ée,  péùf  égàléffi'énl  être  la 
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suite  de  la  violence  des  accidens ,  poussée  aif 
point  d'entraîner  l'épuisement  de  la  vitalité  des 
vaisseaux  absorbans  artériels;  et  dans  ce  cas ^  la 
Inaladie^  marchant  avec  rapidité  ^  réunit  dans  un 
petit  espace  de  temps ,  sous  les  yeux  de  l'obser- 
vateur^ les  deux  extrêmes  opposés  :  Texcès  de 
la  vie  y  et  la  mort  suivie  d'une  prompte  décom-^ 
position^ 

Quellc^qué  soit  la  cause  qui  détermine  cet 
afflux  du  sang  veineuic  dans  le  réseau  réticu- 
laire^  la  présence  de  ce  liquide  est  presque  tou-* 
jours  l'indice  d^une  action  destructive  que  les 
impressions  sédatives  et  délétères  quïl  porte 
dans  les  parties  où  il  se  trouve  dévié  hors  de 
6es  voies  naturelles^  aggravent  encore  incessam- 
ment (i).  Aussi  ne  tarde- t-on  pas  à  voir  se 
former  sur  ces  inflammations  veineuses^  lorsque 
les  moyens  que  l'art  met  en  usage  pour  en  ar- 
fêler  le  cours  n'ont  pas  été  couronnés  de  suc^ 
ces,  des  phlyctènes  remplies  d'une  sérosité  rou- 
geâtre  e.t  ichoreûse  ^  bientôt  remplacées  par  des 
plaques  noires  de  diverse  grandeur ,  lesquelles 
jù.t   ,...■■  ^  ^    . \        .^  - .     ..  ^ .    -  ..    ■  ■  ^ —  .  ,-   ■  ■  ■   . 

(i)  Ce  sont  surtout  ces  érjsipëles  gangreneux  dont 
M.Kibes  a  pu  faire  la  dissection ,  parce  qu'ils  sont  presque 
les  seuls  graves  et  mortels  ,  et  c'est  à  cet'e  circonstance 
qu'il  doit  d'avoir  toujours  trouvé  le  désordre  plus  marqué 
du  cété  des  veiiies.  (  Voy.  Mém.  de  la  Soc.  méd. ,  t*  viii.  ) 
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se  détachent  en  escbarres  membraneuses^  c  est- 
à-dire  ,  plus  étendues  que  profondes. 

Toutefois^  gardons-nous  de  croire  que  la  limite 
du  siège  occupé  par  le  mal  primitif  reste  fixée' 
d'une  manière  invariable ,  et  que  la  gangrène  s^ 
tienne  toujours  renfermée  dans  cette  circonstan- 
ce. Nous  devons  répéter  ici  la  même  observation 
que  nous  avons  déjà  faite  au  sujet  de  l'ébranlé- 
ment  qui  se  communique  aux  vaisseaux  absorbans 
situés  dans  le  voisinage  d'une  inflammation^  et 
ajouter  que  peu  d'affections  se  propagent  avec 
une  plus  funeste  rapidité  que  les  inflammations 
gangreneuses  ;  de  sorte  qu'il  n'est  pas  rare  de 
rencontrer  des  escharres  intéressant  le  derme 
bien  au-delà  du  tissu  réliculaire^  quoique  la  ma- 
ladie se  fût  primitivement  établie  sur  ce  tissu.. 
Telle  était  y  selon  toute  apparence  ,  la  disposi- 
tion qui  caractérisait  cette  sorte  d'érysipèle 
connue  des  médecins  et  des  historiens  mêmes  ^ 
wsous  le  nom  de  feu  sacré  ^  de  mal  des  ardens  y 
de  feu  Saint-Antoine ,  disposition  quf ,  dans  les 
otizième  et  douzième  siècles,  lui  fit  immoler 
tant  de  victimes  dont  les  chairs  tombaient  en 
lambeaux. 
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§  III.  De  V Inflammation  dans  les  vaissecuix^ 
absorbons  lymphatiques  du  tissu  féticulaire 
cutané. 

Mais  quel  nom  donnerons-nous  à  ces  phleg^ 
masies  cutanées  superficielles  et  souvent  côlo- 
ye'es  comme  Térysipèle,  rampantes  et  mobiles    ' 
eomme  Térysipèle ,  soulevant  et  détruisant  l'épî-i 
derme  y  produisant  des  humeurs  limpides  ou 
Jaunâtres  comme  l'érysipèle,  offrant,  en  un 
mot,  de  si  frappantes  analogies  avec  cette  phleg-» 
xhasie  ^  que  les  médecins  anciens  et  modernes. 
les  ont  également  remarquées?  Les  nommerons-^ 
BOUS  des  érysipèles ,  ou  leur  cdnsacrerons-rlbuâ> 
des  noms  particuliers  ,  comme  étant  d'une  na- 
ture distincte  ?  11  est  vrai  qu'elles  diffèrent  dé 
Mérysii^eie  légitime  y  produit  constant  de  l'irri- 
tation des  vaisseaux  absorbans  artériels ,  et  par 
leur  marche  y  qui  tend  à  devenir  chronique ,  et 
par  les  faibles  sympathies  qu'elles  déterminent 
sur  le  cœur  et  sur  les  vaisseaux  sanguins,  et  par 
la  sensation  particulière  qu'elles  produisent ,  la- 
quelle n'est  plus  une  douleur  cuisante ,  mais  un 
prurit  insupportable  j  il  est  vrai  qu'elles  en  dif- 
fèrent par  la  nature ,  moins  séreuse  que  lym- 
phatique et  albumineuse,  des  humeurs  exhalées, 
lesquelles  s'épaississent,  se  convertissent    eu^ 
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écailles  farfuracëes  oa  forment  des  croûtes 
bisarrement  variées  ;  il  feSt  vrai  qu'elles  ea  dif- 
ïètenl  encore  par  leur  disposition  à  devenir  con- 
stitutioiinelles  ^  à  produite  des  ëngorgemens 
glanduleux ,  des  indurations  blanches  des  vis-^ 
tèrèâ,  le  marasme  et  l'hydropisie,  lorsque, 
âpres  une  longue  durée  ^  le  mal  a  été  porté  à 
ton  comble. 

Tels  sont,  à  vrai  dire ,  les  caractères  qui  rap- 
prochent et  qui  distinguent  les  afiections  her-^ 
pétiques  dejs  affections  érysipélateuses.  Les  ana- 
logies que  nous  veinons  de  remarquer  ne  prou- 
vent-elles pas  que  ces  deux  sortes  d'affections 
occupent  le  même  organe  ?  Les  différences  qui 
nous  ont  frappé  ne  démobtrént-élles  pas  de  leur 
côté  que  l'irritation  est  ici  portée  sûr  une  autre 
branche  du  système  àbsoî*banl ,  les  vaisseaux 
absorbans  lymphati(|Ues?  N'est-ce  pas  ce  genre 
de  vaisseaux  que  nous  avons  vu  produire  les 
fièvres  les  plus  longues  et  les  plus  "susceptibles 
d'entraîner  à  leur  suite  des  maux  chroniques  ? 
N'est-ce  pas  ce  genre  de  vaisseaux  dont  nous 
avons  vu  l'irritation  à  peine  ressentie  sur  les 
di'gànes  de  la  circulation  sanguine  dans  les 
fièvres  de  cette  nature  ?  N'est-ce  pas  ce  genre 
de  vaisseaux  qui  fournit  au  bouton  varîoleux 
les  sucs  concrescibles  qui  le  convertissent  en 
croule  sèche  et  consistante?  N'est-ce  pas  ce 
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geare  de  vaisseaux  qui  nous  a  paru  se  charger 
d'impréguer  la  constitution  des  principes  qui 
déterminent  les  divers  genres  de  contagion? 
En  un  mot  3  ne  retrouvons  -  nous  pas  ici  les 
principaux  phénomènes  qui  nous  ont  déjà  ma- 
nifesté dans  plusieurs  circonstances  les  lésions 
àe  cette  branche  importante  du  système  absor- 
bant? II  sufTit ,  d'ailleurs  ,  pour  se  convaincre 
que  rirrildlion  s'y  trouve  fixée  dans  ce  cas, 
d'examiner  attentivement  le  siège  du  mal  avec 
une  forte  lentille  :  on  y  aperçoit  une  foule  de 
petites  vésicules  lymphatiquçs ,  chacune  des- 
quelles est  entourée  par  un  disque  rougeâtre  ; 
et  Ton  découvre  plus  profondément,  à  travers 
les  fentes  qui  se  trouvent  entre  ces  vésicules, 
un  réseau  de  vaisseaux  blancs  qui  parait  avoir 
pris  accidentellement  une  couleur  jaunâtre  et 
sale.  C'est  là  le  fond  de  toute  espèce  de  dartres  y 
quels  que  soient  les  noms  difFérens  que  reçoi- 
vent ces  maladies ,  suivant  les  diverses  formes 
des  pustules  ou  des  produits  crustacés  qui  les 
recouvrent  (i). 

Nous  n'ignorons  pas ,  au  reste,  qu'il  est  d'au-? 
tant  moins  besoin  d'insister  sur  ce  point,  que 
les  médecins  conviennent  généralement  aujour- 
d'hui qu'il  faut  attribuer  ces  maladies  aux  désor- 

9 

^i)  Lorry,  de  Morbis cutançis ,  pag.  299. 
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dres  du  système  lymphatique.  Déjà  le  célèbre 
Lorry,  s'étant  aperçu  de  l'analogie  des  accidens 
*  intérieurs  produits  par  les  dartres  invétérées 
et  par  les  scrophules ,  de  l'échange  assez  ordi- 
naire de  Tune  de  ces  maladies  en  l'autre  ,  de 
la  facilité  avec  laquelle  la  rétrocession  des  efflo- 
rescences  dartreuses  déterminait  des  engorge- 
mens  glandulaires ,  de  l'apparition  fréquente  de 
ces  efflorescences  à  la  suite  de  la  .petite-vérole 
chez  les  enfans ,  expliquait  par  là  pourquoi  ces 
affections  se  trouvent  si  souvent  accompagnées 
de  la  tuméfaction  des  glandes  voisines,  pour- 
quoi elles  se  trouvent  si  souvent  coïncider  avec 
des  maux  de  gorge  ,  des  coryza  ,  des  vices  de 
la  voix,  et  pourquoi  leur  longue  durée  entraîne 
si  souvent  la  phthisie  pulmonaire.  Il  est  vrai 
que ,  suivant  la  méthode  des  anciens  ,  qui 
voyaient  les  causes  des  maladies  dans  les  effets 
de  la  lésion  de  organes  sur  les  humeurs,  il  ne 
parle  que  de  l'altération  des  sucs  lymphati- 
ques (i).  Mais  ces  idées ,  rectifiées  de  nos  jours , 
n'en  établissent  pas  moins  la  vérité  de  son  ob- 
servation. Nos  connaissances  plus  positives  sont 
loin  de  contredire  le  fond  de  la  pensée  de  cet 
illustre  auteur  ;  elles  nous  donnent  seulement 
l'avantage  de  pouvoir  mieux  déterminer  quel 


(f  )  Ibid, ,  pag.  3o2 ,  3o3 ,  3o4* 
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est  le  poiat  fixe  de  récouomie  animale  où  se 
trouve  la  première  source  du  mal ,  et  de  pou- 
voir reconnaître  que  les  affections  herpétiques 
sont  le  produit  de  l'irritation  des  vaisseaux  ab- 
sorbans  lymphatiques  ^  disséminés  dans  le  ré^ 
seau  rétîculaire  de  Malpighi ,  comme  Férysi- 
pèle  proprement  dît  est  le  produit  de  l'irrita- 
tion des  vaisseaux  absorbaps  exhalans  ou  bieù 
artériels  de  ce  même  réseau,  tomme  leè  érysî- 
pèles  gangreneux  sont  eux-mêmes  le  prddùît 
de  l'irritation  ou  d'un  mode  quelconque  d'etcî- 
fation  des  vaisseaux  absorbans ,  résorbans  ou 
veineux^  lesquels  font  aussi  partie^  dausune  cer- 
taine proportion  ^  de  ce  réseau  réticulaîre. 

Sans  doute  qu'entre  des  variétés  de  vaisseauit 
si  rapprochées ,  si  intihiement  unies ,  et  qctî  nô 
paraissent  distinguées  que  par  les  délicates  nuan«* 
ces  d'une  sensibilité  très-vive  et  très-mobile, 
il  doit  s'établir  une  fréquente  simultanéité  d'af- 
fections, une  sorte  d'ébranlementqui  se  commu- 
nique facilement  des  unes  aux  autres  lorsque 
l'une  d'elles  est  lé  siège  spécial  d'une  irritation , 
et  qu'il. doit  résulter  de  celte  manière  d'être 
des  complications  inévitables  et  fréquentes. 
Aussi  voil-on  souvent  des  érysîpèles  offrir  FaS- 
pect  et  les  phénomènes  herpétiques, des  datlres 
débuter,  et  marcher  accompagnées  de  la  rougeur 
et  de  l'acuité  des  affeclioas  érysipélaleuses,  et  ïe* 
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tiDB  et  les  autres  se  confondre  et  se  perdre  assez 
sou  vea  t  dans  les  sombres  couleurs  d' une  gangrène 
commençante ,  suivant  les  nombreuses  modi« 
fîcations  qu'une  multitude  de  causes  peuvent 
imprimer  à  l'économie  animale.  Nous  voyons  , 
par  un  effet  naturel  de  ces  dispositions ,  les  des- 
criptions que  les  auteurs  nous  donnent  de  ces 
maladies  varier  autant  que  ces  maladies  elles* 
mêmes ,  et  présenter  un  grand  nombre  de  dis- 
tinctions ,  de  divisions ,  dé  subdivisions ,  suivant 
la  prédominance  de  telle  ou  telle  humeur  dans 
la  partie  malade ,  suivant  la  couleur  ou  le  degré 
dé  consistance  de  ces  humeurs,  c'est-à-dire,  sui- 
vant que  l'irritation  s'est  plus  particulièrement 
fixée  sur  l'un  de  ces  trois  genres  de  vaisseaux ,  et 
suivant  le  degré  d'ébranlement  que  cette  irrita- 
jîpn  a  développé  syrapathiquement  ou  par  con- 
tinuité sur  les  autres  fractions  du  système  absor- 
bant qui  concourent  à  former  le  réseau  vasculaire 
étendu  sur  la  surface  cutanée.  Ce  n'est  même, 
à  vrai  dire ,  qu'à  celte  sorte  d'ébranlement  par 
continuité  que  la  peau  doit  l'aspect  rougeâtre 
qu'elle  présente  assez  souvent  dans  celle  de  ces 
portions  qui  se  trouve  frappée  de  l'inflammation 
lymphatique  d'où  résultent  les  dartres,  puisque 
cette  rougeur,  lorsqu'elle  se  montre  ,  loin  d'être 
le  produit  d'une  injection  par-tout  égale  du  sang 
dans  les  vaisseaux  absorbans  exhalans,  n'est 
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autre  chose  que  le  produit  d'une  multitude  d'a^* 
réoles  rougeâtres  déterminées  par  la  présence 
d*un  égal  nombre  d'ampoules  lymphatiques 
circonscrites  par  ces  aréoles  ;  tandis  que  les  am- 
poules elles-mêmes  et  le  développement  d'un 
réseau  de  vaisseaux  blancs  gorgés  d'un  fluide 
jaunâtre  forme  réellement  le  fond  et  l'essence 
de  la  maladie  y  ce  qui  reçoit  le  plus  grand  degré 
d'évidence  par  l'état  de  consistance  lardacée 
dans  lequel  se  trouvent  les  parties  après  la  mort, 
lorsque  la  violence  et  la  ténacité  du  mal  ont  fait 
succomber  les  malades  (i). 

'  Il  n'est  pas  difficile  de  reconnaître  la  nature 
lymphatique  des  afifeclions  dart reuses  à  tous  les 
caractères  que  nous  venons  d'exposer;  mais 
peut-être  y  pourrait-on  trouver  plus  de  diffi- 
culté si  l'on  envisageait  ces  maladies  sous  un 
autre  point  de  vue.  Si  l'on  considère ,  en  effet , 
ces  démangeaisons  analogues  aux  cuissons  de 
Térysipèle;  si  l'on  considère  ce  prurit  insup* 
portable,  celte  ardeur  brûlante  ,  ces  élance- 
meus  difficiles  à  décrire;  si  l'on  considère  même 
ces  violens  mouvemens  de  fièvre  que  détermi- 
nent certaines  variétés  de  ces  maladies  ,  on  ne 
retrouve  plus ,  dans  la  vivacité  de  ces  sensations 


(i).  Alibert,    Précis   théorique  et  pratique    /sur  fef 
Maladies  de  la  peau ,  1. 1 ,  pag.  338. 


i 


% 


DIS    MALÀDIBS.  387 

et  de  ces  mouvemens^  ^espèce  de  calme  et  de 
tranquillité ,  la  froideur  ^  en  quelque  sorte^  qui 
préside  à  la  fièvre  muqueuse,  et,  en  général ,  à 
toutes  les  affections  qui  siègent  spécialement  sur 
cette  branche  du  système  absorbant.  Mais,  dans 
Tappréciation  des  phénomènes  que  présentent 
les  maladies ,  il  faut  toujours  faire  entrer  en  li- 
gne de  compte  la  structure  particulière  de  l'or- 
gane malade  ;  et ,  par  exemple ,  il  faut  ici  se 
rappeler  qu'indépendamment  de  Tenire-croîse- 
ment ,  de  Tintime  liaison  ,  de  l'espèce  de  fusion 
que  nous  avons  remarquée  entre  toutes  les  sor- 
tes de  vaisseaux  qui  composent  le  tissu  réticu- 
laire,  cet  organe  est  encore  traversé  par  une 
multitude  presque  infinie  de  papilles  nerveuses 
qui  viennent  s'épanouir  à  la  surface  dermoide , 
et  la  constituent  l'instrument  des  perceptions 
tactiles.  Or,  si  le  voisinage.de  l'irritation  suscite 
un  ébranlement  sympathique  ou  de  continuité 
sur  les  vaisseaux ,  ce  voisinage  doit  en  susciter, 
à  plus  forte  raison  ^  un  tout  semblable  sur  les 
parties    nerveuses,   reconnues  pour   être  des 
foyers  plus  concentrés  de  sensibilité  :  delà  vien- 
nent ,  selon  toute  apparence  ,  ces  ardeurs  dévo- 
tantes ,  ces  élancemens  quelquefois  intoléra- 
bles qui ,  dans  certains  cas  ,   tourmentent  les 
malades ,  et  persistent  même  long-temps  après 
que  les  phénomènes  locaux  dépendaas  du  sy*s- 
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tème  vasculaire  se  sont  évanouis  (i).  On  doit 
également  se  souvenir  que  les  follicules  sébacés 
ne  restent  pas  insensibles  au  désordre  qui  les 
environne^  comme  le  prouve  l'humeur  onc- 
tueuse dont  la  peau  ce  trouve  recouverte  au  dé- 
but de  certaines  éruptions  dartreuses  ;  et  ces  fol- 
licules^ morbifiquement  excités ,  versant ,  sui? 
la  partie  douloureuse  et  enflammée^  des  quan«* 
tités  sans  cesse  renouvelées  d'humeurs  plus  ou 
moins  dépravées ,  la  présence  et  le  contact  de 
ces  humeurs  deviennent ,  pour  les  papilles  ner-^ 
veuses  et  pour  les  vaisseaux  epx-même$,  des 
causes  toujours  persistantes  d'irritation  ^  les- 
quelles ne  peuvent  qu'accroître  la  vio^lence  et 
la  complication  des  accidens.  C'est  en  effet  par 
dc^  telles  raisons  qu'une  inflammation  blanche, 
produit  de  l'irritation  spéciale  des  vaisseaux 
^bsorbans  lymphatiques  ^  presque  inaperçue 
dans  la  plupart  des  autres  parties,  se  présente , 
sur  le  tissu  réticulaire  de  Malpighi,  sous  des 
apparences  qui  la  rapprochent  quelquefois  des 
inflammations  sanguines  ^  et  développe  des  phé- 
nomènes qui  pourraient  en  faire  méconnaître  la 
véritable  nature. 

■ ■  III  II        — — — — —IM^ilM» 

(i)  Alibert ,  ibid, ,  pag*  282. 


%W.  De  T Inflammation  dans  les  vaisseaux 
àhsorbans  afiérîels  du  charion  y  et  du  tissu 
cellulaire  souS'Cutané% 

Ce  serait  ici  le  moroent  de  placer  quelque^ 
considérations  toacfaatit  certaines  maladies  ded 
organes  nerveux  ou  corps   papillàires  placés 
608S  répiderme ,  s'il  était  vrai  que  ces  maladie^ 
jtossent  le  résultât  d'une  action  organique  sem- 
blable à  eelle  qui  produit  l'inflammation  ;  mais 
les  données  que  nous  possédons  6tir  ce  difficile 
sujet  $ont  si  vagues  et  si  peu  nombreuses^  qu'il 
Vaut  mieux  avpuer  notre  ignorance  et  nous  bor* 
lier  au  peu  de  mots  qui  précèdent.  En  nous  im- 
posant désormais  la  même  retenue  dans  tout  le 
cours  de  ce  chapitre  y  nous  nous  réservons  de 
traîlor  séparément  des  maladies  qui  se  fixent 
sur  le  système  nerveux ,  non  pas  tant  dans  la 
Vue  de  nous  conformer  à  Tusage  établi ,  que 
dans  l'espérance  de  trouver ,  plus  tard ,  les  es^ 
prits  mieux  préparés  à  recevoir  les  nouvelles 
idées  que  nous  exposerons  concernant  la  na^» 
ture  de  ces  maladies.  Quant  à  présent  >  suffisam- 
ment éclairés  sur  les  différens  modes  inflamma** 
toires  qui  peuvent  tour-^à-tour  ou  simultané^ 
ment  altérer  là  partie  la  plus  $uperficl€^ile  de  la 
peaiu^  notre  unique  soin  doit  être  de  porter 


âgO  T>V   Si£gE   E7    D£  la  NATUKt 

nos  regards  dans  l'épaisseur  même  de  cet  orga« 
ne ,  afin  d  y  saisir  les  principaux  traits  qui  doi« 
vent  nous  faire  reconnaître  ces  modes  divers ,  aa 
milieu  de  la  confusion  qu'entraînent  nécessaire- 
ment les  propriétés  générales  de  tissu  que  Firrî- 
tation  y  développe.  IVous  ferons  surtout  nos  ef- 
forts pour  démêler,  à  laide  d'une  exacte  ana- 
lyse y  la  simplicité  de  ces  affections,  des  compli- 
cations déterminées  par  le  voisinage  et  Tintime 
liaison  des  vaisseaux  qui  peuvent  être  le  siège 
isolé  ^  tantôt  des  unes ,  tantôt  des  autres. 

Il  suffit ,  en  effet ,  que  des  causes  sembla- 
bles à  celles  qui  produisent  Térysipèle,  mais 
plus  intenses,  frappent  un  sujet  d'ailleurs  plus 
fortement  prédisposé ,  pour  qu'on  puisse  voir 
naître  et  se  développer,  dans  l'épaisseur  même 
du  derme  et  dans  les  couches  cellulaires  sous- 
jacentes ,  des  phénomènes  qui  prouvent  que 
les  vaisseaux  absorbans  artériels  de  ces  parties 
sont  dans  un  état  d'exaltation  inflammatoire. 
Le  point  qui  doit  être  le  siège  du  mal  devient 
douloureux,  rouge,  gonflé,  tendu  comme  dans 
l'érysipèle ,  avec  cette  différence  pourtant  que 
la  douleur ,  au  lieu  d'être  cuisante ,  est  grava- 
tive ,  poignante  et  bientôt  pulsativé;  que  la  cha- 
leur est  très-vive ,  sans  être  mordicante  ;  que  le 
gonflement  présente  une  base  plus  profonde; 
que  la  rougeur ,  plus  foncée ,  ne  disparait  plus 
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sons  la  pressioQ  du  doigt,  va  dëcroissant  da 
centre  à  la  circonférence,  pour  se  perdre  in- 
sensiblement dans  h  nuance  de  la  peau  saine  ; 
que  la  tension ,  enfin ,  est  accompagnée  de  beau- 
.  coup  plus  de  rénitence  que  dans  la  première 
^laladie.  Les  parties  circonToisInes  se  tuméfient 
et  s'engouent  d'humeurs  séroso-lymphatiques  , 
lesquelles  afiluent  vers  ce  point  en  quantité  tou- 
purs  proportionnée  à  la  violence  de  Tinflam- 
mation  ;  tandis  que ,  d'un  autre  côté,  ces  phé- 
nomènes locaux  s'accompagnent  ,  pour  peu 
qu'ils  soient  prononcés ,  de  mouvenâensj>yrext« 
ques  généraux ,  quoique ,  à  vrai  dire  ^  il  ne  soit 
pas  rare  de  les  voir  marcher  indépendans  de 
toute  sympathie  du  cœur  et  de  toute  accéléra- 
tion des  mouvemens  circulatoires. 

Lorsque ,  par  l'effet  d'une  réaction  modérée 
des  forces  vivantes  ^  par  ja  faiblesse  ou  le  peu  de 
persistance  de  la  cause  morbifique  ,  ou  par  l'ef- 
fîcacité  des  secours  administrés ,  cette  inflam- 
mation se  trouve  arrêtée  dans  sa  marche^  les 
accidens  décroissent  bientôt  au  lieu  d'augmen* 
ter  ;  la  douleur  s'apaise  et  cesse  d'être  puisa- 
tive  ;  la  rougeur  se  ternit  et  s'efface  de  jour  en 
jour;  la  tumeur  devient  moins  rénitente  et 
moins  dure  ;  un  empâtement  presque  indolent 
s'étend  au  loin  sur  le  menibre  et  se  dissipe  par 
des  gradations  insensibles  :  les  médecins  disent 
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alors  que  la  maladie  se  termine  par  résolution; 
Que  si  l'inflammation  dépasse ,  au  contraire , 
sans  amendendent  9  l'époque  après  laquelle  on 
doit  cesser  d'espérer  la  résolution ,  les  phéno- 
mènes redoublent  d'intensité  ,  l'engorgement 
acquiert  plus  de  consistance  et  d'étendue,  la 
chaleur  et  la  rougeur  deviennent  plus  vives ,  la 
douleur  ^  plus  aiguë ,  s'exaspère  encore  par  les 
pulsations  réitérées  qu'on  ressent  dans  la  partie. 
Peu  à  peu  le  centre  de  la  tumeur  se  ramollit  et 
prend  une  teinte  blanchâtre;  ce  ramoUissen^ent 
et  cette  blancheur  gagnent  en  peu  de  temps 
la  circonférence  ;  et  l'on  sent  enfin  qu'une  on- 
dulation  de  liquides  se  rapproche  de  plus  en 
plus  de  l'épiderme  :  la  douleur  et  l'irritation  pa- 
raissent ,  à  ce  degré  y  céder  la  place  à  un  sen- 
timent de  pesanteur^  bientôt  soulagé  lui-même 
par  l'issue  d'une  quantité  plus  ou  moins  consi- 
dérable de  matière  purulente  mêlée  de  sang , 
laquelle  se  fait  jour  à  travers  le  point  le 
plus  saillant  et  le  plus  aminci.  Telle  parait  être 
la  terminaison  la  plus  ordinaire  du  phlegmon  ; 
telle  est  sa  marche;  tels  sont  les  phénomènes  ex« 
térieurs  qu'il  présente  ;  et  telle  est  aussi  la  na- 
ture de  Thumeur  produite  par  le  mode  d'action 
vasculaire  qui  s^élablit  dans  la  partie  malade  du- 
rant le  cours  de  cette  affection. 
L'autopsie  cadavérique  fait  connaître ,  d'au* 


BES  maladies;  agS 

tre  part,^  que,  dans  ^iniériçur  d€  ces  laaieurs 
phlegmoneuseSy  le  iissu  cellulaire  est  d'un  rouge 
vif  et  paraît  généralement  injecté  de  sang ,  le- 
quel se  trouve  même  souvent  épanché  dans  les 
aréoles  de  ce  tissu.  Lies  incisions  pratiquées  sur 
ces  tumeurs^  pendant  la  vie,  démontrent  biea 
.mieux  encore  la  vivacité  de  cette  couleur  rouge 
et  la  grande  afiluence  de  saqg  artériel  qui  la 
produit  (i)>  en  même  temps  quelles  permet- 
tent de  voir,  en  quelques  circonstances ,  le.  pus 
formé ^  dès  les  premiers  jours,  dans  uu  nom- 
bre plus  ou  moins  considérable  de  cellulosi- 
tés  (2).  Il  n'est  donc  pas  possible  de  douter  que 
le  phlegmon  ne  soit  l'effet  d'un  certain  mode 
d'exaltation  des  propriétés  vitales  des  vaisseaux 
absorbans  artériels ,  ou  d'exhalation  qu'on  sait 
former  l'une  des  principales  bases  du  tissu  cel- 
lulaire  cutané  et  sous-cutané  ;  que  le  phlegmon 
ne  soit  Teffet  d'une  modification  particulière  de 
la  sensibilité  qui  dispose  ces  vaisseaux  à  pomper 
le  sang  et  à  retirer  de  ce  fluide  les  matériaux 
de  l'humeur  purqlente.  On  comprendra  facile- 
ment ,  d'après  ces  données ,  que  celte  humeur , 
exhalée  dans  les  aréoles  cellulaires ,  s'y^  accu' 

m  ■  m     ,iik<»>m<m  m. ■■■!  '       l'i      i^— MiWM— »^N—       111      „     ^ 

(1)  Hanter,  Traité surh Sang ec les InflàtHmaiians ^ 
t.ii,  pag.  171  etsuiv.^t.  I,  pag.  ia5. 

(2)  Quesnay  y  Traité  de  la  Suppuration  ^  pag.  26L 
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mule  sans  pouvoir  eu  être  résorbée  ^  les  vais^ 
seaux  absorbansse  trouvant^  dans  la  première 
période  du  mal ,  les  uns  dans  un  état  de  forte 
constriction  >  les  autres  livrés  à  des  mouvemens 
exagérés  d'exhalation ,  d'où  il  résulte  que  le 
sang  et  le  pus  distendant  ces  petites  cavités,  il 
se  produit  de  très«vives  douleurs.  Ou  compren^ 
dra  tout  aussi  facilement  que  ces  derniers  acci- 
dens  sont  même  ici  d'autant  plus  prononcés  y 
que  la  plus  grande  partie  du  tissu  cellulaire  en- 
flammé se  trouve  engagée  dans  les  porosités  du 
chorion,  auquel  on  sait  que  Bichat  a  reconnu 
tous  les  caractères  des  membranes  fibreuses ,  et 
que  ce  tissu  cellulaire ,  S^^S^y  distendu  par  la 
grande  quantité  de  sang  et  de  fluides  que  l'irri- 
tation lui  fait  y  en  quelque  sorte ,  assumer,  éri-  ' 
gé ,  d'ailleurs ,  par  une  espèce  de  force  de  tur- 
gescence qui  lui  est  propre ,  distend  à  son  tour 
le  chorion  dans  tous  les  sens,  nouvelle  cause  qui 
contribue ,  peut-être  plus  que  la  première ,  à 
rendre  les  douleurs  du  phlegmon  poignantes  et 
gravatives. 

D'un  autre  côté,  l'on  n'aura  pas  de  peine  à 
concevoir  que  le  battement  des  petites  artériples 
engagées  dans  la  tumeur  venant  frapper  conti- 
nuellement sur  des  parties  dont  la  sensibilité  est 
extrêmement  exaltée,  doit,  non-seulement  être 
aperçu,  mais  encore  devenir  douloureux,  et  que 
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telle  tst  ea  partie  l'origine  des  douleurs  pulsa- 
tives  qui  ne  manquent  pas  d'accompagner  et  de 
caractériser  ces  sortes  de  tumeurs.  Mais  ce  se« 
rait  méconnaître  les  lois  de  la  vitalité  que  de  ne 
pas  admettre  dans  l'explication  de  ce  phéno* 
mène  l'exaltation  de  la  sensibilité  des  parois  ar-« 
térielles  elles-mémes.,Quelleque  soit  l'apparente 
insensibilité  de  certaines  parties  dans  l'état  phy* 
siologique^  il  n'en  est  aucune  dans  l'économie  anî* 
maie  qui  ne  puisse  devenir  douloureuse  par  l'in- 
flammation dans  son  tissu  propre  ,  ou  dans  les 
organes  qui  lui  sont  contigus.  On  sait  que  la 
peau  devient  douloureuse  au  toucher  vis-à-vis 
le  point  enflammé  de  la  plèvre  ^  et  que  les 
côtes  elles-mêmes  peuvent  non*seulement  ac^ 
quérir  une  sensibilité  plus  ou  moins  vive  ^  mais 
participer  réellement  à    celte  inflammation  y 
comme  le  prouvent  des  faits  d'anatomie  patho- 
logique très-intéressans,  rapportés  par  M.  le  pro- 
fesseur Chaussier  (i).  Pourquoi  les  artères  d'où 
naissent  les  vaisseaux  qui  sont^  dans  le  phlegmon^ 
le  siège  de  l'irritation  inflammatoire  ,  seraient* 
elles  plus  impassibles  au  milieu  de  l'exaltation 
de  sensibilité  qui  les  entoure?  Elles  ne  peuvent, 
I  11     ■     Il  ■■ 

(  I  )  Dans  les  notes  dont  ce  savant  a  bien  voulu  enrichir 
la  traduction  de  la  Pyrùologie  de  Selle,  donnée  par 
M.  Nauche. 
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certes ,  pas  rester  étrangères  à  ua  désordre  qm 
les  touche  de  si  près.  Aussi  les  voîl^on  s'émou-^ 
voir  lorsque  1  accumulalioa  du  pus  y  distendaut 
les  aréoles  cellulaires  y  ajoute  y  par  cette  cause 
mécaaique,  à  la  vivacité  des  douleurs,  el  monte 
le  tOQ  de  la  sensibilité  des  vaisseaux  et  des  nei&i 
disséminés  dans  la  tumeur  au  degré  le  plus  élevé» 
Aussi  la  dilatation  de  leurs  tubes  est-elle  alors 
douloureuse  par  elle-même  ,.  indépendamment 
des  tiraillemens  et  des  froissemens  qu^elle  doit 
occasioner  dans  les  portions  vasculaires  eQ-« 
flammées  qui  sMmplantent  sur  ces  tubes  (i); 
aussi  l'impulsion  que  ces  vaisseaux  impriment 
à  la  colonne  sanguine^  subordonnée^  ^ns  l'état 
de  santé  ^  à  la  grande  impulsion  du  cœur  y  s'en 
affranchit  -  elle  ,  en  quelque  sorte  y  dans  une 
tumeur  phlegmoneuse,  et  produit-elle  des  mou* 
vemens  plus  précipités  ^  qui  ne  se  trouvent 
plus  en  harmonie  avec  ceux  de  la  grande  cir- 


•mf- 


(i)  M,  Ribes  a  trouvé  dans  ces  sortes  de  tumeurs ,  Iors«* 
qu'il  a  eu  rocGa^ion  d'en  examiner  c|[uelqu'une  après  la 
mort,  Fextéi  ieur  des  artères  et  même  des  veines  âoconeaz,, 
et  la  surface  interne  àes  artères  rouge  et  enflammée,  fait 
d'autant  plus  remarq^aable  qu'il  vient  àl^appui  des  injee^ 
lions  de  VieusSén^  et  de  Bleuland  ^  et  j,ustifie  pleinement 
notre  manière  de  voir  sur  cette  origine  des  vaisseaux  ab'^ 
sorbanset  sur  le  siège  de  l'inâammation  pblegmoneuseK 
{Mém.  de  la  Soc.  méd*  »  t.  vin,  pag.  6ai .  ), 
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Gidaticm  y  surtout  lorsque  riaflammatîoa  n'îa- 
flu€  pas  assez  sur  l'état  général  du  nlalade  pour 
déterminer  des  phénomènes  fébriles  (i). 

Au  reste,  on  ne  doit  pas  trouver  étrange 
de  nous  voir  attribuer  la  douleur  pulsative  du 
phlegmon  à  la  dilatation  du  tube  artériel  devena 
lui-même  trop  sensible ,  quand  on  sait  que  ce 
phénomène  se  présente  dahs  le  cours  de  cer- 
taines fièvres  ardentes  et  dans  les  accèis  de  cer« 
laines  douleurs  hystériques ,  sans  qu'il  soit  pos- 
sible de  l'expliquer  dans  ce  cas  par  le  froissement 
des  parties  enflammées  circonvoisines.  On  doit 
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(i)  Hanter,  touten  croyant  que  Faction  inflammatoire 
le  passe  dans  les  petits  vaisseaux ,  puisqu'elle  peut  être 
bornée  à  un  point  seul  ou  les  petits  vaisseaux  existent ,  et 
puisque ,  selon  lui ,  les  gros  vaisseaux  né  doivent  étrd 
considërés  que  comme  les  porteurs  de  la  matière ,  pour 
que  les  plus  petits  en  disposent  et  agissent  sur  elles ,  n'ea 
avait  pas  moins  noté  cette  participation  des  gros  vaisseaux 
&  l'exaltation  d'une  partie  enflammée  dans  laquelle  ilà 
aboutissent,  et  il  en  déduisait  la  raison  des  pulsations 
douloureuses  de  ces  tumeurs.  Il  avait  même  observé  que  si 
l'inflammation  est  très-considérable  dans  le  panaris,  l'ar-i 
tère^  jusqu'au  poignet,  parait  très-afiectée  ( t.  ii ,  p.  io8). 

M,  Ribes  a  vit;  chez  des  malades  morts  avec  des 
dépôts  phlegmoneùx ,  les  parois  des  petites  artères  épais^ 
lies,  et  leurs  tunîijuès  rûuges  et  enflammées,  tandis 
que  la  tunique  iff^emé  des  veines  était  à  peine  colorée. 


agS  DU   SIÈGE  ET  DE   LA  NÀTtJR* 

s'étonner  encore  moins  y  aujourd'hui  qu'on  esC 
désabusé  y  d'allribuer  l'inflammation  à  des  causes 
mécaniques  d'obstruction  et  d'arrêt  du  sang, 
de  nous  voir  parler  de  cette  fièvre  locale ,  de 
cette  accélération  du  mouvement  circulatoire  , 
d'ailleurs  si  constamment  observé  dans  les  arté- 
rioles  entourées  de  l'engorgement  inflamma- 
toire phlegmoneux  (i)  ;  et ,  toutefois ,   il  ne 
nous  parait  pas  possible  d'expliquer  le  cours  plus 
rapide  du  fluide  sanguin  à  travers  cet  engorge* 
ment ,  si  l'on  continue  de  placer  le  désordre 
inflammatoire  dans  un  système  de  vaisseaux 
intermédiaire  eqtre  les  artères  et  les  veines, 
comme  le  font  les  modernes.  Comment  conçe* 
voir  y  en  effet  y  qu'une  masse  considérable  de 
vaisseaux  capillaires  gorgés  de  sang  et  d'hu- 
meurs y  soit  interposée  entre  les  extrémités  arté-^ 
rielles  et  veineuses  sans  arrêter  de  suite  la  cir-* 
culation  y  sans  produire  proniptement  la  gan- 
grène ?  On  doit  nier ,  malgré  l'évidence,  que  le 
sang  puisse  circuler  dans  une  partie  enflammée  y 
si  l'on  n'admet  pasque  l'afflux  et  l'engorgement 


(  I  )  Galîen ,  en  disant  que  toute  inflammation  est  accom« 
pagnée  de  fièvre ,  ajoute  que  les  plus  considérables  le  sont 
de  la  fièvre  générale  ,  et  les  moindres  d'une  fièvre  locale 
et  bornée  à  la  partie  malade.  (-Z^^  Puisibus  ad  TjrroneSy 
eap,  un  •  et  de  Method.  med,  ad  Glaitcum,  lib,  ii ,  cap,  .i  i 
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qui  s'y  forment  s'opèrent  dans  un  ordre  de  vais- 
seaux placé  en  dehors  du  cercle  circulatoire  ^  et 
tout-à-fait  étranger  aux  mouvemens  réguliers 
de  cet  appareil.  Ce  n'est  qu'à  l'aide  de  cette 
dernière  explication  qu'on  peut  concevoir  les 
faits  de  pratique  les  plus  avérés  ,  quoique  tota- 
lement en  opposition  avec  la  théorie  (^e  nos 
jours.  C'est  en  sachant  apprécier  comme  il  con- 
vient le  rôle  des  vaisseaux  absorbans  dans  les 
phénomènes  inflammatoires  ;  c*est  en  plaçant  le 
siège  de  ces  phénomènes  dans  ce  système ,  que 
l'on  sauve  l'apparente  contradiction  qui  fait  voir 
le  cours  du  saog  précipité  dans  une  tumeur 
phlegmoneuse  ^  en  même  temps  qu'on  est  forcé 
de  reconnaître  que  ce  liquide  s'y  trouve  sta- 
gnant y  ou  du  moins  ralenti  dans  sa  progres- 
sion. 

Ne  sommes-nous  pas  tous  les  jours  les  témoins 
de  Faction  au  moyen  de  laquelle  les  vaisseaux 
absorbaos  irrités  attirent  le  sang  dans  leur  inté- 
rieur ?  Ne  voyons-nous  pas  le  tissu  cellulaire , 
dans  les  plaies  où  cet  organe  est  mis  à  découvert , 
passer  successivement  de  la  couleur  blanche  au 
rouge  le  plus  vif  par  l'injection  plus  ou  moins 
rapide  des  vaisseaux  absorbans  qui  le  composent  ? 
Ne  voyons* nous  pas  les  vésicules  de  ce  tissu , 
diaphanes  un  instant  avant ,  former  dans  le  fond 
des  plaies  des  bourgeons  charnus  uniformément 
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colorés  par  le  sang  artériel  (i)  ?  Ne  voyons- 
nous  pas  cette  surface  cellulaire  y  ainsi  modifiée , 
retirer  du  sang   qu  elle  vient  de  s'approprier 
les  matériaux  de  Fhumeur  purulente ,  et  conti- 
nuer d^exbaler  le  pus  aussi  long-temps  que  la 
cicatrisation  ne  la  met  pasà  Tabri  du  contact  des 
corps  ambians  dont  elle  est  jusque  là  sans  cesse 
blessée  ?  Pouvons-nous  douter  que  ces  phéno- 
mènes ,  opérés  sous  nos  yeux  lorsqu'un  instru- 
ment tranchant  a  divisé  les  tégumens ,  ne  soient 
les  mêmes  que  ceux  qui  s'opèrent  au-dessOus 
et  dans  l'épaisseur  de  ces  tégumens  pendant  le 
cours  des  inflammations  phlegmoneuses?  Poû- 
vods-nous  douter  que  cette  matière  purulente 
répandue  chaque  jour  dans  les  appareils  dont  on 
,  recouvre  les  plaies  ^  ne  soit  de  la  même  nature^ 
et  ne  se  produise  en  vertu  des  mêmes  lois  que 
celle  qui  s'accumule  dans  les  aréoles  cellulaires  j 
les  distend  avec  violence  y  les  déchire ,  renverse 
enfin  et  brise  leurs  cloisons  pour  former  les 
collections  humorales  plus  ou  moins  considé- 
rables 9   qu'on  sait  être  le  terme  le  plus  ordi- 
naire de  ces  sortes  de  tumeurs  ? 


(i)  J.  Hunter  remarque  avec  sagacité  que  la  coalebr 
ëcarlatedes  inflammations  est  la  même  que  celle  du  sang 
contenu  dans  les  artères.  (  Traité  du  Sang  et  des  Inflam^ 
mations  ^  f.  ii,  pag.  175. } 
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S^il  est  difficile  de  se  défendre  d'attribuer  les 
phénomènes  dont  nous  venons  d'exposer  la  mar- 
cBe  et  les  résultats  à  un  mode  d'action  réservé 
fieulement  au  système  des  vaisseaux  absorbans  ^ 
il  est  peut-être  encore  plus  difficile  de  ne  pas 
reconnaître  l'action  et  les  propriétés  vitales  de 
ces  vaisseaux  dans  la  manière  dont  les  inflam- 
mations pblegmoneuses,  arrêtées  avant  le  terme 
de  la  suppuration  ^  s'affaissent  ^  se  résolvent  et 
finissent  par  disparaître.  Ne  semble-t-il  pas  évi-> 
dent  que^  dans  cette  circonstance^  les  portions 
résorbantes  de  ce  système  disséminent  peu  à 
peu  le  sang  accumulé  sur  le  point  irrité  ^  le  rem- 
portent dans  les  réseaux  voisins  dont  la  sensi- 
bilité est  moins  exaltée  ^  dont  les  mouvemens 
sont  moins  irréguliers  ^  et  le  font  de  là  rentrer 
dans  le  torrent  de  la  circulation  générale  ?  Ne 
regarde-t-on  pas  également  comme  prouvé 
que  ces  mêmes  portions  résorbantes  font  dîspa* 
raitre  le  pus  des  cavités  cellulaires  où  l'exhala- 
tion morbifique  l'avait  d'abord  versé  y  pour  le 
diriger  de  là  vers  les  capillaires  veineux  et  vers 
les  émonctoires  ?  Nous  ne  connaissons  ^  du 
moins  ^  aucun  autre  genre  de  vaisseaux  ^  dans 
l'économie  animale  ^  capable  de  produire  des 
effets  de  eette  nature  (i).  Disons  plus  encore  ; 

(i)  On  a  y  a  dans  la  première  partie  toutes  los  j'aisona 
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le  témoignage  de  Sœmmeriag  y  qui  cite  des  cas 
où  Ton  a  vu  le  sang  et  le  pus  séjourner  dans  les 
vaisseaux  absorbans  lymphatiques  au  voisinage 
d'une  inflammation  (i) ,  le  témoignage  de 
M.  Rîbes ,  qui ,  de  son  côté ,  dit  avoir  rencontré 
des  humeurs  ichoreuses  et  purulentes  stagnant 
dans  les  veines^  non  loin  de  parties  soumises  à 
des  altérations  semblables  (2),  doivent  nous  faire 
comprendre  que  les  deux  fractions  résorbantes 
du  système  absorbant  ^  quoique  appliquées  à 
des  fonctions  distinctes  y  quoique  chargées^  dans 
rétat  de  santé ,  de  recueillir  des  humeurs  prépa- 
rées pour  une  destination  contraire^  peuvent 
néanmoins  concourir  l'une  et  l'autre  y  dans  le 
moment  du  désordre  inflammatoire ,  à  dégorger 
les  parties  malades. 


qui  doivent  détourner  de  l'idée  que  les  veines  soient  ca- 
pables d'exécuter  de  tels  mou vemens.  Les  livres  sont  rem- 
plis d'exemples  oii  l'humeur  purulente  y  déjà  formée  et 
rassemblée  sous  la  peau ,  s'est  tout-à-coup  évacuée  par  les 
urines  ,  les  selles ,  les  crachats  ^  etc.  Or ,  ces  métastases 
subites  et  rapides  ne  peuvent  s'exécuter  que  dans  le  vaste 
réseau  de  vaisseaux  absorbans  placés  hors  de  l'influence 
du  cerde  circulatoire  sanguin,  dont  la  marche  régulière 
se  trouve  peu,  ou  même  ne  se  trouve  point  du  tout  altérée 
au  milieu  de  ces  rapides  déplacemens  d'humeurs. 

(i)  De  Morb,  Vas,  ahs.  ,  pag.  2  et  8. 

(2)  Mém.  delà  Soc,  méd.^ÉmuL  ,  t.  yin;pag.  621. 
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Quoi  qu'il  en  soit,  nous  ne  sommes  pas  venus 
jusqu'ici  sans  être  frappés  des  nombreux  rap- 
procbemens  qui  existent  entre  l'afiectioa  dont 
nous  venons  de  nous  occuper  et  la  fièvre  in^ 
flammatoire.  Cette  première  période  d'irrita- 
tion y  dans  laquelle  le  sang  artériel  y  attiré  dans 
le  tissu  cellulaire  et  les  tégumens,  les  remplit 
et  les  colore  ;  cette  seconde  période  de  sup- 
puration ou  de  coction  dans  laquelle  l'état  moins 
violent  des  vaisseaux  leur  permet  d'exercer  des 
fonctions ,  vicieuses  il  est  vrai ,  mais  se  rappro- 
chant en  quelque  chose  des  actions  naturelles  ; 
cette  troisième   période  de   résolution  ou  de 
crise    dans  laquelle  la  sensibilité  se   trouvant 
ramenée  à  l'état  naturel  y  les  vaisseaux  absor- 
bans  résorbent  l'humeur  purulente  produite  par 
le  travail  morbifîque,  la  disséminent  et  la  diri- 
gent vers  le  sang  veineux  et  vers  les  émonc- 
toires  ;  la  présence,  enfin  ,  de  cette  humeur, 
manifestée  dans  les  deux  circonstances  par  la 
couenne  inflammatoire  dont  le  sang  des  sai-r 
gnées  se  recouvre^  manifestée  bientôt  après 
par  le  sédiment  blanchâtre  que  les  urines  dé^ 
posent  ;  tout  indique  ,  tout  démontre  l'identité 
de  nature  des  mouvemens  qui  président  à  ces 
deux  états  roorbifiques.  Mais,  en  même  temps 
que  ces  sortes  de  phénomènes  pe^'mettent  d'éta- 
blir cette  analogie ,  n'oublions  pas  que  Tinten- 
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rite  beaucotip  plus  grande  «des  accidens  ^  iMf 
évidente  concentration  sur  un  seul  point  ^  Faf* 
flux  de  sang  et  d'humeu^  plus  considérable 
daos  le  tissu  cellulaire  ev^xm^é  que  dans  le 
tissu  cellulaire  fébrile  ^  rextrème  distension  des 
cellules  de  ce  tissu  ne  manquant  jamais  d'ayoir 
4ieu  dans  le  phlegmon  ^  la  désorganisation  qui 
se  trouve  la  suite  la  plus  ordinaire  de  cette  dis- 
tension ,  font  assez  connaître  quelle  est  la  nuance 
propre  à  distinguer  les  inflammations  phlegmo^ 
neuses  des  fièvres  dont  la  nature  parait  leur 

* 

correspondre  ^  et  Ton  a  pu  voir  que  «c'était  par 
des  nuances  du  même  genre  que  Térysipèle  dif- 
férait de  la  fièvre  éphémère* 

§  V.  De  V InflamnuUion  dans  les  vaisseaux 
absorbons,  veineux  du  chorion  et  du  tissu 
cellulaire  sous^aUané. 

Que  si  l'intensité  ou  la  persistance  de  la  cause 
irritante  y  ou  bien  quelque  fâcheuse  prédisposi- 
tion du  sujet  portent  le  sentiment  au  plus  haut 
degré  dans  la  partie  enflammée  ;  si  Tafilux  hu- 
moral continue  et  devient  démesuré ,  d'un  côté 
la  quantité  des  fluides  n'est  plus  proportionnée  / 
l'extension  des  solides  ,  et  ces  derniers  perder 
leur  ressort;  de  l'autre^  l'énorme  et  subite  ace 
mulalion  de  <:es  fluides  dans  des  canaux  plac 
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ëfl  très-grand  nombre  autour  des  capillaires  san- 

gains^^  comprime  ces  vaisseaux^  intercepte  enfîa 

le  cours  du  sang  ,  et  ce  li<}uide«e  coagule  et  se 

décompose  rapidement  au  milieu  dé  ces  parties 

que  la  vitalité  vient  d^abandonner  (i)%  Telles  sont 

la  source  et  la  marche  des  gangrènes  qui  peu« 

vept  succéder  à  des  mouvemens  intlammaloires 

aussi  rapides  que  violens.  Mais  telle  n'est  pas 

Forigine  de  ces  inflammations  qui  présentent 

dès  le  principe  une  teinte  livide  ^  une  chaleur 

peu  marquée ,  un  très-faible  développement  dé 

£orce^  vitales  et  des  mouvemens  obscurs  et  lan- 

guissans  ;  de  ces  inflammations  qui  y  froides  au 

toucher  ,  font  éprouver  dans  leur  intérieur  un 

continuel  sentiment  d'érosion  ^  une  ardeur  cor- 

rosive  et  brûlante  ;  de  ces  inflammations  qui  ^ 

gangreneuses  dès  leur  apparition ,  n'ont  pour 

produit  qu'une  sanie   brunâtre  et  ichoreuse^ 

n'ont  pour  terme  naturel  que  la  mort  des  parties 

(i)  Le  docteur  Wilsoh  a  fait  des  expériences  desquelles 
il  résulte  que  la  yélocité  du  sang  ce  ralentit  de  plus  ea 
pfusdans  une  partie  enflammée,  etqu'au  plus  haut  degré 
^e  rinflamniàtion  il  paraît  qu'elle  s'arrête  tout-à  fait» 
[Annales  de  liltêr,  étrang, ,  noTembre  1812  j  pag.  447») 
J.  Hunter  ,  de  son  côté  ,  a  trouvé  le  sang  coagulé  dans 
les  artères  au  voisinage  et  niême  à  quelque  distance  d'une 
partie  gangrenée.  [Traité  du  Sang  et  de  V Inflammation  j 
t.  II ,  pag.  25 1 .  ) 
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qu'elles  envahissent  ;  de  ces  inflammations  enfin 
qui  naj^'sent  sur  des  sujets  afiaiblis  par  Tâge^  la 
tnisère ,  les  maladies^  ou  se  produisent  pendant 
le  cours  des  fièvres  adynamiques  et  pestilen- 
tielies.  Tout  manifeste  ici  que,  par  une  funeste 
rétroversion  des  mouvemens,  les  vaisseaux  absor* 
bans  veineux  s'emparent  du  sang  noir ,  le  disse* 
minent  et  l'accumulent  dans  la  partie  malade. 
Aussi  ne  retrouve-i-on  plus  dans  ces  pernicieux 
phlegmons  ni  la  vive  coloration  qui  manifeste 
la  présence  du  sang  artériel ,  ni  la  chaleur  que 
les  vaisseaux  absorbans  exhalans  puisent  surtout 
dans  ce  liquide ,  ni  les  douleurs  pulsatives  que 
peuvent  seuls  produire  les  battemens  des  artères 
participant  à  l'inflammation  qui  les  entoure ,  ni 
la  matière  purulente ,  résultat  constant  de  l'éla- 
boration du  sang  rouge  par  les  vaisseaux  absor* 
baus  les  plus  naturellement  en  rapport  avec  ce 
liquide  :  aussi  ne  retrouve-t-on  plus  l'heureuse 
tendance  des  moùvemens  d'où  résulte  presque 
toujours  une  favorable  issue  du  mal  dans  le 
phlegmon  légitime. 

C'est  donc  avec  grande  raison  que  notre  in- 
génieux Bichat  assurait  que  ces  sortes  de  tumeurs 
sont  à  la  fièvre  adynamique  ce  que  le  phlegmon 
légitime  est  à  la  fièvre  inflammatoire.  Ilestim* 
possible  de  douter  que  ,  dans  les  deux  cas  ,  Ie$ 
moùvemens  ne  soient  de  la  même  nature ,  et 
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H' aient  pour  siège  la  même  espèce  de  vaisseaux. 
Nous  avons  déjà  vu^  dans  l'un  des  chapitres  pré-* 
cédens^  que  Ludwîg  s'était  assure^  l'un  des  pre- 
iniers,  par  les  autopsies  cadavériques  ^  que  led 
stases  sanguines  sont  dans  ces  phlegmons  adyna^ 
uniques  formées  par  le  sang  veineuxé  Le  docteur 
Selle  y  Sarcone  y  Grimaud ,  connaissaient  égale* 
ment  la  différence  des  inflammations  formées 
par  le  sang  artériel  et  des  inflammations  formées 
par  le  sang  veineux  :  seulement  ces  auteurs  re« 
gardaient  de  telles  affections  locales  comme  le 
produit  des  fièvres  qui  leur  sont  analogues , 
sans  considérer  que  la  pratique  en  offre  souvent 
des  exemples  isolés  de  tout  mouvement  fébrile  y 
ou  du  moins  dans  lesquels  ces  mouvemens  ne 
sont  que  des  effets  consécutifs  et  secondaires. 
Ici ,  comme  dans  la  fièvre  adynamiqùe  y  ce  ne 
sont  pas  la  faiblesse  et  l'atonie  qui  font  passer 
le  sang  veineux  dans  le  système  cellulaire  ;  mais 
c'est  bien  plutôt  un  mode  particulier  d'action 
qui  s'élablitdans  les  vaisseaux  absorbans  veineux 
du  point  affecté  ;  action  qui  remplit  cette  partie 
d'un  sang  noir  et  délétère;  action  qui  devient 
manifeste  par  le  sentiment  particulier  d'érosion 
qu'elle  produit  ;  action  qui^  se  propageant  sur 
les   veines  qu'entourent  les  vaisseau^  irrités , 
y  déteriiiine  une  phlogose  violacée  s^étendant 
assez   souvent  à  quelque  distance  du  çiége  du 
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Que  la  soudaine  iropréssion  d'un  courant  d'air 
froid  y  qu'une  transition  brusque  de  tempéra- 
ture saisisse^  par  exemple^  une  femme  récem- 
ment accouchée  y  frappe  Tun  ou  l'autre  de  ses 
membres  imprudemment  découvert  :  presque 
touL-à'COup  il  se  développe^  sur  le  point  irrité  ^ 
^e  la  douleur  y  de  la  chaleur  et  du  gonflement. 
Mais  ici  la  douleur.^  aiguë  et  non  pulsalive  y  ré- 
"pond  surtout  au  trajet  des  vaisseaux  absorbant 
lymphatiques^  et  se  fait,  ressentir  avec  force 
dans  les  paquets  glanduleux  voisins  j  mais  ici  la 
chaleur  s'accompagne  rarement  de  la  rougeur 
^e  la  peau  ^  dont  la  couleur  reste  natikrelle  f^t 
blanchit  même  au  contraire  :  du  moii^s  les  veh* 
nés  qui  formaient  des  traces  bleues  s^effàcent  et 
disparaissent  (^);  mais  idi^  bien^ue  le  gonfle* 
rment  soit  rénitent  et  dur  comme  *'dànâ'4e  pre- 
mier phlegmon  y  il  est  moins  circooècrit  et  peut 
facilement  envahir  tout  le  meijabrô  malade* 
'Cette  tumeur  est  d'ordinaire  unie ^  luisante , 
'pâle  j  égale  au  toucher ,  si  ce  n'est  qu'on  y  sent 
quelquefois  de  petites  élévations -noueuses  et 
dûtes  dans  les  parties  où  se  trouvent  naldrelle- 
ment  situées  les  glandes  lymphatiques;'  A  de 

telles  apparences^  on  croirait  reconnaître  une 

"  I  ■■•.■■-...        .-  .i        ■   ■ .  ■       ■•   ■    ■  ^, 

(i)  While,  an  Jnqttirf  into  ihe  Nature  and  cmise  ej 
ihat  Swelling  y  etc.  London^  ^792»  '  ■ 
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de  ces  infiltrations  séreuses  que  produit  Tana- 
sarque,  si  le  récit  des  souffrances  de  la  malade , 
si  la  vive  sensibilité  de  la  partie  et  des  glandes 
voisines  ^  si  l'absence  de  la  couleur  jaunâtre  et 
paillée  y  compagne  de  ces  infiltrations  séreuses^ 
ne  détournaient  bientôt  de  cette  idée ,  dont  y  au 
reste  y  on  voit  le  peu  de  fondement  si  l'on  pra- 
tique dçs  mouchetures;  car   alors  les  petites 
plaies  faites  par  la  lancette  ne  laissent  échapper 
aucune  humeur  y  ce  qui  établit  encore  une  no- 
lable  différence  entre  celle  phlegmasie  blanche  y 
nommée  par  Callisen  phlegmatia  alba  (i)y  et  l'a- 
nasarqueou  les  infiltrations  séreuses  analogues. 
Les  mouvemens  fébriles  que  suscitent  les  phé** 
nomènes  locaux  dont  nous  venons  de  donner 
Ja  courte  description  se  marquent  par  des  fris- 
sonnemens  vagues  parcourant  tout  le  corps  plu- 
sieurs fois  le  jour ,  à  des  heures  indéterminées , 
et  préludant  ainsi  à  des  redoublemens  irrégu- 
lîers ,  tels  qu'on  en  voit  dans  les  fièvres  mu- 
queuses (2),  Ces  mouvemens  ont  une  tendance 
h  se  prolonger  au-delà  de  plusieurs  semaines^ 
comme  ceux  des  fièvres  muqueuses ^^durenÇ 


■ K^r^ 

(i)  Principia  System*  cliirurg.  hod£em,j  pag.  18,  3o, 
§  xxxiv,  part.  11. 

(2)  Voyez  Histoire  de  V Èléphantiasii  de$  Arabes, 
pag.  a5ç),   not. 
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quelquefois  plus  longTtemps  que  l'aiTection  locale 
elle-même  ,  et  se  convertissent  en  une  sorte  de 
consomption  y  comme  on  le  voit  souvent  arriver 
à  ces  (lèvres.  Celte  tendance  à  la  chronicité  est 
également  Tun  des  caractères  les  plus  saiUans 
des  tumeurs  qui  sont  la  cause  de  ces  monvemens 
fébriles*.  Souvent ,  au  lieu  de  suppurer  ou  de 
'^e  résoudre  ^  le  gonflement  reste  dans  la  partie 
qu'il  occupe  ^  et  devient  très-difficile  à  détruire. 
Le  chorion  et  le  tissu  cellulaire  sous- jacent  con- 
servent une  grande  épaisseur,  tout  en  cessant 
d'être  douloureux  ;  et  la  superficie  de  la  peau , 
d'une  blancheur  transparente  y  est  marbrée  par 
les  vaisseaux  sanguins  qui  reparaissent  sous  l'é- 
piderme  après  la  chute  des  accidetiè  dîgus  (ï). 
Dans  cet  étal,  le  mal  peut  rester  plusieurs  mois, 
et  même  des  années ,  sans  qu'on  puisse  le  faire 
disparaître. 

Au  reste ,  il  faut  convenir  que  la  disposition 
dans  laquelle  se  trouvent  les  femmes  après  Tac-* 
çouchement ,  surtout  s'il  a  été  difficile  et  labo-* 
rîeux ,  est  très-favorable  pour  donner  à  cette 
l^blegi^afBie ,  tout  à  la  fois  l'état  de  plus  grande 
acuité  et  fétat  de  plus  grande  simplicité  possi* 
l)Ie.  Le  profond  ébranlement  que  les  douleurs 

■     ■       1         I    .Il    ■      I  II  .1         m,^if 

'  (i)  C  B.  Lagre^fe  ,  Mémoires  e(  Observations  de  m^-s. 
fltçinc'pratiquç,  Paris,  i8o§. 
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lié  renfàdtem^At  viennent  d'imprimer  à  la  sên** 
sibilité  d'une  grande  m^sae  de  vaisseaux  absor-* 
bans;  Texaltation  des  propriétés  vitales,  et  Fac- 
eroissétûetit  kk^  fonctions  qu'ont  dà  nécessiter 
dans  le  systènfie  général  de  ces  tàmestxxx^  et  en 
"piârticulfer  danâ  \e»  vaisseaux  éhsorbans  lyn^ 
fihatiqués^  ta  nutrihoh,  le  développement  du 
fijetus  9  ainsi  qàé  le$  eftort^  préparatoires  d'où 
résulte  l'imporlànte  fiiéci*étîOn  èvt  lait;  enffîfi, 
Ténotïtie  déperdition  dé  sang  que  '  vient  d'en- 
traîner la  déliN^rancê^  déperdition  qui ,  privait 
les  vaisSeatix  absôrbans  aHériels  â'ûM  grande 
i^rt4e  de  lèui^  stimulus  le  plus  actif  et  le  plus 
*ifttergique  ,  les  plonge  dans  une  espèce  de  som*? 
tiiteil  :  tout  cohsjiiré ,  tout  Concourt  à  Ce  but 
dans  cette  circonstance. 

Aussi ,  Firritation  de  ces  mêmes  vaisseaux, 
née  de  causes  semblables  fixées  sur  les  mêmes 
organes ,  revêt  des  apparences  presque  oppo- 
sées,  lesquelles  en  déguisent  et  masque  la  natui^e 
lorsqu'elle  survient  à  tonte  autre  époque  de  la 
vie,  ou  lorsqu'^elle  attaque  des  individus  de  l'au- 
tre sexe.  Il  est  rare  alors  qu'aux  douleurs  et  atix 
tuméfactions  glandulaires ,  il  ne  se  joigne  pas 
une  rougeur  plus  ou  moins  vive  de  la  peau  , 
rougeur  symplomatique ,  rarement  poussée  au 
degré  de  l'inflammation  ,  puisqu'elle  ne  produit 
pas  les  phljctènes  séreuses  et  la  chute  de  Tépî-f 
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derme  ;  rougeur  superficielle  et  disparaissaDC 
sous  la  pression  du  doigt  ^  parce  que  ce  n^est 
pas  le  sang  qui  distend  le  chorion  ,  mais  une 
humeur  blanche  et  lymphatique  ;  rougeur  éten^ 
due  et  recouvrant  toute  la  partie  malade  ^  mais 
toujours  précédée  d*une  trace  en  forme  de  ru- 
ban^ dessinant  le  trajet  des  principaux  troncs 
:d0$  vaisseaux  |ibsorbans  lymphatiques  ^  et  de 
laquelle  la  cplpration  semble  partir  poi|r  se 
répandre  sur  le  reste  de  la  tumeur.  Ce  vif  ébran* 
lement  produit,  par  continuité  dans  les  vaisseaux 
absorhans  artériels  du  tissu  réticulaire  ^  s'accom- 
.pagne  de  frissons  plus  marqués  et  plus  intenses 
que  dans  le  premier  co&y  bientôt  suivis  eux- 
mênies  de  chaleur  et  de  sueur  ;  et  ces  derniers 
phénomènes  vasculaires  reprenant  après. un 
repos  plus  oa  moins  prolongé  ,  simulent  les 
accès  d'une  fièvre  intermittente.  Mais  on  retrouve 
toujours,  malgré  ces  nuances  remarquables  ,  le 
même  fond  de  maladie  ,  le  même  éloignement 
pour  la  suppuration  ,  la  même  disposition  à  la 
chronicité  ,  la  même  épaisseur  du  derme  et  du 
tissu  cellulaire,  et  la  même  difficulté  à  réduire  et 
à  faire  disparaître  les  engorgemens  que  laissent 
dans  les  parties  ces  sortes  d'inflammations  (i). 
On  doit  même  savoir  que  la  tendance  à  Tétat 

(i)  Histoire  de  VÉléphanU   des  Arab, ,  pag.  218, 
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'chronique  est  si  naturelle  aux  phlegmons  de 
cette  nature  9  qu'il  faut,  pour  les  éloigner  de 
cette  forme  particulière ,  des  circonstances  ex- 
traordinaires y  telles  que  des  couches  pénibles  et 
laborieuses  (i)  ,  le  séjour  dans  des  climats  sou- 
:irent  exposés  à  des  constitutions  éminemment 
inflammatoires  (2) ,  ou  bien  encore  certaines 
-dispositions  individuelles  assez  rares ,  du  moins 
parmi  nous  ,  et  dans  ce  cas  encore  l'état  aigu 
se  trouve  plutôt  une  phase  de  ces  maladies  que 
le  caractère  essentiel  qu  elles  revêtent.  Mais  le 
•plus  souvent ,  dans  nos  climats,  l'inflammation 
des  vaisseaux  absorbans  lymphatiques  de  l'or- 
gane dermoïde  s'opère ,  en  quelque  sorte ,  à 
petit  bruit ,  et  ne  se  manifeste  que  par  un  engor** 
.^ment  peu  douloureux  et  peu  considérable , 
i^uelquefois  recouvert  d^une  légère  teinte  érysi- 
pélateiise.  Il  ne  faut  riea  moins  que  le  retour 
.plus  ou  moins  fréquent  de  ces  phénomènes  ^ 

»/5 ^ T-n^ : : — : — .   ■    .:'; — \ 

;  chap.  vil.  An  Essajr  on  the  Glanduiar  dîsease  ofBafh 

.  ftadoes  by  Jam  flendj. 

_  ,,(i)  /^qT-c^  les  ouvrages  de  White^  Gallisen ,  Puzos  > 
Astruc ,  etc. 

(2)  Voir  à  ce  sujet  lés  ouvrages  de  J.  lïendy ,  an  Essajr 
on  the  Gïandular  diseàse of  Barbadoes^' etc.  Hîllary  , 
Observât,  on  ihe  changes  oj  the  air ,  etc.  G.  Casai , 
Historia  naturaL  y  medica  de  el  principado  de  Astu-^ 
nos ,  etc,  Prosper  Alpin ,  etc. 
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que  les  effets  permanent  qui  eu  résultent  ^.pour 
déceler  en  quelque  sorte  Texisteaceet  découvrir 
la  nature  de  ces  obscures  Inflammations  (i)-. 
Tel  est ,  en  général ,  le  propre  des  affections 
de  cette  branche  du  système  absorbant  ^  comme 
nous  avons  eu  déjà  plus  dune  occasion  de  nous 
en  convaincre. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  si  le  sang  artériel  abreuve 
le  tissu  cellulaire  dermoïde  et  sous-cutané  dans 
ie  phlegmon  légitime  ;  si  le  sang  noir  pénètre 
Ces  parties  dans  le  phlegmon  gangreneux ,  c'est 
ici  la  lymphe  qui  s'y  répand  et  s'y  insinue.  Mais 
une  remarque  essentielle  à  faire ,  c'est  que  la 
:iprésence  de  celte  humeur  ne  produit  sur  les 
vaisseaux  qui  s'en  pénètrent  accidentellement 
aucune  modification  propre  à  déterminer  uoe 
-excrétion  morbifique  semblable  au  pus  et  à  la 
sanie.  Cette  lymphe  se  répand  dans  les  aréoles 
du  tissu  cellulaire  ,  les  dbtend  insensiblement, 
y  séjourne  sans  altération  ,  et  s'y  combine  en 
•quelque  sorte^.  Celle  lymphe  s'introduit  dans  les 
imperceptibles  vaisseaux  des  laminules  cellulai- 
res, les  injecte  et  s'y  fixé  égfàlement  sans  pro-« 
duire  la  moindre  action  qui  tende  à  la  repousser, 
^  la  chasser  au  dehors,ou  qui  puisse  la  convertiren 


*ia*i 


(t)  Voyez  mes  nouvelles  observations  sur  YÉiéphani^ 
4fcs  Arabes ,  i&u. 
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j^toduits  excrémentitiels  d'aucune  espèce.  C'est 
ainsi  que  nous  avons  vu  Tinnocuité  de  cette  hu- 
meur laisser  les  fièvres  muqueuses  se  terminer 
sans   évacuations  critiques  de  nature  particu* 
lière'^  lorsque  ces  fièvres  ne  recevaient  aucune 
complication  ;  et  c'est  sans  doute  encore  par  ^ 
cette  disposition  que  ces  mêmes  fièvres  établies 
sur  les  réseaux  absorbans  lymphatiques  engen- 
drent si  souvent  dans  les  viscères  des  engorge- 
fhens  chroniques  presque  toujours  incurables. 
Ici  le  nouvel  état  de  choses  qui  s'établit  dans  le 
derme  ne  tend  ni  a  la  suppuration ,  ni  à  la  gan- 
grène ,  comme  dans  les  précédentes  phlegma- 
sîes  ;  c'est  en  quelque  sorte  un  nouvel  organe 
qui  se  forme  ^  un  nouveau  mode  de  nutrition 
qui  s'opère.  On  ne  retrouve  plus  ,  dans  les  par- 
ties affectées  de  la  sorte  ,  la  peau  naturelle  k 
l'homme  ;  on  ne  reconnaît  plus  cet  organe  souple 
et  perméable,  qu'un  tissu  cellulaire  flexible  et 
léger  doit  soutenir  et  pénétrer  avec  mollesse  , 
dans  l'enveloppe  dure,  lardacée,  souvent  même 
(!;artilagineuse ,  qu'on  voit  se  former  à  la  place 
de  cette  membrane.  Lorsque,  dans  les  autopsies 
cadavériques,  on  divise  cette  couerine quelque- 
fois épaisse  de  plusieurs  pouces  ,  on  aperçoit 
rhumeur  gélatiwoso-albwntnetise ,  base  princi* 
pale  de  ces  tumeurs  superficielles  coalenue  dans  ~ 
les  aréoles  du  chorion  et  du  tissu  cellulaire  pro- 


*"  "f    elle»"  ï'r? 'ùoo«  M  tZ  ;  »»*^ 
"'"L  ..lit»»  '.^tl  de  le»'  '"ts  «"""""î^ 
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compliquées  et  plus  ou  moins  mêlées  et  coq- 
foadues.  Eu  effet ,  tant  de  causes  individuelles  , 
tant  de  causes  extérieures  et  de  pur  accident 
peuvent  renverser  les  faibles  barrières  que  la 
sensibilité  ou  la  structure  de  Torgane  paraissent 
établir  entre  les  trois  fractions  du  système  ab- 
sorbant y  et  leurs  plans  superficiels  et  profonds 
dont  Tirritation  spéciale  produit  ces  sortes  d  af« 
fections^  qu'il  n'est  rien  de  plus  fréquent  que 
de  voir  les  phénomènes  des  unes  et  des  autres 
tantôt  marcher  de  front ,  tantôt  se  succéder ,  et 
s'amalgamer  y  pour  ainsi  dire  y  en  mille  ma- 
nières y  suivant  la  multiplicité  presque  infinie 
des  combinaisons  de  ces  différentes  causes*  Un 
tel  effet  n'avait  pu  se  dérober  a  la  sagacité  des 
anciens  observateurs.  Accoutumés  à  suivre  pas 
à  pas  la  nature  y  ces  médecins  s'étaient  bientôt 
convaincus  que  les  tumeurs  phlegmoneuses  ne 
5e  trouvaient  pas  toujours  formées  de  sang  pur; 
mais  que  ce  liquide  s'y  rencontrait  quelquefois 
mêlé  dans  des  proportions  variables  avec  d'au-* 
très  humeurs.  L'étude  attentive  qu'ils  faisaient 
de  la  marche  des  maladies  leur  avait  également 
fait  apercevoir  que  la  superficie  de  la  peau  ne  se 
bornait  pas  toujours  à  répondre  a  l'^flammatioa 
profonde  de  cet  organe  par  une  simple  rougeur 
sympathique  ;  mais  qu'un  état  vraiment  érysi- 
pélateux  venait  quelquefois  compliquer  la  tu- 
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meur  phlegmoneuse.  Ces  données  fournies  par 
la  plus  scrupuleuse  observation  les  portèrent  à 
diviser  ces  tumeurs  en   autant  d'espèces  que 
nous  y  avons  nous*mêmcs  reconnu  de  variétés 
susceptibles  de  marcher  seules  ou  de  se  con^ 
fondre ,  et  à  les  distinguer  par  la  nature  des 
hu^neurs  qu'ils  croyaient  y  voir  prédominer^ 
Ailisi  la  tumeur  formée  par  le  sang  pur  fut  pour 
eux  le  phlegmon  légitiàie  ou  exquis  ;  la  tumeur 
dans  laquelle  la  bile  ou  la  pituite  paraissait  mêlée 
au  sang  fut  pour  eux  le  phlegmon  érysipélateux 
ou  bien  œdémateux  ,  comme  la  tumeur  formée 
par  le  mélange  du  sang  et  de  la  mélancolie  fui   , 
pour  eux  le  phlegmon  schirreux«  Désignant  par 
ces  sortes  de  dénominations  tous  les  cas  où  Icf 
sang  se  trouvait  en  plus  grande  proportion  que 
les  autres  humeurs  y  ils  réservèrent  pour  les  cas 
où  la  proportion  de  ces  humeurs  l'emportait  sur 
celle  du  sang  ,  les  noms  d'érysipèleSy  d' œdèmes , 
de  sckirres  phlegmoneux  ,  et  ne  virent  dans  la 
gangrène  qu'un  affreux  état  de  dissolution  et  de 
mort  imminente  produit  par  un  sang   épais  ^ 
noir  et  d'une  âcretécorrosive  (i) ,  état  qui  règne 
et  domine  seul  sur  les  parties  .qu'il  occupe ,  soit 
qu'il  se  développe  spontanément ,  soit  qu'il  re- 

Mil  ■<  m.  •  I  I    ■    ■  I  — — 1^^— *^ 

(i)    Fernel ,'    Oper,    de  Extern,  corpor.  Affsctib.f 
lib.  VI i>  ca}f*  Viir 
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connaisse  pour  cause  les  accîdens  d'un  état  coq** 
traire  poussés  au  dernier  degré  de  violence. 

.  Les  connaissances  plus  approfondies  que  les 
modernes  possèdent  sur  la  structure  et  le  jeu 
des  parties^  confirnoiexit ,  à  peu  de  chose  près ,  ces 
aperçus  de  nos  plumiers  maîtres.  Mais  ces  con- 
naissapces  ^  tout  en  nous  autorisant  à  tracer ,  en 
général^  les  mêmes  lignes  de  démarcation^ 
nous  font  envisager  y  sous  un  autre  point  de  vue, 
les  humeurs  qui  forment  ces  engorgemens.Pour 
nous ,  ces  humeurs  ne  sont  pas  les  causes  de  ces 
maladies ,  mais  les  effets  de  quelque  altération 
dans  Faction  de  certaines  vaisseaux  chargés  de  les 
faire  mouvoir  et  de  les  élaborer,  ou  du  moins 
qui  se  trouvent  avoir  avec  elles  un  point  quel- 
conque de  contact.  Pour  nous,  la  présence  de 
Tune  ou  de  l'autre  de  ces  humeurs ,  dont  la  na- 
ture est  d'ailleurs  mieux  appréciée  de  nos  jours, 
est  1  indice  d'une  irritation  spéciale  fixée  sur 
l'une  ou  l'autre  portions  de  ce  système  vascu- 
laire  auquel  la  nature  a  confié  le  soin  d'assi* 
miler  les  produits  de  la  digestion,  de  nourrir, 
de  faire  croître  et  de  renouveler  incessamment 
la  substance  des  corps  animaux.  Pour  nous,  le 
mélange  de  plusieurs  de  ces  humeurs  réunies 
dans  un  engorgement  inflammatoire ,  est  la 
preuve  que  l'irritation  porte  à  la  fois  son  influence 
sur  plusieurs  branches  de  ce  système  vasculaire 
II.  ai 
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l'autre  de  ces  maladies  vienne  compliquer  Tîn- 
flammalîon  des  vaisseaux  absorbans  lymphalH 
ques  du  chbrîon  et  du  lissu  cellulaire  sous-jacent, 
et  bientôt  à  la  douleur  aiguë^  à  la  trace  rouge  et 
bosselée  qui  marque  le  trajet  des  principaux 
troncs  de  ces'  vaisseaux  ,  aux  douleurs  et  aux 
gonflemens  glandulaires  viendra  se  joindre  ,  si 
cest  Térysipèle ,  la  douleur  cuisante  de  la  peau; 
si  c'est  le  phlegmon  légitime  ,  la  douleur  puisa- 
tive  et  poignante.  L'engorgement ,  pâle  et  réni- 
tent,  prendra  prompternent  une  couleur  rouge, 
laquelle  disparaîtra  dans  le  premier  cas  sous  la 
pression  du  doigt ,  et  ne  pourra  s'effacer  dans 
le  second.  Cette  couleur  rouge  ,  l'unique  pro- 
duit dans  le  principe  d'un  ébranlement  de  con- 
tinuité qui  n'est  pas  encore  inflammatoire  ^  se 
trouvera  bientôt  suivie  ,  si  l'exaltation  des  pro- 
prîétés  vitales  monte  au  degré  de  l'inflammation, 
du  travail  morbifique,  d'où  résulte  tantôt  l'exBa- 
laCion  de  la  sérosité ,  tantôt  l'exhalation  de  la 
matière  puriforme  ;  et  ^  d'un  côté ,  la  nuance  de 
la  tumeur  deviendra  jaunâtre ,  l'épidèrme  se 
soulèvera  sous  forme  de  vésicules  séreuses  pour 
se  détacher  bientôt  en  écailles  furfuracées;  et, 
de  l'autre  côté  ,  des  foyers  purulens  se»  forme- 
ront dans  l'épaisseur  du  derme  et  des  cellulosités 
sous-cutanées ,  foyers  moins  vastes  que  dans  le 
phlegmon  légitime  ^  mais  be^aucoup  plus  multi* 
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*plfés,  parce  que  les  laniinules  cellulaires^  déjà 
pénétrées  de  sucs  lymphatiques  qui  les  épais- 
sissent et  les  condensent,  se  déchirent  moins 
facilement ,  et  que  le  pus  exhalé  trouvant  plus 
de  résistance  y  brise  et  renverse  un  petit  nombre 
de  ces  cloisons ,  et  se  trouve  plutôt  infiltré  dans 
ces  tumeurs  que  rassemblé  sur  un  seul  point  en 
collections  considérables  y  comme  il  arrive  dans 
le  phlegmon  légitime  dégagé  de  tout  mélange. 
Que  rinflammation  des  vaisseaux  absorbans 
lymphatiques  se  trouve  enfin  compliquer  à  son 
tour  l'une  ou  Tautre  de  ces  maladies ,  et  les 
symptômes  qui  caractérisent  celte  sorte  d'in- 
flammation viendront  se  joindre  aussitôt  à  ceux 
4jui  sont  le  propre  des  érysipèles  et  des  phleg- 
mons sanguins  dans  leur  état  de  simplicité;  les 
glandes  du  voisinage  deviendront  ou  doulou- 
reuses ,  ou  gonflées  y  quelquefois  l'un  et  l'autre  ; 
des  bosselures  s'élèveront  sur  la  tumeur  et  sui- 
vront le  trajet  des  principaux  troncs  lympha- 
tiques;  lesphénomènes.inflammatoirés  perdront 
de  leur  acuité,  leur.marche  deviendra  plus  lente^ 
et,  loin  de  se  terminer  rapidement  par  la  résolu* 
tion  ,  la  suppuration  pu  laprodiiction  de  quel* 
ques  sérosités,  ils  laisseront  dans  la  partie  une 
induration  toujours  difficile  à  détruire  et  trop 
souvent  même  incurable.  Ajoutons  encore  que 
l'ébranlement  inflammatoire  ^^s  yais3eiiux  ab- 
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sorbans  lymphatiques  du  chorion  et  du  tisstt 
cellulaire  se  propageant  également  dans  celte 
circonstance  à  ceux  de  ces  vaisseaux  qui  rampent 
dans  les  réseaux  réticulaires  ,  il  est  rare  que  les 
tumeurs  nées  d'une  telle  simultanéité  de  niouve* 
mens  vasculaires  ne  se  recouvrent  pas  d'efflores- 
cences  darlreuscs  ordinairement  assez  rebelles: 
c  est  y  encore  une  fois  ,  ainsi  que  Ton  voit  se 
former  les  érjrsipeles  et  les  phlegmons  squirrheux 
que  mentionnent  certains  auteurs  ;  c'est  ainsi 
que  l'observation  nous  dévoile  la  marche  et  les 
principaux  traits  de  toutes  ces  complications. 

La  fréquente  confusion  dettes  divers  élémens 
inflammatoires  n'a  pu  manquer  de  répandre  du 
vague  dans  les  descriptions  que  nous  donnent 
de  rérysipèle  et  du  phlegmon  la  plupart  des 
auteurs  qui  ne  se  sont  pas  rendu  compte  des 
eflels  de  cette  sorte  d'amalgame.  Rien  n'est  plus 
commun  que  de  voir  figurer  dans  le  tableau  de 
ces  maladies  des  symptômes  qu'elles  ne  présen- 
tent jamais  dans  leur  état  de  simplicité^  et  dont 
la  présence  n'i\)dique  autre  chose  si  ce  n'est 
qu'elles  sont  arrivées  à  un  état  complosé  de  plu- 
sieurs sortes  d'affections.  Rien  n'est  aussi  plus 
commun  que  de  voir  attribuer  à  Tune  ou  à 
l'autre  de  ces  maladies  des  résultats  secondaires 
qu'elles  n'offrent  jamais  que  par  suite  de  leur 
complication  entre  elles^  ou  bien  avec  de  cer- 


DES    MALADIES.  327 

taines  lésions  spéciales  capables  d'entraîner  ceux 
de  ces  résultats  qui  ne  peuvent  être  les  produits 
de  ces  deux  affections.  Rien  n'est  plus  .commun 
encore  que  de  voir  l'inflammation  des  vaisseaux 
absorbans  lymphatiques  de  l'organe  dermo'ide 
ifiéconnue  y  et  regardée  ,  par  les  observateurs  ^ 
tantôt  comme  un  dépôt  laiteux  y  tantôt  comme 
un  érysipèle  rare  et  singulier  y  tantôt  comme 
tine  fièvre  érysipélateuse  ^  tantôt  comme  un 
phlegmon  ,  tantôt  même  comme  un  squirrhe  y 
suivant  Tétat  de  simplicité,  le  genre  de  compli* 
cation  y  ou  l'ancienneté  plus  ou  moins  grande 
que  présente  cette  inflammation  y  tandis  que  ces 
mêmes  observateurs  ont  été  jusqu'ici  peu  frap- 
pés des  modifications  qtie  l'irritation  de  cette 
sorte  de  vaisseaux  peut  apporter  à  l'érysipèle 
et  au  phlegmon  légitimes ,  lorsq^u'ufte  telle  irri- 
tation vient  se  joindre  à  celle  des  vaisseaux  ab^ 
çorbans  artériels.,  cutanés  ,  superficiels  ou  pro- 
jfonds,  qui  constitue  ces  dernières  maladies* 
jlVIais  les  développemens  dans  lesquels  nous  ve« 
nons  d'entrer  au  sujet  de  l'irritation  inflamma- 
toire de  chacune  des  principales^  branches  du 
système  absorbant  dermoïde,  nous  apprendront 
à  mieux  distinguer  désormais ,  à  travers  cette 
apparente  confusion  dç  symptômes ,  ceux  qui 
sont  le  propre  de  chacune  de  ces  Içsions  com« 
binées,  et  nous  permettront  de  mieux  apprécier 
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l'iafluence  de  ces  combinaisons  sor  la  marche  f 
la  durée  et  la  terminaison  des  maladies  qui  s'en 
trouvent  spécialement  formées. 

On  peut,  au  reste ,  suivre  de  l'œil  les  différens 
effets  de  ces  irritations  spéciales  ^  lorsqu'une 
solution  de  continuité  met  à  découvert  le  derme 
ou  le  tissu  cellulaire.  On  peut  voir  la  même 
plaie  tantôt  fraîche  et  vermeille ,  tantôt  noire 
et  livide ,  tantôt  recouverte  d'un  enduit  jaune  ou 
grisâtre,  tantôt  unie  et  superficielle,  tantôt  iné- 
gale et  profonde,  tantôt  promptement  cica-^ 
trisée ,  tantôt  s'^établissant  obstinément  sur  les 
parties ,  s'agrandissant  même  et  produisant 
une  vérilabl'?  perte  de  substance ,  suivant  que 
rinflammalion  d'où  dérive  cet  ulcère  passe 
elle-même  par  certaines  nuances  successives 
analogues  à  celles  sur  lesquelles  nous  avons  pré- 
cédemment fixé  notre  attention.  On  peut  re- 
marquer y  d'un  autre  côté,  que  les  ulcérations 
provenant  de  quelque  cause  interne  présentent 
les  caractères  de  la  causé  qui  lés  à  déterminées, 
et  manifestent  par  des  signés  constans  quelle 
iest  la  portion  du  système  absorbant  le  plus  par- 
ticulièrement lésée  dans  chacune  dé  ces  circon- 
stances ;  que ,  par  exemple ,  a  la  suite  de  la  dis- 
position inflammatoire  propre  à  faire  naître 
sur  la  peau  des  clous, 'des  furoncles,  des  an- 
thrax, l'aspect  rouge  et  granulé  de  l'ulcération 
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quî  peut  succéder  à  ces  tumeurs  ,  la  suppura- 
tion qui  s'en  échappe  ^  ainsi  que  la  prompte 
cicatrisation  qui  la  termine ,  indiquent  suflisani- 
ment  que  les  vaisseaux  absorbans  artériels  sont  ^ 
dans  ce  cas,  l'unique  siège  de  l'irritation  ;  que 
Tapparence  brunâtre  et  violacée^  des  ulcères 
scorbutiques  y  la  tendance  de  ces  ulcères  à  de- 
venir putrides  ,  ichoreux  et  sanguinolens ,  leur 
difficile  et  lente  cicatrisation  font  assez  connaître 
que  les  vaisseaux  absorbans  veineux  sont  ici  plus 
particulièrement  affectés,  comme  les  vaisseaux 
absorbans  lymphatiques  paraissent  Fêlre  d'une 
manière  plus  directe  dans  les  ulcères  pustuleux , 
croûteux,  gorameux,  muqueux,  calleux^  nés 
sous  l'influence  des  dialhèses  vénérienne,  her- 
pétique ,  scrophuleuse ,  ou  se  montrant  sur  les 
tumeurs  des  éléphant iasis,  ulcères  non-seule- 
ment chroniques  et  souvent  interminables.^ 
mais  présentant  en  outre,  pour  l'ordinaire,  unç 
surface  vicieusement  absorbante  qui  détache  et 
résorbe  les  molécules  solide^  de  U  partie  ma- 
lade ,  corrode  et  rouge  les  tissus  en  même  temps 
qu'elle  renvoie  les  funesles^^  produits  du  travail 
morbifîquè  local  vers  les  sources  de  la  nutrition 
et  de  la  vie. 
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5  VIII.  Rapprochement  des  phénomènes  in-* 
flammaloires  cutanés ,  et  des  phénomènes 
de  même  nature  qui  se  fixent  sur  les  autres 
corps  membraneux* 

Au  restç ,  si  la  nature  expose  à  nos  regards  ^ 
dans  les  plaies  et  les  ulcères ,  les  phénoraènea 
que  recouvrent  et  voilent  Tëpiderme  et  les  par- 
ties superficielles  des  tégumens  dans  les  tumeurs 
ërysipélaleusesetphlegmoneuses^  on  peut  dire 
avec  autant  de  vérité  qu'elle  nous  manifeste 
également  y  dans  cette  circonstance  ^  ce  qui  se 
passe  sur  les  autres  organes  membraneux  y  et 
particulièrement  sur  les  surfaces  muqueuses  et 
séreuses^  durant  le  cours  de  leurs  inflammations. 
Le  derme  qu'on  irrite ,  et  qu^on  fait  suppurer 
à  l'aide  des  épispastiques  ^  n  a-t-il  pas^  en  effet^, 
la  plus  grande  analogie  avec  les  membranes  mu- 
queuses en  état  de  catarrhe  ?  La  pellicule  cellu- 
laire qui  revêt  les  bourgeons  charnus  ne  se 
rapprpche-t-elle  pas  essentiellement  deSrmem-^ 
branes  séreuses  enfianimées?  Les  phénomènes 
vasculaires  ne  sont-ils  pas  les  mêmes  ^  dans  les 
deux  cas,  sur  les  unes  et  sur  les  autres  de  ces 
parties  ?  Le  premier  effet  de  l'irritation  n'est-il 
pas  ,  sur  ces  membranes  y  comme  sur  la  peau , 
l'afflux  plus  considérable  du  sang  et  des  bu- 
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meurs  y  la   suspeasion  momeLitanëe  de  toute 
exhalation  y  de  toute  sécréliou  et  de  toute  al>- 
sorption  ?  la  partie  malade  ne  rougit^elle  pas 
à  Toccasion  du  passage  du  sang  dans  des  vais- 
seaux qui  n'en  contenaient  pas  un  instant  avant, 
on  qui  n*en  renTermaient  qu'une  quantité  beau- 
coup moindre?  Dès  que  Tirritation  commence 
à  perdre  de  son  intensité  y  Texsudalion  ou  la  sé- 
crétion de  ces  membranes ,  d*abord  suspendue  , 
ne  se  rétablit-elle  pas  y  comme  celle  çle  la  peau 
dans  rérjsipèle,  co'^nime  celle  du  tissu  cellulaire 
dans  l'inflammation   pfalegmoneuse  ?  Ne  pré- 
sente-t'elle  pas  le  même  genre  d'altération  que 
nous  avons  remarquée  dans  les  produits  vascu- 
laires  cutanés? Ne  ressemble- t-elle  pas  d'abord 
aux  sérosités  érysipélateuses,  et  bientôt  après 
aux  matières  puriformes  du  vésicatoire  et  du 
phlegmon  ?  Si  les  ulcérations  cutanées  se  re- 
couvrent d'exsudations   albuminiformes ,  sus- 
ceptibles de  s'organiser  en  cicatrices  y  les  mem- 
branes muqueuses  et  les  membranes  séreuses 
n'ont-elles  pas  aussi  leurs  fausses  membranes 
produites  en  vertu  des  mêmes  lois  et  par  l'ac- 
*'  tion  du  mêmie  genre  de  vaisseaux  ?  Il  faut  eu 
convenir  ;  si  quelques  diâerences  se  font  aper- 
cevoir entre  les   affections  inflammatoires  de 
tontes  ces  parties  ,  ces  diflerences  tiennent  plus  ^ 
à  la  diversité  de  structure  primitivement  établie 
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dans  chacun  de  ces  tissus  qu'à  la  diversité  de 
nature  des  vaisseaux  qui  les  composent.  C'est 
parce  que  les  membranes  muqueuses  et  le& 
membranes  séreuses  sont  beaucoup  moins  épais- 
ses que  la  peau  ,  qu'on  ne  voit  presque  jamais 
les  fluides  s'y  accumuler  en  tumeurs  circon- 
scrites, comme  dans  celte  dernitre;  c'est  parce 
que  le  tissu  cellulaire  qui  pénètre  et  soutient 
le  churion  muqueux  est  beaucoup  moins  abon* 
dant  y  beaucoup  moins  expansible  que  celui  du 
chorion  dermoïde  ,  qu'on  ne  voit  presque  ja- 
mais le  premier  de  ces  organes  être  le  siège 
d'engorgemens  semblables  aux  engorgeraeos 
phlegmoneux.  C'est  par  les  mêmes  raisons  en- 
core qu'on  voit  rarement  Tinflammatioa  se  ter- 
miner en  formant  dans  l'épaisseur  de  ces  mem- 
branes des  collections  du  produit  de  Tirrila- 
tioa  inflammatoire  ,  et  que  ce  produit ,  déposé 
à  la  surface,  se  confond  toujours  pour  nous  avec 
celui  de  la  sécrétion  ou  de  l'exhalation  cutanée, 
laquelle  Tenlraîne  et  lui  donne  ,  en  s'y  mêlant, 
une  foule  d'apparences  diverses ,  comme  on 
peut  en  juger  par  les  mucosités  jaunâtres ,  ver- 
dâtres ,  brunâtres  ,  visqueuses  de3  narines  ,  des 
bronches,  dés  poumons,  des  voies  intestinales^ 
de  la  vessie ,  de  l'urètre  ,  ainsi  que  par  les  séro- 
sités grisâtres ,  lactescentes ,  floconneuses ,  rous-^ 
sâtres ,  ichoreuses  du  péritoine ,  de  la  plèvre  , 
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du  péricarde;  humeurç  qui  s'écoulent  eu  abon- 
dance au  dehors  y  ou  forment  des  épanchemens 
plus  ou  moins  considérables  dans  les  principales 
cavités,  selon  la  disposition  des  parties  affec- 
tées et  les  fonctions  qui  leur  sont  dévolues. 

Sans  doute  y  les  points  d'analogie  que  nous 
venons  de  remarquer  ne  sont  applicables  qu'à 
la  circonstance  où  l'irritation  est  spécialement 
fixée  sur  les  vaisseaux  absorbans  artériels^  seuls 
vaisseaux  de  l'économie  animale  qui  s'injectent  y 
dans  l'inflammation,  d'un  sang  rouge  et  vermeil; 
seuls  vaisseaux  d  :  l'économie  animale  dont  le 
travail  morbifique  ait  pour  résultat  la  produc- 
tion de  la  matière  puriforme.  Mais  on  n'ignore 
pas  que  la  pratique  offre  des  exemples  dans  les- 
quels ces  vaisseaux,  frappés  d'une  sorte  d'inertie, 
semblent  ici ,  comme  sur  les  téguraens ,  aban- 
donner presque  toute  Faction  inflammatoire  à 
leurs  antagonistes ,  les  vaisseaux  absorbans  vei- 
neux, et  que  cette  disposition  fait  naître  des  phlo- 
goses  violettes ,  noirâtres  et  gangreneuses  ,  qui 
exfolient  et  dénudent  les  membranes  muqueuses 
dans  une  étendue,  tantôt  limitée,  tantôt  plus  ou 
moins  considérable,  ainsi  que  des  espèces  de 
sidérations  qui  frappent  dé  mort  certains  points 
des  membranes  séreuses  durant  le  cours  des 
maladies  adynamiques  et  pestilentielles.  On  n'i«- 
gnore  pas  davantage  qu'il  se  forme  parfois ,  sur 
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quelques  portions  des  membranes  moqueuses^ 
telles  que  le  cardia  ,  le  pj'Iore  y  le  col  de  la  ma- 
trice ,  etc. ,  des  épaississemens  chroniques  et 
lardacés  qu'on  ne  peut  se  défendre  de  rega^ 
der  comme  le  produit  de  l'irritation  inflamma- 
toire des  vaisseaux  absorbans  lymphatiques,  de 
même  qu'il  n'est  pas  rare  de  rencontrer,  dans 
les  autopsies ,  les  membranes  séreuses  transfor- 
mées en  un  tissu  blanc,  quelquefois  simplement 
iardacé ,  d'autres  fois  entremêlé  de  petits  noyaux 
osseux  ou  tuberculeux ,  indices  qui  laissent  pea 
d'incertitude  sur  le  siège  spécial  de  l'inflamma- 
tion dans  ces  dernières  circonstances. 

Quoiqu'il  soit  vrai  dédire  que  Tinflammation 
peut  siéger  isolément  ^  tantôt  sur  l'une,  tantôt 
sur  l'autre  des  trois  branches  principales  du  sys- 
tème absorbant  qui  font  partie  de  la  texture  de 
ces  corps  membraneux ,  tout  aussi-bien  que  du 
corps  dermoïde,  il  n'est  pas  moins  exact  de 
reconnaître  que  la  proportion  dans  laquelle  ces 
vaisseaux  s'y  trouvent  distribués  peut  influer  sur 
les  particularités  qui  distinguent  les  inflamma- 
tions de  ces  parties,  en  déterminant  l'affiection 
plus  fréquente  de  Tune  de  ces  branches  plutôt 
que  de  l'autre,  ou  certaines  complications  de 
mouvemenis  vasculaires,  de  préférence  à  d'autres. 
Cette  réflexion  porte  surtout  sur  les  mem- 
branes muqueuses,  d  une  organisation  pluscom- 
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pliquée  que  les  séreuses  y  lesquelles  ne  sont  y  à 
proprement  parler  y  que  de  vastes  toiles  cellu- 
laires. On  voit  rarement  les  phlegmasies  des  or- 
ganes muqueux  déployer  le  même  caractère  de 
simplicité  que  celles  de  la  peau*  Si  quelques 
observateurs  parlent  de  plaques  érysipélateuses 
se  promenant  sur  les  réseaux  muqueux  y  on  ne 
peut  douter  que  le  plus  fréquemment  les  causes 
irritantes  ne  produisent  sur  ces  organes  ce  que 
Ton  a  coutume  de  désigner  sous  le  nom  de 
catan'hes,  sorte  d'affections  composées  de  Firri- 
tation  et  de  Tinjection  sanguine  des  réseaux  su« 
perficiels  y  de  Firritation  des  follicules  et  des 
glandules  disséminées  à  la  surface  ou  dans  l'é- 
paisseur de  ces  membranes ,  en  même  temps 
que  de  l'afflux  des  humeurs  lymphatiques  vers 
ces  petits  organes  sécréteurs,  d'où  résulte  l'é- 
coulement  abondant  et  de  nature  variée  qu^on 
voit  toujours  accompagner  et  caractériser  ces 
phlegmasies.  L'irritation  ainsi  fixée  d'une  ma* 
nière  simultanée  sur  les  vaisseaux  absorbans  ar- 
tériels y  et  sur  les  vaisseaux  absorbans  lympha- 
tiques y  non-seulenfient  donne  lieu  à  des  phéno- 
mènes locaux  qui  se  distinguent  par  une  phy- 
sionomie pit)pre  y  mais  imprime  encore  aux 
phénomènes  généraux  qu'elle  détermine  des  ca- 
ractères spéciaux  parfaitement  saisis  par  les  ob- 
servateurs ,  et  qui  semblent  tenir  le  milieu  entre 
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l'jetat  de  vigueur  et  d'acuité  des  maladies  saa« 
gulnes  y  et  rëlal  de  langueur  et  de  chrooicité 
des  maladies  lymphatiques. 

La  différence  que  nous  venons  de  remarquer 
entre  les  inflammations  muqueuses  et  les  inflam- 
mations dermo'ides  n'est  pas  la  seule  qu'éta- 
blisse la  disposition  variée  des  parties^  quoique , 
au  fond^  les  phénomènes  aient  toujours  leur 
siège  dans  le  même  système  de  vaisseaux.  L,oin 
que  ces  membranes  présentent  une  surface  uni- 
forme dans  toute  leur  étendue ,  elles  reçoivent , 
au  contraire  ,  dans  chaque  région  qu'elles  tra- 
versent, des  modifications  telles  que  certains 
anatomîstes  modernes  sdnt  tentés  de  les  regar- 
der  plutôt  comme  une  suite  de  parties  distinctes 
et  contîguè's  ,  que  comme  un  vaste  ensemble  lié 
dans  tous  ses  points  y  ainsi  que  parait  1  être  le 
tissu  cutané.  Les  muqueuses  pectorales  et  supé- 
rieures^ par  exemple,  sont  fournies  d'une  pro- 
portion beaucoup  plus  grande  de  vaisseaux  ab- 
sorbans  artériels   que  les  muqueuses  abdomi'- 
nales  et  inférieures,  lesquelles  reçoivent ,  au 
contraire  ,  dans  leur  texture,  beaucoup  plus  de 
vaisseaux  absorbans  veineux.  11  est  fucile  d'ex- 
pliquer ,  d'après  une  telle  disposition  ,  pourquoi 
Taspect ,  les  phénomènes  ,  la  marche  et  la*  ter- 
minaison des  inflammations  qui  se    fixent  sur 
ces  différentes  parties ,  sont  aussi  fréquemment 


dissemblables  ;  pourquoi  les  phlegmasies   des 
membranes  supérieures  vivement  colorées  en 
jrouge  y  affec^tent  une  marche  plus  aiguë  que  - 
celles  des  inférieures  ^  et  déterminent  une  aboa- 
dante  exhalation  de  matière  puriforme  qui  se 
mêle  aux  mucosités   que  rejettent  ces  mem- 
branes >  tandis  que  les  phlegmasies  des  mu- 
queuses inférieures^  plus  lentes,  plus  obscures^ 
d*une  teinte   plus  sombre,  donnent   presque 
toujours  lieu  à  des  produits  morbifîques  bru-  « 
nâlres >  noirâtres  et  quelquefois  sanguinolens  ^ 
dans  lesquels  la  matière  puriforme  ne  se  trouve 
jamais  mêlée,  ou  se  rencontre  en  si  petite  quan*^ 
tité    qu'on   ne  peut  l'y  apercevoir.   C'est   en 
'   considérant  une  telle  disposition  qu  on  explique 
pourquoi  les  phlegmasies  des  muqueuses  Supé^ 
rieures,  lorsqu'elles  sont  assez  intenses  pour 
déterminer  un  ébranlement  pyrexique,  susci"» 
tent  des  mouvemens  qui  se  rapprochent  de  ceux 
de  la  fièvre  inflammatoire  que  nous  avons  vu 
siéger  dans  les  réseaux  de  vaisseaux  absorbans 
artériels  du  tissu  cellulaire  général  et  sous-cui* 
lané ,  tandis  que  les  phlegmasies  des  muqueu- 
ses inférieures,  poussées  au  même  degré  de  vio-» 
lence,  entraînent  plutôt  des  mouvemens  fébriles 
qui  prennent  le  caractère  des  affections  adyna- 
miques ,  dont  le  siège  nous  a  paru  se  concentrer 
dans  les  réseaux  des  vaisseaux  absorbans  vei^ 
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neux  da  tissu  cellulaire  y  et  surtout  du  tissu  cel-^ 
lulaire  abdominal.    Ajoutons  encore  qu  indé-* 
pendamment  des  deux  principales  divisions  que 
semble  autoriser  dans  les  membranes  muqueuses 
la  différente  proportion  dans  laquelle  s'y  distri-' 
buent  ces  vaisseaux ,  on  y  trouve  un  grand  nom- 
bre de  points  qui  servent  d'aboutissans  ou  d'ori- 
gine à  de  petits  systèmes  absorbans  dont  les 
propriétés  vitales  ^  adaptées  aux  fonctions  di- 
verses des  organes  que  tapissent  ces  membranes^ 
doivent  nuancer  infiniment  les  phlegmasie»  qui 
peuvent  y  survenir,  ce  qu'on  ne  remarque  dans 
aucune  partie  des  tégumens.  Mais  quelle  que 
soit  la  variété  des  résultats  obtenus  par  la  nature 
à  l'aide   des  différentes  proportions  dans  les- 
quelles se  trouvent  mêlées  et  distribuées  les  trois 
principales  branches  du  système  absorbant ,  à 
faide  des  modifications  variées  de  sensibilité 
qu'elle  leur  imprime  ^  on  ne  peut  se  dissimuler 
qu'en  dernière  analyse^  l'action  physiologique, 
ainsi  que  l'action  morbide,  n'a  réellement  d'autre 
base  ,  soit  sur  la  peau ,  soit  sur  les  autres  mem- 
branes ^  que  les  propriétés  absorbantes  dont  se 
trouvent  doués  ces  vaisseaux ,  propriétés  électi- 
ves et  spécifiques  tant  que  dure  l'état  de  santé , 
mais  que  l'irritation  altère  d'une  manière  telle- 
ment uniforme ,  que  ces  vaisseaux  s'emparent 
alors  avec  avidité  ;  et  s'injectent  sans  choix  des 
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)btiineurs  avec  lesquelles  leurs  orifices  se  trou-^ 
vent  en  couiact^  Aussi  les  caractères  par  le&>- 
quels  les  médecins  distinguent  l^inflammation 
de  chacun  de  ces  organes  tiennent  beaucoup 
plus  à  la  différente  structure  qui  leur  est  dé->- 
partie  ,  qu'à  la  nature  intime  des  mouvement 
vasculaires  y  d'où  dérive  ce  mode  d'affection  dans 
les  uns  et  dans  les  autres^ 

Nous  venons  de  voir  ^  en  effet,  qu'il  règne  la 
{Jus  parfaite  uniformité  dans  les  mouvemens 
inflammatoires  des  corps  membraneux  déjà 
soumis  à  notre  examen.  Si  chacun  d'eux,  en 
vertu  d'une  disposition  primordiale ,  présente 
un  arrangement  particulier  des  parties  vascu- 
laires qui  en  composent  la  texture  intime  ;  si 
chacun  d'eux  présente  un  mélange  différemment 
proportionné  de  vaisseaux  absorbans  artériels  ^ 
de  vaisseaux  absorbans  veineux  et  de  vaisseaux 
absorbans  lymphatiques  ;  si  les  fonctions  de 
chacun  de  ces  organes ,  d'accord  avec  les  parti* 
cularités  de  leur  structure  y  dispose  l'une  ou 
l'autre  de  ces  branches  vasculaires  absorbantes 
à  recevoir  plus  facilement  que  les  autres  Tim-^ 
pression  des  causes  irritantes ,  il  n'est  pas  moins 
certain  qu'une  foule  de  circonstances  indivi"^ 
duelles  ou  accidentelles  peuvent  indifféremment 
établir  l'irritation  inflammatoire  sur  tous  ced 
vaisseaux  y  quelle  que  soit  d'ailleurs  la  différence 
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du  ii^su  dont  ik  foot  partie.  C'est  ainsi  que  sur 
la  peau  y  sur  les  membranes  muqueuses  supé- 
rieures y  Sur  le  tissu  cellulaire  sous-cutané  y  sur 
les  membranes  séreuses  qui  reçoivent  une  quan- 
tité prépondérante  de  vaisseaux  absorbans  arté- 
riels ou  exhalans  y  les  inflammations  y  quoique 
le  plus  souvent  produites  par  Tirritation  de  ces 
vaisseaux^  s'injectant  du  sang  qui  coule  dans  les 
mi'ièresy  peuvent  néanmoins  siéger  quelquefois, 
quoique  plus  rarement  y  sur  les  vaisseaux  absor- 
bans veineux  y  lesquels  se  remplissent  alors  de 
s^ng  noir;  peuvent  d^autvesfois  se  fixer  sur  les 
i^aisseaux  absorbans  lymphatiques  y  lesquels 
pompent  dans  ce  cas  et  dévient  les  sucs  déjà 
dirtgé^  \^rs  le  canal  tboracique.  C'est  ainsi  que 
9ur  les  «meiïibranes  abdominales  dans  lesquelles 
prédominent  les  vaisseaux  absorbans  veineux  , 
les  inflaramalions  ordinairement  produites  par 
l'irritatior^  de  ces  vaisseaux  peuvent  néanmoins 
abaudonher  leur  teiuië  violacée  pour  la  couleur 
yiye  qiiéi  détermiue  irirritation.  des  vaisseaux 
absorbais  artériels  9  ou  pour  la  teinte  jaunâtre 
et  tàrdacée  qui  résulte  de  Tirritation  des  vais- 
seaux absorbaos  lymphatiques;  et  si  nous 
pouissiôns  nos  recherches,  jusqu'aux  membranes 
ilbiieuses  y  nous  verrions  également  que  sur  ces 
membranes,  en  grande  partie  formées  de  vais* 
seaux  absorbans  lymphatiques  ,  les  phénomènes 
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ioflammatoires^  quoique  le  plus  souvent  bornes 
à  cette  portion  du  système  absorbant ,  quoique 
ne  produisant ,  pour  l'ordinaire ,  dans  le  rhu-* 
matisme  ^  que  la  déviation  et  l'épanchement  de 
sucs  albuminoso-gëlatineux  ,  quoique  ne  pro- 
duisant dans  la  goutte  que  répanchement  d'hu* 
meurs  de  même  nature  ,  mêlées  à  des  particules 
terreuses  et  calcaires ,  sans  aberration  du  fluide 
sanguin,  peuvent  néanmoins ,  dans  quelques 
circonstances  très-rares^  se  fixer  sur  les  vais- 
seaux absorbans  artériels  y  ou  même  sur  les 
vaisseaux  absorbans  veineux ,  comme  Tindi^ 
quent  dans  ces  circonstances  et  la  teinte  rouge 
différenKnent  nuancée  qui  se  répand  sur  les 
parties  affectées  y  et  la  différence  des  produits 
que  détermine  Tinflammation  ,  et  la  différence 
tout  aussi  marquée  des  accidens  qui  raccom- 
pagnent. Il  n'est  pas ,  au  reste  y  de  tissu  mem-^ 
brâneux  dans  le  corps  humain  qui  ne  puisse 
présenter  ces  trois  modes  d'inflammation,  parce 
qu  il  n'en  est  probablement  pas  qui  puisse  en-^ 
tièrement  se  passer  de  Tune  et  de  l'autre  des 
trois  fractions  du  système  absorbant ,  siège 
constant  de  ces  phénomènes.  L'analomie  patho-* 
logique  en  reconnaît  même  des  traces  jusque  sur 
les  tubes  artériels  et  veineux  ^  dont  la  sensibilité 
a  été  le  sujet  d'une  si  grande  fluctuation  dans 
les  opinions  des  physiologistes  et  des  médecins. 
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On  sait  aujourd'hui  que  y  quelles  que  soient 
les  variétés  de  structure  qui  distinguent  le» 
parois  artérielles  des  autres  membranes^  queU 
que  isolées  que  soient  ces  parties  des  influences 
extérieures  y  il  est  pourtant  des  circonstances 
capables  de  déterminer  dans  la  texture  déliée 
dont  elles  se  composent  des  phénomènes  tout-'à- 
fait  semblables  à  ceux  que  nous  avons  vu  Fin-* 
flammation  développer  dans  les  autres  corp^ 
membraneux.  Les  mouvemens  inflammatoires 
qui  s'établissent  d'ordinaire  sur  les  parois  des 
artères  y  produisent  une  rougeur  bien  moins 
légère  et  superficielle,  que  très-^vive,  très-foncée, 
très-profonde ,  rougeur  tantôt  accompagnée 
d'une  exhalation  de  matière  puriforme  ,  sans 
doute  balayée  par  le  courant  sanguin ,  à  mesure 
qu  elle  se  produit  à  la  surface ,  oii  rarement  il 
est  possible  d'en  apercevoir  des  vestiges  après 
la  mort,  mais  retenue  dans  les  cellulosités  inté- 
rieures où  nous  la  trouvons  arrêtée  et ,  pour 
ainsi  dire,  combinée  avec  le  tissu  très-épaissi  de 
ces  organes ,  tantôt  accompagnée  de  l'exhala- 
tion d'une  lymphe  coagulabie  et  adhésive ,  ab- 
solument semblable ,  et  par  ses  qualités  et  par 
ses  effets,  à  l'exsudation  qui  sert  de  base  aux 
dusses  membranes ,  aux  brides  cellulaires ,  aux 
cicatrices  des  tissus  muqueux ,  séreux  et  der-> 
^oiide^  Nulle  part  y  même  ^^  ce  modq  inflam« 
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luatoîre  n'est  plus  frappant,  n'est  plus  simple , 
n'est  plus   exempt  de  complication.  C'est  ce 
procédé  de  la  nature  qui  est  ici  plus  directe- 
ment y  plus  évidemment  ^  que  partout  ailleurs , 
le  premier  agent  réparateur*;    c'est  cet  épau- 
chement  lymphatique  qui  réunit  lesextrémi-* 
lés  du  vaisseau  divisé ,  et  qui ,  s'éteodant  à  sa 
membrane  interne  ,  devient  la  base  de  l'adbé^- 
rence  finale.  C'est  au  moyen  de  cet  épanche- 
ment  que  les  parois  des  artères  piquées  se  re- 
ferment et  se  réunissent  ;  c'est  à  1  aide  de  co 
procédé  qu'une  artère  irritée  par  la  compression 
se  pemplit ,  s'oblitère  ,  et  peut  se  convertir  avec 
le    temps  en  un  cylindre  plein  y  celluloso-fi-» 
breux  (i).  Mais  tandis  que  ces  parties  a£fectent 
une  si  grande  tendance  à  l'inflammation  adhé-» 
sive  y  nous  devons  avouer  qu'elles  se  trouvent 
si  rarement  exposées  à  Tinflammation  gangre- 
neuse y  qu'à  peine  en  pourrait-on  découvrir  ua 
exemple  dans  les  recueils  d'anatomie  pathoIo-«> 
gique.  Cela  ne  tiendrait-il  pas  à  ce  que  les  ar- 
tères, destinées  à  de  continuels  rapports  avec  U 
sang  rouge ,  possèdent  dans  leur  organisation 
capillaire  une  très-grande  proportion  de  vais-^ 
seaux  absorbans  artériels  y  peddant  que  les  vais<^ 


■••I 


(i)  Traité  des  Maladies  dçs  artères  et  des  veines 
pair  Hogd«on  ^  t,  i. 
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6eaux>absorbans  veineuiç  y  sont ,  au  contraire, 
trèf-^rares?  Telle  est,  du  moins,  Tinduction 
naturelle  qui  résulte  du  point  d'observation  que 
nous  venons  de  rappeler.  Mais,  quoi  qu'on  doive 
penser  de  cette  exceptior>  à  la  loi  générale ,  tout 
jours  est-il  certain  qu  elle  ne  porte  que  sur  les 
vaisseaux  absorbans  veineux ,  et  non  sur  les 
vaisseaux  absorbans  lymphatiques  contenus  en 
assez  grande  quantité  dans  les  artères ,  comme 
le  prouvent  les  altérations  qu'on  rencontre  si 
souvent  dans  le  tissu  de  ces  vaisseaux,  altérations 
sourdement  établies^  lentement  développées , 
dans  lesquelles  les  capillaires  sont  injectés  de 
sucs  grisâtres,  jaunâtres  et  osseux;  altérations 
qui  nous  indiquent  suffisamment,  par  leur  mar-^ 
che  et  par  leur  nature,  que  les  mouvemens 
yasculaires  qui  leur  ont  donné  naissance  ont  eu 
lieu  dans  la  seule  portion  du  système  absorbant 
exclue  par  sa  position  de  tout  rapport  direct 
^vec  l'une  ou  l'autre  espèce  de  fluide  sanguin, 

D'autre  part,  on  n'ignore  pas  que  la  même 
lumière  [qui  vient  d'éclairer  les  modernes  sur 
les  altérations  inflammatoires  des  artères  s'est 
également  répandue  sur  celles  des  veines.  L'ar» 
natomie  pathologique  a  singulièrement  multi- 
plié de  nos  jours  les  exemples  de  ces  dernières 
fiffections  ,  beaucoup  plus  fréquentes  qu'on  ne 
«e  l'était  figuré  d'^bpfd,  Oa  a  pu  reconnaître^ 
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à  Taide  des  autopsies  cadavériques  plus  soigneu* 
sèment  exécutées  y  non-seulement  la  présence 
de  ces  lésions  sur  ces  organes  y  mais  encore  les 
caractères  qui  les  distinguent  des  lésions  de 
même  nature  fixées  sur  les  artères  ;  on  a  pu  re- 
"connailre  leur  moindre  tendance  à  la  termi- 
naison adhésive ,  leur  marche^  en  général  y  plun 
lente  y  leur  facilité  plus  grande  à  devenir  gan- 
greneuses ,  facilité  relative ,  toutefois ,  et  qui 
kie  parait  telle  que  par  comparaison  à  Finapti» 
tude  des  artères  pour  une  semblable  termi^ 
naison.  11  arrive  ,  en  effet,  de  rencontrer  dans 
ies  parties  frappées  de  gangrène  les  tuniques 
des  veines  devenues  noires  et  se  déchirant  faci- 
lement,  en  même  temps  que  ces  vaisseaux  con* 
tiennent  de  la  sanie  (i),  ce  qui  parait  n'avoir 
jamais  été  remarqué  sur  les  parois  artérielles  ^ 
d'après  le  témoignage  de  M.  Hogdson.  Ne 
semble- 1- il  pas  naturel  d'attribuer  de  telles 
iiuances  de  vitalité  développées  dans  les  in(lam-> 
mations  de  ces  deux  ordres  de  vaisseaux ,  à  ce 
ique  y  tandis  que  les  premiers  reçoivent,  dans 
leur  texture  intime,  une  proportion  plus  grande 


^ 


(i)  Voyez  le  Mémoire  déjà  cité  de  M.  Ribes  ,  Mém^ 
<fe  la  Société  médic,  d'ÈmuL  ,  t.  yiii.  Voyez  aussi  les 
notes  dont  M.  Breschet  a  enrichi  sa  Iraduclion  dç  l'ou» 
vrage  4e  Hogdsqn, 
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de  capillaires  absorbans  arlëriels  ,  les  seconds 
ea  contiennent  un  plus  grand  nombre  d'absor- 
bans  veineux  ?  Mais  celte  proportioi^  n'est  pas 
telle  qu  on  ne  puisse  voir  assez  fréquemment  les 
veines  exposées  à  l'inflammation  aiguë  y  dont  le 
siège   se  trouve  dans  les  vaisseaux  absorbans 
artériels,  à  l'inflammation  qui  colore  les  surfaces 
d'un  rouge  vif,  et  donne  pour  produit  la  ma- 
tière puriforme  ;  et  si  Ton  ajoute  que  ces  vais*- 
^eaux  peuvent  aussi  se  convertir  en  un  tissu 
épais,  gris ,  blanchâtre  et  fibreux  ,*  dont  le  dé- 
veloppement se  fait  d'une  manière  insensible  et 
lente,  ne  trouvera-t-on  pas  dans  ces  etii^>ositions 
une  nouvelle  preuve  que  ces  parties  membra- 
neuses sont ,  comme  celles  que  nous  venons  de 
passer  en  revue ,   susceptibles  de   devenir  le 
siège  des  trois  modes  d'inflammation  qui  dé- 
pendent de  l'irritation  fixée  tantôt  sur  l'une , 
tantôt  sur  l'autre  des  trois  principales  branches 
du  système  absorbant.,  en  rapport  soit  avec  le 
sang  rouge^  soit  avec  le  sang  noir,  soit  enfin  avec 
les  humeurs  lymphatiques?  Au  reste,  nous  ne 
craignons  pas  de  le  répéter^  il  n'est  pas  de  tissu 
membraneux  dans  l'économie  animale  qui  ne 
puisse  offrir  ces  trois  modes  inflammatoires, 
puisqu'on  en  pourrait  même  retrouver  les  ca- 
ractères sur  le  périoste  dans  un  certain  nombre 
de  circonstances. 
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S  IX.  De  V Inflammation  dans  les  vais^ 
seaux  absorbans  artériels  du  parenchyme 
pulmonaire. 

Si  telle  est  la  nature  spéciale  et  le  siège  cons* 
tant  des  phénomènes  inflammatoires  dans  le» 
membranes^  on  ne  doit  pas  s'attendre  à  leur 
trouver  une  nature  et  un  siège  différens  dans 
les  parenchymes  composés  des  mêmes  élémens 
organiques.  Il  n'est  besoin  ,  pour  s'assurer  de 
l'entière  analogie  de  ces  sortes  de  phénomènes 
dans  ces  difierentes  parties ,  que  d'examiner 
attentivement  les  inflammations  qui  se  fixent 
sur  les  poumons.  Ces  inflammations  pourront 
devenir  le  type  de  toutes  les  autres  de  même 
espèce  y  comme  les  pblegmasies  cutanées  et 
cellulaires  viennent  de  nous  en  servir  pour  les 
inflammations  membraneuses.  Aucun  organe 
intérieur  ne  s'enflamme  y  en  effet ,  plus  souvent 
et  plus  facilement  que  le  poumon.  Il  n'en  est 
aucun  de  plus  exposé  aux  irritations  directes 
de  Textérieur,  soit  par  l'air  qui  le  pénètre  sans 
cesse  et  qui  peut  l'irriter  au  moyen  dçs  chan« 
gemens  brusques  de  température^  soit  par  les 
substances  hétérogènes  dont  cet  air  peut  être 
le  véhicule  et  l'introducteur.  D'où  vient  que 
nulle  partie  de  l'économie  anipiale  ne  peut  s'en"- 
gorger  avec  autant  de  promptitude  ^  ne  peut 


-/ 
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acquérir  un  aussi  grand  volume  et  un  excès 
de  pesanteur  aussi  considérable  en  si  peu  de 
temps  ?  Doit-on  attribuer  cette  étonnante  ra- 
pidité de  Tengorgement  inflammatoire  à  ce  que 
ce  viscère  reçoit  à  lui  seul  autant  de  sang  ^ue 
tout  le  corps  ensemble  ?  Sans  doute  que  cette 
raison  mérite  d*étre  prise  en  considération  ; 
mais  est -elle  vraiment  la  seule  qu'on  puisse 
trouver  de  cette  singulière  disposition  ?  Les  ra- 
mifications artérielles  et  veineuses  sont ,  il  est 
vrai  9  très -divisées  et  très-multipliées  dans  le 
tissu  pulmonaire  ;  mais  le  témoignage  de  plu- 
sieurs grands  anatomistes  nous  donne  la  certi* 
tude  que  ces  deux  sortes  de  vaisseaux  s'anaslo- 
mosant  ensemble  ,  forment  un  canal  continu, 
dans  lequel  la  circulation  n'est  jamais  interrom- 
pue tant  que  rien  ne  trouble  les  battemens  ré- 
guliers du  principal  agent  circulatoire  ;  mais  ces 
anatomistes  ont  observé  ,  sur  des  êtres  vivans  y 
le  passage  du  sang  de  l'un  à  l'autre  de  ces  vais* 
seaux  sur  l'organe  même  qui  nous  occupe.  Tout 
se  bornerait  donc  à  la  stérile  progression  du 
fluide  sanguin  à  travers  cet  organe,  si  ces  rami- 
fications artérielles  et  veineuses  n'étaient  elles-» 
mêmes  plongées  dans  une  masse  de  cellulosités 
composées  de  cloisons  diaphanes  ,  dans  la  tex- 
ture desquelles  entre  ,  comme  base  principale , 
uoç  maltiiude  infinie  de  vaisseaux  absorbans. 
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charges  ici ,  comme  par-tout  ailleurs ,  de  Téla- 
boratioQ  qui  préside  à  l'enlretica  de  la  vie.  Ces 
vaisseaux   retirent  de  Tair  introduit  dans  les 
vésicules  pulmonaires  certains  principes  qu'ils 
TODt  mêler  au  sang  pour  lui  rendre  d'éminentes 
qualités  vitales;  ces  vaisseaux  sont  ici ,  comme 
par-tout  ailleurs  9  les  iustrumens  et  le  siège  de. 
cette  circulation  capillaire  qui  fait  mouvoir  les 
fluides  y  indépendamment   de  Fimpulsion  du 
oœur  j  et  hors  du  cercle  circulatoire  sanguin;  ces 
vaisseaux  agissent  ici  y  comme  par-tout  ailleurs , 
en  vertu  du  mode  de  vitalité  qui  les  caractérise, 
et  que  les  moindres  irritations  altèrent  et  déna- 
turent ;  ces  vaisseaux  s'implantent  ici ,  comme 
par-tout  ailleurs  ,  aux  parois  artérielles  et  vei- 
neuses ,  ainsi  qu'à  toutes  les  autres  surfaces  ;  en 
un  mot ,  ces  vaisseaux  se  trouvant  ici  dans  une 
situation  relative  tout  à-fait  semblable  à   celle 
que  nous  avons  reconnue  dans  les  autres  parties 
aux  vaisseaux  du  même  système ,  il  est  naturel 
de  penser  que  leur  irritation  doit  y  produire 
des  phénomènes  analogues  à  ceux  qui  consti- 
tuent l'inflammation  dans  les  corps  membra- 
neux, phénomènes  distingués  des  précédens  par 
quelques  nuances  tenant  à  la  texture  y  à  l'or- 
ganisation y  à  l'usage  des  parties  y  plutôt  qu'à 
la  nature  spéciale  des  mobiles  vaisseaux  qui  les 
produisent. 
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Aussi  y  peut-on  dire  avec  assurance  c[ue  \à 
péripneumonie  n'est  qu'un  vaste  phlegmon  dé- 
gage des  entraves  que  le  chorion  cutané  met  à 
l'expansion  inflammatoire  du  tissu  cellulaire* 
Dans  l'un  et  l'autre  cas,  les  altérations  locales 
présentent  des  apparences  semblables;  dansFun 
et  l'autre  cas  y  le  travail  morbîfîque  a  les  mêmes 
résultats  ;  dans  l'un  et  l'autre  cas  y  les  mouve- 
xuens  généraux  de  sympathie  se  rapprochent  par 
un  grand  nombre  de  caractères.  Il  est  vrai  que^ 
dans  cette  affection  profondément  située  y  ii  ne 
nous  est  plus  permis  de  voir  naître  et  se  déve- 
lopper y  de  suivre  de  l'œil  y  en  quelque  sorte  ^ 
dans  leur  marche  successive,  les  nouveaux  mou- 
vemens  vasculaires  qui  s'établissent.  Mais,  au 
défaut  des  observations  auxquelles  se  refuse  la 
nature  vivante ,  l'anatomie  pathologique  nous 
fournit  un  certain  nombre  de  données  propres  à 
justifîer  de  tels  rapprochemens.  On  ne  retrouve 
plus ,  en  effet ,  à  la  suite  de  la  péripneumonie , 
cet  orgaue  celluleux,  mou,  léger,  crépitant, 
grisâtre ,  dont  tous  les  points  sont  perméables 
à  l'air  durant  la  santé.  Mais  les  poumons  ne 
sont  plus  alors  qu'une  masse  pesante,  charnue, 
rouge ,  compacte ,  comme  celle  du  foie ,  du 
moins  dans  les  parties  qui  ont  été  le  siège  de  la 
maladie.  Or,  d'après  cette  disposition  ,  n'est-il 
pas  évident  que  àe  viscère ,  éminemment  absor* 
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bant  y  se  comporte ,  dans  les  inflammations , 
comme  le  tissu  cellulaire  sous-cutane'  ?  N'est-il 
pas  évident  que  les  innombrables  lacis  de  vais- 
seaux blancs  et  pellucides  qui  forment  les  cloi- 
sons de  ses  cellulositës  se  sont  remplis  de  sang 
par  l'effet  de  rinflammation  ^  comme  ceux  qui 
forment  les  cloisons  cellulaires  s'injectent  de  ce 
liquide  dans  le  phlegmon  ?  C'est  pour  cette  rai- 
son y  sans  doute^  qu'il  n'est  besoin  que  d'une  ma- 
cération plus  ou  moins  prolongée  pour  délayer 
et  faire  sortir  ce  sang  nouvellement  introduit 
dans  ces  vascularités  absorbantes  ,  et  rendre  au 
parenchyme  pulmonaire  sa  légèreté  et  sa  per- 
méabilité naturelles.  D'un  autre  côté,  quoiqu'il 
semble ,  au  premier  aspect ,  qu'il  suffirait  de^ 
plonger  le  scalpel  dans  cette  masse  rouge  et  so-^ 
lîde  pour  en  faire  ruisseler  le  sang ,  les  incisions 
qu'on  y  pratique  ne  donnent  pourtant  issue  qu'à 
des  humeurs  blanchâtres  et  puriformes  que  la 
pression  fait  surtout  couler  en  assez  grande  abon- 
dance. Peut-on  se  refuser  à  reconnaître ,  dans 
cette  dernière  circonstance ,  un  nouveau  point 
d'analogie  entre  l'inflammation  du  tissu  pulmo- 
naire et  celle  du  tissu  cellulaire  sons-cutané, 
puisque  dans  les  deux  cas  on  retrouve  le  pus 
exhalé  dans  des  aréoles  formées  par  des  cloi- 
sons auparavant  minces  et  diaphanes,  et  main- 
tepant  épaisses  et  colorées  en  rouge  ? 
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Que  si  la  matière  purulente  se  trouve  rare-» 
ment  rassemblée  dans  de  grands  foyers  à  la  suite 
de  la  péripueumonie^  comme  on  le  voit  presque 
toujours  arriver  à  la  suite  du  phlegmon  ^  il  esl 
trop  évident  que  cette  légère  dissemblance  ne 
peut  se  rapporter  qu'à  la  structure  particulière 
de  la  partie  y  pour  qu'il  soit  possible  d'en  rien 
préjuger  contre  l'identité  de  nature  des  vais- 
seaux mis  en  action  dans  les  deux  cas  par  l'ir- 
ritation inflammatoire.  Cette  matière ,  épanchée 
dans  les  cellulosités  pulmonaires  y  trouve  une 
multitude  d'issues  naturelles  qui  la  conduisent 
dans  les  bronches  y  d'oii  nous  la  voyons  sortir 
avec  les  mucosités  dès  l'instant  que  le  violent 
état  de  spasme  et  de  constriction  qui  marque  les 
premiers  temps  de  l'inflammation  y  commence 
à  diniiauer.  Ces  sortes  de  voies  sont  si  faciles 
qu'elles  ne  sont  jamais  entièrement  fermées^ 
même  pendant  la  durée  du  premier  temps  de 
la  maladie ,  comme  le  prouve  le  sang  qui  vient 
teindre  les  crachats  à  cette  époque,  et  qui  ar- 
rive d'un  certain  nombre  de  ces  cellulosités  dans 
lesquelles  ce  liquide  se.  trouve  épanché  par  suite 
des  premiers  efforts  de  l'absorption  vicieuse  qui 
vient  de  s  établir.  On  conçoit  que  y  dans  un  or- 
gane construit  de  la  sorte ,  le  pus  trouvant  uore 
multitude  de  points  d'écoulement  ne  doit  pres- 
que jamais  faire  effort  contre  les  parois  qui  le 
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tenferment^  d'où  il  résulte  que  ces  cloisons 
cellulaires  conservent  leur  intégrité  y  et  qu'il  ne 
se  produit  pas  de  ces  sortes  d'excavations  dans 
lesquelles  se  trouvent  rassemblées  les  collections 
purulentes  y  dernier  terme  des  phlegmons  or-« 
dinaires. 

Il  faut  dire  aussi  que  les  poumons  n'offrant 
rien ,  dans  leur  structure ,  qui  remplaée  les  liens 
fibreux  dans  lesquels  le  chorion  cutané  retient  et 
captive  le  tissu  cellulaire  ^  la  turgescence  inflam-^ 
matoire  peut  s^  développer  sans  contrainte.  La 
sensibilité  des  portions  vasculaires  enflammées 
ne  s'y  trouve  pas  accrue  hors  de  certaines  pro* 
portions ,  ne  s'y  trouve  pas  exaspérée  par  les 
compressions  ,  les  tiraillemens ,  les  résistances 
que  doit  produire ,  et  que  produit ,  en  effet ,  le 
chorion  dermoïde^  ce  qui  maintient  la  dou-* 
leur  locale  de  l'inflammation  péripneumonique 
dans  un  degré  de  modération  rarement  suivi  de 
la  déchirure  et  de  la  destruction  des  tissus.  Cette 
dernière  modification  organique  y  ainsi  que  la 
précédente,  sont  les  deux  principales  causes  qui 
font  que  y  dans  la  plupart  des  autopsies  cadavé^ 
riques  pratiquées  à  la  suite  des  péripneumonies , 
les  poumons  ne  se  trouvent  presque  jamais  que 
dans  un  état  phlegmoneux  commençant^  connu 
des  médecins  sous  le  nom  d! képatisation  ;  état 
qui  n'eût  été  qu  une  altération  très  -  légère  s'il 
II.  a5 
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s'était  fixé  dans  le  tissu  cellulaire  sous-cutané  y 
mais  qui  devient  une  affeclion  mortelle  dans  les 
poumons  ,  d'abord  en  raison  de  la  facilité  et  de 
la  rapidité  avec  lesquelles  s'y  peut  étendre  l'en- 
gorgement; mais  surtout  en  raison  de  rexlréme 
importance  des  fonctions  de  ce  viscère  pour  le 
maintien  de  la  vie  générale.  C'est  encore  par 
Tefifeides  mêmes  causes  que  Thépaiisation  chro* 
nique  succède  trop  souvent  à  cette  maladie.  La 
turgescence  sanguine  peut ,  en  efifel ,  s'y  trouver 
poussée  à  un  point  considérable ,  sans  exciter  le 
degré  de  douleur  nécessaire  pour  rétablissement 
et  le  maintien  de  la  réaction^  qu'on  a  pu  voir  ame« 
ner  les.  tumeurs  cutanées  vers  la  résolution  ou 
la  suppuration.  La  première  excitation,  produite 
par  la  cause  irritante ,  ne  s'y  trouve  soutenue 
que  par  la  présence  du  sang  dans  des  vaisseaux 
qui  n'ont  pas  coutume ,  à  la  vérité ,  d'en  conte- 
nir ou  de  s'en  trouver  aussi  long-temps  gorgés , 
mais  à  la  sensibilité  desquels  l'impression  de  ce 
fluide  n'est  pas  tout-à-fait  étrangère.  On  conçoit 
que^  dans  ua  tel  état  de  choses,  s'il  arrive  que  la 
cause  première  soit  éloignée,  que  l'irritation 
produite  par  la  présence  du  sang,  émoussée  par 
l'habitude ,  devienne  insuffisante  pour  la  conti- 
nuation du  travail  résolutif  ou  suppuratoire , 
la  sensibilité  des  vaisseaux  absorbans  retombe 
alors    rapidement   au   ton  naturel  ,  et  même 
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au-dessous  ;  ces  vaisseaux  distendus  au-delà  dé 
leur  élasticité  naturelle ,  privés  d'ailleurs  de  l'u- 
tile soutien  d'une  enveloppe  fibreuse  semblable 
au  chorîon ,  hors  de  la  portée  des  applications 
chimiques  et  des  moyens  mécaniques  avec  les- 
quels le  chirurgien  sait  aider  leur  action  ralentie 
et  dissiper  les  engorgemens  cutanés;  ces  vais* 
seaux ,  disons-nous ,  restent  engoués  de  sang  ^ 
presque  sans  action  ;  l'organe,  profondément  al- 
téré par  cette  sorte  d'întiis-susceptîoh,  devient  de 
jour  en  jour  plus  impropre  aux  usages  qu'il 
doit  remplir,  et  la  suffocation  vient  tôt  ou  tard 
mettre  un  terme  aux  souffrances  des  malades. 

Toutefois,  convenons  avec  franchise  qu'une 
aussi  funeste  terminaison  serait  plus  rare  si  le 
traitement  de  ces  maladies  se  dirigeait  toujours 
avec  la  prudence" et  laàagacîté  que  mettent  dans 
leur  pratique  les  médecins  dont  Texpérience  a 
mûri  le  jugement.  Peut-être  ici, comme  dans  tant 
d'autres  circonstances ,  devons-^nous accuser  l'in-» 
suffisance  des  artistes  plutôt  que  cellede  la  nature» 
Il  est  du  moins  incontestable  que  si ,  dans  quel- 
ques occasions, qu'on  pourrait  rendre  moins  fré- 
quentes, la  structure  particulière  du  parenchyme 
pulmonaire  favorise  l'établissement  deces  engor- 
gemens chroniques  si  difficiles  à  guérir^  celte 
structure  favorise  bien  plus  souvent  encore  la 
résolution  de  la  péripneumonie,  au  moyen  d'une 


556  -BU   SIEGE    ET    Dl   LA   NATURE 

certaine  mode'ralîon ,  d'une  certaine  régularité 
dans  les  mouveraens  qui  déterminent,  en  temps 
utile ,  l'expulsion  du  produit  morbifique  par  les 
voies  naturelles  destinées  aux  mucosités.  Il  est 
certain  ,  d  autre  part ,  qu'une  disposition  con- 
traire et  qui  rapprocherait  le  tissu  pulmonaire  de 
celui  de  l'organe  dermoïde  tendrait  à  développer 
dans  l'intérieur  des  poumons,  au  sujet  de  la  plus 
petite  cause  >  des  mouvemens  inflammatoire^ 
d'une  tellevîolence  qu'onles  verrait  se  propager^ 
comme  dans  le  phlegmon  cutané^  jusque  sur  les 
parois  des  artères  et  des  veines,  gagner,  à  cause 
du  voisinage,  le  cœur  lui-même,  et  faire  de  toute 
péripneumonie ,  quelque  légère  qu'elle  pût  être 
d'abord ,  une  maladie  presque  inévitablement 
mortelle.  C^est  précisément  ce  qu'on  voit  arriver 
lorsque  ,  par  Feflfet  d'une  grande  susceptibilité 
vasculaire,  par  l'effet  d'une  irritation  forte, 
prolongée ,  ou  fréquemment  renouvelée  sur  un 
sujet  pléthorique  ,  les  accidens  inflammatoires 
ont  été  poussés  à  un  très-haut  degré  d'exaltation;  \ 
il  se  rassemble  alors  des  collections  considéra- 
bles de  matière  purulente  dans  dévastes  excava- 
tions formées  aux  dépens  descellulosilés  pulmo- 
naires déchirées  et  détruites ,  et  l'inflammation 
s'établit  en  même  temps  sur  la  plèvre,  sur  les 
artères  et  les  veines  pulmonaires ,  sur  la  mem- 
brane qui  tapisse  l'intérieur  des  cavités  du  cœur, 
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el  quelquefois  même  jusque  sur  les  princlpauic 
troncs  de  l'aorte ,  comme  le  font  assez  connaître 
les  traces  profondes  qu  on  en  découvre  sur  ces 
parties  après  la  mort  (i).  N'est-il  pas  heureux 
que  ces  déplorables  résultats  ne  puissent  naître 
que  d'un  concours  de  circonstances  difficilement 
réunies^  du  moins  au  degré  nécessaire  pour  sur- 
monter l'obstacle  naturel  que  leur  oppose  la 
construction  cellulaire  y  molle  y  expansive  et 
lâche  du  parenchyme  pulmonaire?  N'est-ce  pas 
une  sage  prévoyance  de  la  nature  qu'une  telle 
organisation  dans  un  viscère  situé  près  du  cœur 
et  des  gros  vaisseaux  y  et  toujours  en  contact 
avec  l'air  extérieur ,  ce  qui  doit  l'exposer  sans 
cesse  à  de  brusques ,  à  de  fréquentes  irritations  ? 
Mais  si  ces  altérations  organiques  y  mises  à 
découvert  par  l'exploration  des  cadavres  à  la 
suite  des  péripneumonies^  nous  permettent  d'é* 
tablir  l'identité  de  nature  des  mouvemcns  vas- 
culaires  qui  s'opèrent  dans  cette  maladie  et  dans 
le  phlegmon  dermoïde ,  les  phénomènes  qui 
manifestent  et  caractérisent  la  première  de  ces 
inflammations  durant  la  vie  nous  fournissent 
aussi  de  bonnes  raisons  en  faveur  de  cette  iden- 


(i)  Hogdson  ,  Maladies  des  Artères  et  des  Veines  y 
1. 1.  Dalbant,  Obsery.  surVArtêrite  ^  dissertât,  in-4**^ 
1819.  Paris. 
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titë.  Sans  doute  ici  nous  devons  nous  attendre  à 
trouver  des  symptômes  uniquement  dépendans 
de  la  spécialité  et  de  rimporiance  de  Torgaue 
malade  ;  mais  à  côté  de  ces  symptômes  il  en 
est  d  autres  qui  tiennent  davantage  au  fond  el  à 
l'essence  des  mouvemens  suscités  dans  la  tex- 
ture intime  des  parties,  et  la  nature  de  ces  der- 
niers s'accorde  parfaitement  avec  celle  des  désor^ 
dres  que  l'autopsie  cadavérique  nous  découvre* 
Disons  mieux  encore  ;  les  symptômes  déter-* 
minés  par  la  lésion  des  fonctions  de  Torgane 
malade  sont  eux-*m.ênies  des  indices  qui  con-« 
courent  à  prouver  à  l'observateur  judicieux  que 
la  péripneurponie  a  son  siège  dans  le  même 
ordre  de  vaisseaux  que  la  tumeur  phlegmo-» 
neuse.  Ainsi,  Toppression  qui  vient  toutg^-coup 
gêner  la  respiration  après  uu  frisson  intense  et 
pénétrant,  le  sentiment  d'ardeurqui  se  développe 
dans  la  poitrine  ,  Thaleine  chaude  et  brûlantç 
qui  s'en  exhale,  la  douleur  fixe,  pongitive  et  pro- 
fonde qui  s'y  fait  sentir  ,  la  toux  fréquente ,  d'a- 
bord sèche  et  bientôt  suivie  d'une  expectoration 
sanguinolente,  tous  ces  symptômes  ,^  quoique 
présentant  des  nuances  relatives  à  la  structure 
particulière  et  aux  usagesd^  l'organepulmonaîre, 
n'indiquent-ils  pas  que  l'afflux  sanguin,  se  fait 
ici ,  comme  par- tout  ailleurs ,  en  vertu  de  l'ac- 
tion spéciale  de  ces  vaisseaux  irritables  el  ma-» 
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biles^  chargés  des  raouvemens irréguliers  qui  s'o- 
pèrent en  dehors  du  cercle  circulatoire  saoguin  ? 
N'est-ce  pas  à  la  subite  exaltation  des  propriétés 
vitales  de  ces  vaisseaux  que  Ton  doit  attribuer 
l'absorption  excessive  et  déréglée  qui  engoue  les 
poumons  et  les  rend  impropres  à  l'acte  de  la  respi- 
ration, soit  dans  quelques-unes  de  leurs  parties  y 
soii  dans  leur  ensemble?  N'est-ce  pas  à  la  même 
cause  que  se  rapporte  le  grand  dégagement  de 
^calorique  manifesté  par  le  sentiment  d'ardeur 
et  l'haleine  brûlante  ?  L'expuition  sanguine  ne 
prouve-t^elle  pas  également  qu'ici^  comme  dans 
le  phlegmon  ,  le  sang  peut  être  exhalé  sur  les 
surfaces  et  dans  les  cavités  àréolaires,  par  l'effet 
de    rimpétuosîté    des    premiers     mouvement 
fluxionnaires  ?  En  un  mot ,  n'est-il  pas  évident  ^ 
d'après  ces  symptômes,  rapprochés  des  alté- 
rations qui  subsistent  encore  dans  la  partie  après 
la  mort ,  que  si  les  poumons  étaient  situés  à 
l'extérieur  comme  la  peau ,  nous  poiiirrions  fa- 
cilement nous  convaincre ,  par  la  vue  et'  par  le 
toucher,  de  l'exacte  parité  d'effets  locaux  pro- 
duits par   les    mouvemens  intestine  d^'qùels 
dérivent  l'une  et  l'autre  de  ces  affectiops^? 

On  est  encore  frappé  de  la  lùème  aflàtogîe 
lorsqu'on  porte  ses  regards  sur  les  accidens  gé- 
néraux et  sympathiques  déterminés  par  ta  'pé- 
ripneumonie.  Un  frisson  intense  sâisk  toutes  Les 


B6o  DU   SIEGE    ET    DE   LA   NATURE 

parties;  une  chaleur  tantôt  brûlante  ,  tantôt 
halilueuse  ^  se  répand  à  la  périphérie  ;  la  peau^^ 
surtout  vers  les  parties  supérieures ,  se  calore 
vivement  en  rouge;  les  muqueuses  des  yeux> 
.des  lèvres  ^  de  la  bouché  et  de  l'arrière-bouche 
s'injectent  profondément  d'un  sang  vermeil  ; 
le  pouls  est  fort  j  fréquent  et  développé;:  l'urine 
est  rouge,  claire  ,  peu  abondante; on  retrouve, 
en  un  mot ,  dans  la  fièvre  née  sous  Tinfluence 
de  cette  affectbn  locale ,  tous  les  caractères'qui 
sont  le  propre  de  la  fièvre  inflammatoire ,  comr 
pagne  ordinaire  des  tumeurs  phlegmoneuses  ; 
de  la.  fièvre  inflammatoire  que  nous  avons  va 
dépendre  de  Tirritalion  générale  de  la  portion 
du  système  absorbant  le  plus  immédiatement 
en  rapport  avec  les  vaisseaux  et  le  sang  artériels; 
de  la  fièvre  inflammatoire  à  laquelle  des  auteurs 
reçpmmandables  ont  trouvé  de  si  frappantes 
analogies  avec  la  péripneumonie  elle -^  même. 
Tout  ,^  en  efiei ,  se  trouve  conforme  dans  ces 
.deuX|  afieçtipt^  ^  à  cela  près  de  Téleadue  et  de 
l'inteij^.ité  de  Tirrilatioa.  Dans  l'une  et  l'autre ,, 
le  sang  artj^riel  s'introduii  en  plus  oui  moins 
grande,  quainti té  dans  des  vaisseaux  qui  n'avaient 
pasiç9u^tume  d'en  coutienir;  dansl'uci^  et  l'autre,, 
la  r^dftipn  dft.  jcgç^r  est  très- vive  ;  dûn3  l'une  et 
.l'aui(re>ij|^  prpduit  :de  J'action  morbifique  est 
\i?Qt-§-X*it;  CKmfar^^  l'une  et  l'autre  ]^ 
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enfia,  les  vaisseaux  absorbans  peuvent  être 
modifiés  de  telle  sorte  j  qu'au  lieu  d'exécuter  le 
travail  qui  doit  fournir  la  matière  purulente,  ces 
vaisseaux  exhalent  le  liquide  sanguin  sans  l'ai-* 
térer,  et  de  là  viennent  ces  funestes  terminaisons 
de  la  péripneumonie  y  par  de  brusques  héraor- 
rhagies  y  lesquelles  rappellent  les  exhalations  de 
même  nature  qui  s'établissent  parfois  sur  toute 
retendue  de  l'organe  cutané  dans  la  fièvre^  in- 
flamfnatoire. 

Soit  donc  que  l'on  considère  les  altérations 
organiques  trouvées  dans  les  poumons  à  la  suite 
despéripneumonies  mortelles,  soit  que  Ton  con- 
sidère les  symptômes  par  lesquels  cette  affec- 
tion locale  se  manifeste  ,  soit  que  Ton  consi- 
dère les  phénomènes  généraux  qu'elle  déter- 
mine, on  retrouve  toujours  des  raisons  de  se 
convaincre  de  l'identité  de  nature  des  raouve- 
mens  vasculaires  qui  s'établissent  dans  l'intime 
profondeur  des  parties ',  aussi  bien  dans  la  pé- 
ripneumonie que  dans  le  phlegmon ,  et  même 
que  dans  la  fièvre  inflammatoire.  La  seule  dif- 
férence notable  qui  distingue  ces  affections 
consiste  uniquement  en  ce  que ,  dans  la  pre* 
mière  ,  le  mal  a  son  siège  dans  les  poumons , 
taMiis  que,  dans  les  deux  dernières ,  il  séjourne 
dans  le  tissu  cellulaire  dermoïde  ou  général; 
consiste  encore  en  ce  que  ,  dans  les  deux  pre- 
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mières ,  rirrilalioa  se  fixe  sur  un  seul  point  avec 
plus  ou  moins  de  violence^  tandis  que,  dans  la 
dernière ,  celte  irritation,  plus  légère,  est  en 
même  temps  plus  expansible ,  s'étend  sur  une 
beaucoup  plus  grande  surface ,  ou  plutôt  en* 
vahit  tout  Fensemble  du  tissu  cellulaire. 

Quoiqu'il  nous  paraisse  superflu  de  multiplier 
les  preuves  de  cette  vérité ,  nous  ne  pouvons 
nous  défendre  d'en  produire  une  nouvelle,  tirée 
de  l'inspection  du  sang  fourni  par  les  saignées. 
On  n'a  sans  doute  pas  oublié  tout  ce  que 
DQU$  avons  rapporté  touchant  les  particularités 
que  présente  ce  liquide  d^ns  la  fièvre  inflam- 
matoire. On  n'ignore  pas  également  qu'on  y 
remarque  des  apparences  tout-à-fait  semblables 
durat>t  les  phlegmons  d'une  grande  intensité. 
Voyons  maintenant  quel  est  l'état  de  ce  li- 
quide pendant  le  cours  d'une  péiîpneumoiiie. 

Si  Ton  saigne  dans  le  début  de  la  maladie ,  le 
sang  paraît  écumeux  ,  et  rien  ne  prouve^  qu'il 
ait  encorç  subi  d'àuUre  changement.  Si  l'on 
réitère  cette  opéralioA;^  comme  cela  dévient 
presque  toujours  nécessaire,  lé  sang,  à  peiné 
tombé  dans  le  vase  ,  prend  une  teinte  sî  diffé^ 
rente  de  celle  qui  lui  est  natt^relle  ,  que  J'en  ne 
peut  dk>uter  qu'il  n'ait  subi  do  profondes  alté- 
ration$  par  le  mélange  accidentel  d'une  matière 
étrangère  assez  abondante  pour  en  masquer  la 
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couleur  propre*  Nous  avons  plusieurs  fois  été 
frappés  de  l'aspect ,  noa-seulement  verdâlre , 
mais  même  vert  foncé  ^  que  nous  offrait  y  quel- 
ques he^res  après  la  saignée ,  le  sang  de  cer-- 
taias  péripaeumoniques  ^  d'ailleurs  très-vigou- 
reux et  trèa-bien  constitués.  Quel(|a  attention 
que  nous  ayons  pu  mettre  à  considérer  ce  li- 
quide dans  ces  circonstances  ,  il  ne  nous  a  pas 
été.  possible  d'y  découvrir  un  atome  de  particule 
colorante  roqgç ,  et  pourtant  ce  même  sang , 
CQ^^servé  douze  heures  dans  un  lieu  frais ,  s'est 
trouvé  trèsrexactement  séparé  en  deux  parties 
distinctes  :  \ine  couenne  purulente^  épaisse  , 
danse  ^  jaunâtre ,  et  un  petit  caillot  rouge  sous«- 
jacenl,  formant  au  plus  le  tiers  du  volume  total. 
Ce  sang  était  encore,  vingt-quatre  heures  après, 
en  gâteau  splide  9  sans  la  moindre  sérosité. 
Quoique  nous  ayons  été  plusieurs  fois  le  témoin 
de  cette  profonde  altération  ,  jamais  nous  ne 
l'avons  trouvée  si  remarquable  que  chez  un 
malade  logé  dans  la  maison  que  nous  habitons. 
M.  le  professeur  Halle,  que  nous  avions  fait 
appeler  en  consultation,  fut  lui-même  surpris 
de  ce  haut  degré  de  décomposition  ,  malgré  sa 
longue  expérience  et  les  occasions  fréquentes 
qui  ne  lui  manquent  pas  de  répéter  ces  sortes 
d'observations.  Au  reste ,  en  cela  comme  en 
bien  d'autres  choses  p  chaque  malade  présente 
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jdes  varîëlés  qui  lui  sont  propres ,  et  qu  il  tient 
de  son  tempérament  ou  de  son  genre  de  vie. 
Mais  ce  phénomène^  bien  que  tantôt  plus^  tantôt 
moins  prononcé,  ne  s'en  présente  pas  moins 
constamment  en  pareille  occurrence  si  la  ma- 
ladie marche  régulièrement^  parce  qu'il  est  le 
résultat  des  lois  de  l'organisation. 

Faut-il  répéter  ici  les  raisons  qui  nous  indui- 
sent à  croire  que  la  principale  de  ces  lois  faites 
pour  amener  de  tels  résultats  est  cette  faculté 
d'absorption   dont    se   trouvent    spécialement 
pourvus  certains  vaisseaux  dans  l'économie  ani- 
male? Il  est  plus  simple  de  renvoyer  à  xe  que 
nous  avons  déjà  dit  sur  ce  sujet  en  traitant  de  la 
fièvre  inflammatoire.  Toutefois ,  le  sang   des 
péripneumoniques  est  si  loin  de  ressembler  à 
tout  autre ,  qu'il  mérite  de  fixer  notre  attention 
d'une  manière  particulière.  Pourquoi  le  sang* 
tiré  dans  le   début  des  péripneumonies  est-il 
écumeux ,  tandis  que  celui  qu'on  tire  dans  le 
commencement  des  autres  maladies  aiguës  est 
à-peu-près  dans  l'étal    naturel?   Pourquoi  le 
sang  extrait  de  la  veine  pendant  la  force  des 
accîdens  péripneumoniques  esi-il  presqu'entiè- 
rement  converti  en  matière  puruleuteoucouen- 
neuse  ,  tandis  que  celui  des  autres  maladies  ai- 
guës inflammatoires  présente  toujours  un  caillot 
rouge  très-considérable ,  et  beaucoup  plus  con* 
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sidérable  que  la  couenne  qui  le  recouvre,  couenne 
qui  n'est  le  plus  souvent  qu'une  pellicule  gri- 
sâtre au  travers  de  laquelle  la  couleur  rouge  du 
coagulum  sanguin  se  laisse  facilement  aperce- 
voir  ?  Nous  allons  voir  que  la  solution  de  ces 
deux  questions  se  rattache  aux  particularités  de 
la  structure  et  des  fonctions  de  l'organe  pulmoi- 
naire  plutôt  qu'à  toute  autre  cause  capable  de 
détruire  les  analogies  que  nous  venons  d'établir. 
En  effet,  q'est-il  pas  constant  qu'à  la  suite  de 
l'irritation  d'où  nait  la  péripneumonie ,  le  sang 
est  rapidement  attiré  dans  des  vaisseaux  consa- 
crés un  instant  avant  à  la  circulation  des  fluides 
aériformes ,  ou  tout  au  moins  à  la  combinaison 
de  ces  fluides  avec  le  liquide  sanguin  ?  Or ,  ce 
premier  écart  des  propriétés  vitales  des  vaisseaux 
absorbans  cause  le  mélange  sans  combinaisoa 
de  l'air  répandu  dans  tous  les  points  de  Tor- 
gane  pulmonaire  avec  le  sang  qui  vient  tout-à- 
coup  afHuer  hors  des  limites  qu'il  doit  parcou- 
rir ,  et  ce  sang ,  reporté  dans  le  torrent  circula- 
toire par  les  vaisseaux  absorbans  de  résorption  , 
pêle-mêle  avec  l'air  dont  il  vient  de  s'imprégner, 
communique  à    toute  la  masse    sanguine  ces 
qualités  spumeuses  qui  ont  frappé  les  observa- 
teurs. N'est-il  pas  tout  aussi  constant  qu'à  l'ab- 
sorption tumultueuse  du  sang  dans  le  paren- 
chyme pulmonaire  succède  un  travail  d'exhala- 
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lion  propre  à  soustraire  à  ce  liquide  les  maté- 
riaux de  rhumeur  purulente,  laquelle,  produite 
en  très-grande  quantité  à  cause  de  la  multipli- 
cité des  surfaces  ménagées  dans  Torgane  où 
siège  l'inflammation  ,  s'accumule  dans  les  nom* 
breuses  cellulosités  où  nous  la  retrouvons  sta«- 
gnaute  dans  les  cadavres  ?  Or ,  cette  humeur 
est  en  partie  retenue  dans  ces  cavités  aussi  long* 
temps  que  l'inflammation  propagée  par  conti- 
nuité sur  les  membranes  muqueuses  en  resserre 
et  crispe  les  orifices  bronchiques.  A  cette  pé- 
riode de  la  maladie^  les  vaisseaux  absorbans 
de  résorption  sont  les  seuls  instrumens  de  dé- 
gorgement qui  puissent  produire  l'élimination 
de  cette  matière  morbifique  ;  ils  la  puisent  dans 
ces  mêmes  cavités  où  d'abord  ils  avaient  trouvé 
du  sang  épanché,  la  conduisent  de  là  dans  les 
vaisseaux  sanguins ,  et  telle  est  la  source  de  cette 
abondante  matière  couenneuse  qui  remplit  les 
veines  à  cette  époque.  Ces  vaisseaux  en  sont 
encombrés  de  la  sorte ,  comme  l'indique  l'état 
du  sang  tiré  par  les  saignées,  jusqu'au  moment 
où  les  mouvemens  critiques  s'établissent ,  c'est- 
à-dire  ,  jusqu'au  moment  où  le  calme  qui  suc- 
cède à  l'irritation  permet  aux  vaisseaux  de  re- 
prendre leur  action  naturelle.  Alors,  d'un  coté, 
les  couloirs  naturels  des  humeurs  pulmonaires 
se  rouvrant  en  enlèvent  une  grande  quantité 
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qu'on  voit  sortir  avec  les  mucosités;  et^  de 
l'autre  côté,  les  vaisseaux  absorbans  d'exhala* 
lion  en  produisant  insensiblement  beaucoup 
moins  pour  n'en  exhaler  bientôt  plus  ,  il  arrive 
qu  on  la  voit  diminuer  progressivement  dans  le 
sang  à  mesure  qu  il  en  parait  davantage  dans 
les  crachats  y  et  que  Ton  se  rapproche  de  la  fin 
de  la  maladie ,  terme  où  s'arrête  toute  puifî* 
cation. 

§  X.  De  V Inflammatioîi  dans  les  vaisseaux 
absorbans  veineux  du  parenchyme  pulmo^- 
naire. 

Il  nous  parait  superflu  d'avertir  que  les  con- 
sidérations dans  lesquelles  nous  venons  d  entrer 
ne  s'appliquent  réellement  qu'à  l'état  inflam- 
matoire qui  a  pour  principe  l'irritation  fixée 
sur  les  vaisseaux  absorbans  artériels  ou  d'exha- 
lation. Mais,  dans  les  poumons  comme  dans 
les  autres  parties,  l'irritation  peut  se  trouver 
placée  sur  d'autres  vaisseaux,  et  donner  naissance 
à  des  accidens  qui  portent  le  cachet  de  leur  ori- 
gine, et  doivent  ajouter  un  témoignage  de  plus 
en  faveur  des  vérités  que  nous  cherchons  à  faire 
prévaloir. 

D'après  ce  que  nous  avons  précédemment 
avancé  sur  la  structure  du  parenchyme  pulmo- 
naire et  sur  la  difficulté  que  les  mouvemens 
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péripneumoniquesy  soient  poussésà  rextrênie^ 
OQ  aura  de  la  peine  à  se  persuader  que  ces 
mouveraens  y  puissent  devenir  jamais  assez  vio- 
lens  pour  épuiser  la  vitalité  des  vaisseaux  absor- 
bans  exhalans  ou  artériels ,  exalter  la  sensibilité 
de  leurs  antagonistes ,  les  vaisseaux  absorbans 
de  résorption  ou  veineux  y  et  produire  ainsi  la 
gangrène,  comme  on  le  voit  quelquefois  arriver 
dans  le  phlegmon.  Aussi  rien  n'est  plus  rare 
que  cette  terminaison  de  la  péri  pneumonie  : 
aussi  la  gangrène ,  lorsqu'elle  envahit  les  pou- 
mons ,  se  présente-t-elle  de  prime-abord  avec 
tous  les  funestes  caractères  des  affections  du 
système  absorbant  veineux.  Les  forces  sont 
anéanties  dès  les  premiers  instans  ;  le  malade 
tombe  dans  un  état  de  prostration  complète  ; 
l'oppression  devient  sur-le-champ  extrême;  le 
pouls  est  petit ,  déprimé  et  fréquent  ;  une  toux 
faible,  quoique  souvent  renouvelée ,  amène  des 
crachats  diffluans  ,  d'une  couleur  verle  très-re-» 
marquable  ;  l'odeur  de  ces  crachats  est  fétide  et 
tout-à- fait  semblable  à  celle  qu'exhale  un  mem- 
bre sphacelé  ;  bientôt  l'expectoration  ,  d'abord 
assez  abondante,  se  supprime  par  défaut  de  for- 
ces;  les  bronches  s'engouent,  et  le  râle  suffoque 
les  malades  (i). 

(i)  Laennec,  de  VAuscull*  médiate,  ùi,  part,  n,  art.  3. 
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$i  l'on  veut  s'assurer  par  Fautopsie  cadavë- 
•  rique  de  la  nature  des  altérations  locales ,  que  la 
situation  profonde  de  Forgane  affecté  dérobait 
àlobservation  pendant  la  vie  y  on  trouve  le  tissu 
puloionaire  noirâtre ,  mou  y  facile  à  déchirer  ; 
on  trouve  ce  tissu  bi^Earrement  nuancé  de  teintes 
verdàtres  et  presque  noires ,  jaunâtres  ou  d'un 
brun  terreux ,  blanchâtres  et  sales  y  irrégulière* 
ment  mêlées  ,  en  même  temps  qu'une  sérosité 
de  couleur  sombre  et  d'une  puanteur  insuppor« 
table  est  épanchée  dans  les  plèvres  et  dans  la  ca- 
vité peclorale.  On  rencontre  d'autres  fois  sur 
quelques  points  de  ce  viscère  y  lorsque  la  gan- 
grène est  partielle  y  des  masses  putrilagineuses  y 
desespèces  de  bourbillons  de  diverses  grosseurs, 
disséminés  çà  et  là  ^  et  au  tour  desquels  se  remar- 
quent des  portions  pulmonaires  injectées  d'ua 
sang  livide ,  ou  bien  des  excavations  formées 
par  ces  escarres  liquéfiées ,  et  tenant  en  suspen* 
sion  des  fragmens  cellulaires  encore  teints  du 
sang  noir  dont  ils  s'étaient  pénétrés  au  comment 
.cément  de  cette  sorte  d'inflammation. 

On  le  voit  ;  tout  annonce  ici  le  sommeil  de$ 
vaisseaux  absorbans  directemènten  rapport  avec 
les  artères  ,  de  ces  vaisseaux  absorbans  qui  na 
peuvent  recevoir  la  moindre  irritation  sans  atti* 
rer  le  sang  artériel  dans  leur  intérieur;  tout  an- 
nonce, au  contraire,  l'ébranlemeat  de  cette  au«- 
II*  a4 
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tre  branche  du  système  absorbant  plus  particu- 
lièrement liée  aux  parois  veineuses,  et  dont  nous 
avons  déjà  vu  ^  dans  plus  d'une  circonstance  , 
Firritation  se  manifester  par  le  passage  du  sang 
noir  dans  ses  innombrables  ramifications.  Ce 
n'est  plus  ici ,  comme  dans  la  péripneumonie 
légitime ,  cette  exubérance  d  action  el  de  sen- 
sibilité concentrée  sur  les  poumons  ,  ce  grand 
dégagement  de  calorique ,  cette  coloration  rouge 
et  animée  du  parenchyme  pulmonaire,  ainsique 
des  surfacesrauqueuses  el  dermoïdes,  cette  force 
et  ce  développement  que  la  continuité  ,  plus  en- 
core qu'une  vague  sympathie  imprime  aux  pul- 
sations artérielles,  ce  n'est  plus  cette  sérosité, 
cette  matière  purulente  ou  adhésîve ,  produits 
variés  de  l'élaboration  du  sang  rouge  par  les 
vaisseaux  absorbans  artériels,  plus  ou  moins  irri- 
tés :  ces  phénomènes,  qui  sont  le  propre  d'une 
nature  énergique ,  manquent  dans  celte  aflfec- 
tion  née  d'une  disposition  toute  contraire.  La 
pâleur  du  visage  et  de  la  peau ,  l'abattement  des 
traits  ^  la  flaccidité  des  chairs ,  la  faiblesse  des 
tnouvemens ,  y  démontrent  l'atteinte  profonde 
portée  à  la  force  vitale  des  parties  vasculaires  le 
plus  en  rapport  avec  le  sang  rouge,  tandis  que 
l'aspect  noirâtre  et  violacé  de  l'organe  malade, 
suite  évidente  de  l'abord  plus  ou  moins  rapide 
du  sang  veineux  dans  des  vaisseaux  capillaires 


klancbâlres  et  pellucides  un  instant  avant  ^ 
tandis  que  le  mode  d^action  morbifique  qui 
-s'établit  y  tandis  que  les  produits  nouveaux  qui 
en  résultent  9  tandis  que  la  prompte  et  funeste 
influence  que  ces  produits  exercent  sur  la  colisti-* 
lution  9  témoignent  clairement  que  le  mal  siège 
cette  fois  dans  cette  autre  branche  du  système 
absorbant  y  seule  en  communication  avec  le  sang 
noir  ,  et  seule  chargée  de  faire  refluer  dans  le 
torrent  circulatoire  veineux  les  substances  qui 
ne  doivent  plus  désormais  compter  parmi  les 
élémens  du  fluide  nutritif;  siège  dans  cette  pot* 
iion  du  système  absorbant  dont  les  mouvemens 
sont  d'autant  plus  rapides  et  violens^  que  la  por- 
tion vasculaire  qui  doit  lui  servir  de  contre- 
poids se  trouve  plus  afl'aiblie  ;  siège  dans  cette 
portion  du  système  absorbant  dont  l'action  dé- 
réglée menace  toujours  la  vie  d'un  danger  plus 
ou  moins  prochain ,  en  répandant  le  sang  vei- 
neux dans  les  parties,  et  en  aggravant  ainsi  la  fai« 
blesse  qui  déjà  les  énerve,  ce  qui  n'a  de  terme 
naturel  que  la  décomposition  et  la  mort;  siège ^ 
enfin  ,  dans  cette  portion  dusystème  absorbant 
qui ,  par  la  nature  des  foncliohs^qu'elle  rem- 
plit, verse  dans  le  fluide  sanguin  les^traestes 
élémens  de  corruption  qui  se  préparent  et  s'ac- 
cumulent dans  le  foyer  gangreneux,  et  dissémine 
•ainsi  sur  tous  le^  points  de  l'économie  animale 
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la  mortelle  impression  du  travail  spécial   qui 
s'établit  dans  la  partie  primitivement  affectée. 

Au  reste ,  les  profondes  altérations  que  nous 
venons  de  remarquer  dans  les  poumons  y  se  ren^ 
contrent  assez  souvent  à  la  Suite  de  la  fièvre 
jaune  et  de  la  pesle  y  horribles  contagions  y  que 
nous  savons  porter  leur  influence^  avec  une 
fatale  prédilection  y  sur  les  vaisseaux  absorbans 
veineux.  Seulement  y  dans  cette  circonstance  y 
ces  organes  ne  sont  pas  seuls  empreints  des 
caractères  propres  à  faire  reconnaître  la  lésion 
de  ces  vaisseaux  ;  en  même  temps  que  les  pou- 
mons des  victimes  de  ces  maladies  regorgent 
d'un  sang  noir  et  sanieux ,  en  même  temps 
qu'ils  présentent  une  couleur  livide  ,  ou  bien 
qu'ils  paraissent  d'un  blanc  terne  entre-coupé 
de  lignes  noirâtres  y  les  autres  parties  offrent  des 
apparences  semblables  et  le  même  genre  d'alté- 
ration. Les  tégumens  sont  recouverts  d'écby- 
moses  violacées  y  le  tissu  cellulaire  est  parsemé 
d'un  lacis  de  vaisseaux  pleins  d'un  sang  noir 
et  liquide  y  les  intestins  sont  de  couleur  bru« 
nàtre;  les  plèvres,  le  péritoine  ,  l'épiploon  sont 
également  marquetés  de  plaques  violettes  (i)  ; 
en  un  mot  y  tout  indique  qu'il  n'est  pas  une 


(i)  Senac,  Traité  de  la  Peste jkh^Trey y  Campagne» 
militaires*  ^* 
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portiou  de  récoaomie  animale  qui  n'ait  éprouvé 
la  même  sorte  d'ébranlement  que  le  paren- 
chyme pulmonaire*  Mais  si  y  dans  le  premier 
cas ,  l'affection  se  concentre  sur  un  seul  viscère, 
et  s'y  trouve  en  quelque  sorte  limité  ^  elle  n'en 
siège  pas  moins  sur  le  même  ordre  de  vaisseaux^ 
elle  n'en  produit  pas  moins  la  même  espèce  de 
mouvemens  ;  elle  n'en  est  pas  moins  suivie  de 
résultats  qui  se  rapprochent  par  de  trisies  ana-p 
iogies.  Or  y  ces  mouvemens  s'exécutent  y  dans 
l'un  et  l'autre  cas^  au  moyen  de  vaisseaux  ina-f 
perçus  avant  la  maladie^  au  moyen  de  vais-^ 
seaux  que  l'afflux  du  sang  veineux  vient  teindre 
iout-à<»coup  d'une  couleur  sombre  ^  ce  qui 
prouve  et  que  ces  vaisseaux  sont  différens  des 
veines  uniquement  consacrées  au  fluide  sanguin 
qui  les  colore  plus  ou  moins  ,  et  qu'ils  se  trou- 
vent dans  un  rapport  direct  avec  ces  dernières* 
Ces  mouvemens  s'opèrent  de  la  manière  la  plus 
instantanée^  la  plus  irrégulière  et  la  plus  in^ 
dépendante  de  l'impulsion  du  cœur;  ce  qui 
prouve  encore  que  les  vaisseaux  qui  les  pro-^ 
duisent  font  partie  du  système  absorbant  y  seul 
système  vasculaire  capable  d'un  mode  d'actiou 
de  cette  nature, 


*•• 
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§  XI.  De  V Inflammation  dans  les  vaisseaux 
absorbons  y  lymphatiques  du  parenchjme 
pulmonaire. 

On  sent  très-bien  qu'une  afifection  telle  que  la 
précédente  est  toujours  préparée  par  une  dispo-'- 
sîlion  individuelle  tout-a-fait  contraire  à  celle  qui 
détermine  la  péripneumonie légitime;  maiscette 
disposition  particulière  n'est  pas  la  seule  sur  la- 
quelle puissent  agir  les  causes  ordinaires  des  ma- 
ladies. Il  en  est  une  où  les  vaisseaux  absorbans 
lymphatiques  se  trouvent  avoir  un  Surcroît  plus 
ou  moins  grand  d'action^  ou  du  moins  dans 
laquelle  la  sensibilité  de  ces  vaisseaux  est  plus 
susceptible  d  exaltation  que  celle  des  autres 
fractions  du  système  absorbant.  Les  sujets  ainsi 
prédisposés  ont  eu  dans  leur  enfance  des  engor- 
gemens  glandulaires  dans  différentes  parties , 
surtout  au  col  el^  aux  aisselles^  des  ophtalmies 
ou  des  maladies  cutanées  rebelles.  Ces  mêmes 
sujets  ,  dans  un  âge  plus  avancé  ,  se  trouvent 
exposés  à  des  aiFeclionsdu  genre  de  la  goutte^ 
des  rhumatismes  ,  des  exhalations  blanches ,  et 
ressentent  plus  vivement  que  d'autres  l'influence 
des  constitutions  atmosphériques^  d'où  naissent 
les  épidémies  calarrhales. 

S'il  arrive  donc  que  les  secousses  réitérées  do 
la  toux  y  que  les  violens  accès  d'une  coquelucbe^^ 
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que  la  brusque  suppressioa  d'exhalations  blan- 
ches devenues  habituelles  y  que  la  rétrocession 
de  la  goutte ,  du  rhumatisme  ou  de  quelque 
eflflorescence  dartreuse  ;  que  les  brusques  varia- 
tions de  la  température  pendant  le  cours  d'une 
saison  froide  et  humide  y  viennent  porter  Tirri- 
iation  dans  le  parenchyme  pulmonaire  de  ces 
sortes  de  personnes^  les  accidens  qui  survien- 
nent n'ont  plus  aucun  rapport  avec  ceux  de  la 
péripneumonie  y  n'en  ont  plus  aucun  avec  ceux 
de  la  gangrène  de  ces  viscères  ;  tandis  que  la 
marche  lente  et  obscure  qui  les  dérobe  long- 
temps à  la  connaissance  du  médecin  et  des 
malades  eux-mêmes  y  tandis  que  la  nature  des 
humeurs  déviées  ou  extravasées^  ainsi  que  celles 
des  mouvemens  sympathiques  produits  par  cette 
espèce  d'inflammation  font  assez  connaître  que 
l'irritation  se  trouve  placée  cette  fois  sur  uu 
autre  genre  de  vaisseaux  absorbans  que  ceux  qui 
sont  en  rapport  avec  les  artères  y  on  que  ceux 
•  qui  sont  en  rapport  avec  les  veines. 

Toutefois  ici  y  comme  dans  les  inflammitions 
blanches  de  la  peau,  le  mal  peut  revêtir  d^ls 
fot'mes  assez  aiguës  et  une  marche  asser  rapide 
sous  l'influence  de  certaines  circonstances  ca^- 
pables  de  porter  l'exaltation  de  la  sensibilité  defr 
vaisseaux  absorbans  lymphatiques  à  son:  plus 
haut  période  :  c*est  ce  que  nous  iroyoas  trèsr 
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fréquemment  arriver  chez  les   femmes ,  à  la 
suite  des  couches,  surtout  chez   celles  qui  ^ 
mariées  trop  jeunes  y  n'ont  pas  eneore  éprouvé 
tous  les  résultats  de  la  révolution  qu'amène  la 
puberté^  révolution  chargée  decontre-balancer 
l'action  des  vaisseaux  absorbans  lymphatiques 
par  celle  des  vaisseaux  absorbans  artériels,  qui 
prend  de  jour  en  jour  plus  d'empire  à  cetteépo* 
que.  Indépendamment  de  cette  première  cause^ 
nous  en  trouvons  encore  ici  de  particulières  à 
Torgane  pulmonaire,' puisque  l'âge  de  la  puberté 
est  le  moment  choisi  par  la  nature  pour  diriger 
les  forces  sensitives  vers  cet  organe ,  en  même 
temps  que  vers  ceux  de  la  génération.  Le  triple 
concours  de  circonstances  qui  résulte  du  tem« 
pérament  lymphatique  naturel  aux  jeunes  per^- 
sonnes  ;  de  la  révolution  de  l'âge  pubère ,  qui 
exalte  les  forces  du  système  absorbant  pulmo-^ 
naire;  du  travail  de  la  grossesse  et  de  l'enfante-^ 
ment ,  qui  produit  dans  les  vaisseaux  absorbans 
lymphatiques  en  particulier  le  plus  haut  degré  d'é-^ 
branlement  que  ces  vaisseaux  puissent  atteindre, 
favorise  donc. ici  le  développement  dans  la  tex-^ 
ture  des  poumons  xie  phénomènes,  dont  lessuiles 
^oiA  plus  funestes  sans  doute ,  à  cause  de  Pex"» 
trémls  importance  de  ce  viscère  ,  mais  dont  la 
îiàture  est  analogue  à  celle  des  phénomènes  que 
nouçavoqs  remarqués  dans  les  tégumeos  etd^a$ 
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le  tissu  cellulaire  dermoïde  ^  à  rocçaslou  d*uae 
irritation  quelconque  appliquée  sur  les  membres 
peu  de  temps  après  l'accouchement. 

D'abord  ^  les  symptômes  qui  se  présentent 
rappellent  ceux  que  nous  avons  vu  caractériser 
la  péripneumooie.  La  toux ,  la  douleur  pecto- 
rale ,  Toppression  indiquent  assez  que  dans 
cette  seconde  maladie ,  comme  dans  la  première, 
les  poumons  sont  le  siège  d'un  surcroît  vicieux 
de  sensibilité  et  d'un  afflux  humoral  qui  les 
obstrue  et  gêne  leurs  fonctions.  Mais  la  fièvre^ 
qui  bientôt  accompagne  ces  accidens^  sujette 
à  deux  exacerbations  journalières  comme  les 
fièvres  muqueuses;  mais  les  sueurs  et  les  diar- 
rhées colliquatives ,  qui  ne  tardent  pas  à  s'y^ 
joindre ,  décèlent  le  véritable  siège  de  l'irrita- 
tion, et  font  pressentir  sur  quelle  espèce  de  vais^ 
seaux  se  rencontreront  les  désordres  après  la 
mort ,  qui ,  dans  ce  cas  y  arrive  à-peu-près  dans 
l'espace  d'un  mois  ou  six  semaines. 

En  effet,  loin  de  trouver,  à  l'ouverture  des 
cadavres ,  celte  pénétration ,  cette  combinaison 
du  sang  rouge  dans  le  tissu  pulmonaire  que  nous 
avons  vu  constituer  l'hépatisation  ,  suite  ordi* 
naire  delà  péripneumonie  légitime;  loin  draper* 
cevoir  cette  teinte  sombre  et  livide  qui  résulte 
de  la  pr^ence  du  sang  veineux  dans  les  inflam« 
mations  gangreneuses,  on  riencontre,  dans  ce 
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dernier  cas  ,  les  poumons  gorges  de  sucs  blan- 
châtres y  tantôt  fondus  dans  la  susblance  de  ce 
viscère^  de  manière  à  lui  donner  quelquefois, 
et  dans  quelques  portions  de  son  étendue,  l'as- 
pect et  la  consistance  du  cai  tilage  ou  même  de 
la  corne  ,  suivant  M.  Portai  (i)  ;  tantôt  rassen:H 
blés  en  un  seul  foyer  j  sous  forme  d'une  humeur 
'  épafsse  et  filandreuse  ,  mêlée  d'un  pus  grisâtre  ; 
tantôt  disséminés  ça  et  là  ,  et  farcissant  les  pou- 
mons de  petites  concrétions  lymphatiques  stéa- 
tomateuses  ou  tuberculaires ,  distinctes  les  unes 
des  autres  ;  tantôt  recouvrant  la  plèvre  d'exu- 
dations  très-épaisses,  et  parfois celluloso-mem- 
bra ni  formes  ;  tantôt ,  enfin  ,  épanchés  dans  la 
cavité  pectorale,  et  formant  dans  les  plèvres  une 
collection  de  matières  lactescentes.,  circons- 
tance qui  a  fait  donner  à  celte  maladie  le  nom 
de  dépôt  laiteux.  Et,  dans  le'même  temps  que  la 
déviation  des  sucs  lymphatiques  manifeste  ainsi 
dans  le  tissu  pulmonaire  la  vicieuse  exaltation 
qui  devait  exister  ,  pendant  la  vie ,  dans  la  sen* 
sibilité  et  l'action  des  vaisseaux  absorbans  capil- 
laires le  plus  naturellement  en  rapport  avec 
ces  liquides ,  les  engorgemens  plus  ou  moins 
nombreux ,  plus  ou  moins  considérables^  qu'on 
découvre  assez  souvent  chez  de  tels    sujets , 


(  i)  Traité  de  la  Phthisie  pulmonaire^ 
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dans  les  glandes  du  col  et  du  mésentère  ^  les 
épanchemens  subsistans  dans  le  bas-ventre^  le 
plas  souvent  composés  de  matières  lactlformes 
et  caséeuses^  tout-à-fait  analogues  à  celles  qu^on 
a  vues  dans  la  poitrine  y  achèvent  de  convaincre 
robservateur^parlespbénomènessympalhiques^ 
dont  ils  sont  les  traces  manifestes ,  que  le  siège 
spécial  de  cette  affection ,  si  différente  de  la 
peripneumonie  légitime  et  de  la  gangrène  du 
poumon ,  est  exclusivement  concentré  dans  les 
vaisseaux  absorbans  lymphatiques. 

Mais,  de  même  que  les  phlegmasies  blanches, 
des  tégumens  ne  se  montrent  dans  un  état  aigu 
prononcé  que  lorsque  des  circonstances  ex- 
traordinaires sont  venues  exalter  outre  mesure 
la  sensibilité  des  vaisseaux  absorbans  lympha- 
tiques ,  de  même  ces  phlegmasies ,  lorsqu'elles 
siègent  dans  les  poumons,  n'abandonnent  la 
lenteur  et  l'obscurité  de  leur  marche  qu'en  de 
certaines  circonstances  qui  sont  loin  d'être  les 
plus  ordinaires.  Le  plus  souvent ,  au  contraire , 
les  indurations  pâles  et  d'un  gris  cendré  qui  se 
développent  dans  le  tissu  pulmonaire  ne  sont 
pas  la  suite  d'inflammations  aiguës  ,  puisqu'on 
les  trouve  sur  les  cadavres  de  personnes  chez 
lesquelles  aucun  des  caractères  extérieurs  de 
ces  sortes  de  maladies  ne  s'était  manifesté.  Cette 
espèce  d'inflammation  ,  nommée  latente   par 
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quelques  médecins  j  à  cause  de  robscurité  de 
ses  signes  ,  peut  sourdement  s'établir  après  de 
longs  ou  de  violens  catarrhes  y  après  le  croup  y 
la  coqueluche  ou  de  certaines  maladies  érup« 
tives  y  et  les  altérations  locales  qu'elle  a  coutume 
de  produire  et  de  laisser  dans  les  poumons  sont 
aussi  considérables ,  dans  ce  cas^  qu'elles  pour« 
raient  l'être  à  la  suite  d'une  maladie  qui  aurait 
présenté  les  symptômes  de  la  plus  violente  in*- 
flammation.  Les  médecins  qui  se  sont  le  plus 
livrés  à  l'ouverture  des  cadavres  à  la  suite  des 
maladies ,  pensent  que  de  telles  indurations  sont 
le  produit  d'une  humeur  lymphatique ,  laquelle 
s'est  insensiblement  et  lentement  répandue 
et  condensée  dans  les  poumons  en  vertu  de 
mouvemens  qu'on  suppose  analogues  à  ceux 
des  maladies  aiguës  y  quoiqu'ils  ne  s'exécutent 
ni  avec  autant  de  promptitude  y  ni  avec  autant 
de  violence.  N'est-ce  pas  dire,  en  d'autres 
termes  y  que  ces  mouvemens  siègent  dans  le 
système  des  vaisseaux  absorbans  lymphatiques  y 
puisque  nous  avons  reconnu  que  ces  vaisseaux 
en  produisent  constamment  de  cette  nature  dans 
les  maladies  y  et  qu'eux  seuls  sont  dévolus  à  la 
circulation  de  ces  sortes  d'humeurs? 

Au  reste,  ces  condensations  homogènes  et 
compactes  dont  nous  venons  de  parler  ,  ne  sont 
pas  les  seules  ni  les  plus  communes  altérations 
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que  puissent  leatement  produire  daas  le  tissu 
pulmonaire  les  désordres  de  l'action  naturelle 
aux  vaisseaux  absorbans  lymphatiques  et  la  dé- 
viation ou  l'épancheraent  des  humeurs  le  plus 
en  rapport  avec  ces  vaisseaux.  Il  en  existe  de 
beaucoup  plus  répandues  encore  y  et  qui  mois- 
sonnent tous  les  ans  un  très-grand  nombre  de 
victimes.  Les  poumons  ne  forment  plus  dans 
ces  dernières  une  masse  imperméable  et  solide  ; 
mais  plusieurs  centres  isolés  d'action  morbide 
produisant  Texhalation  d'une  matière  ou  demi- 
transparente  et  comme  cartilagineuse  y  ou  lar- 
dacée^  ou  caséeuse  dans  certains  points  du  pa- 
renchyme  pulmonaire  ,  on  voit  paraître  cà  et  là 
dans  ce  parenchyme ,  d'ailleurs  crépitant  et 
sain  dans  le  reste  de  son  étendue  ,  dès  tuber- 
cules de  diverses  grosseurs ,  tantôt  ronds,  tantôt 
ovoïdes  y  tantôt  de  forme  plus  ou  moins  irré- 
gulière. Le  volume  de  ces  tubercules  varie  de- 
puis la  grosseur  d'un  grain  de  millet  jusqu'à 
celle  d'un  œuf  de  poule.  Il  est  très-rare  de  les 
rencontrer  isolés ,  et  quelquefois  ils  sont  exces- 
sivement nombreux  dans  l'organe  (i). 

Les  matières  dont  se  composent  ces  petites 
tumeurs  y  versées  dans  les  aréoles  du  tiss6  cel- 

(i)  Bayle  ,  Phthisie  pulmonaire ^  Laeunec,  Auscuîi» 
médiate. 


582  DU   SIEGE    ET   DE    LA  NATURE 

lulaire  en  distendent  et  irritent  parfois  les  la<« 
minules  y  et  ces  toiles  diaphanes  s  injectent  plus 
ou  moins  de  sang  ;  aussi  les  tubercules  présen- 
tent^ils  quelquefois,  dans  le  principe  de  leur 
formation  ,  une  couleur  rouge,  tantôt  claire , 
tantôt  obscure    et  foncée ,    et  ces  différentes 
nuances  permettant  alors  d'apercevoir  dans  leur 
intérieur  les  filamens  cellulaires  dans  lesquels  ils 
sont  plongés  ,  les  font  paraître  de  petits  corps 
organiséso    Mais  insensiblement    ces  humeurs 
lymphatiques  et  albumineuses  se  pressant  sur 
elles-mêmes  et  se  condensant  de  plus  en  plus, 
compriment  et  oblitèrent  les  parties  vasculaires 
qu'elles  enveloppent ,  d'où    il  résulte  que  la 
couleur  blanche  gagne  insensiblement  du  centre 
à  la  circonférence ,  et   que  l'on  voit  à  mesure 
disparaître  les  traces  de  l'organisation. 

Les  choses  arrivées  à  ce  point,  l'absence  de 
toute  circulation  dans  les  parties  envahies ,  et 
peut-être  aussi  une  certaine  action  spécifique 
dont  nous  n'avons  pas  le  secret,  font  tomber 
ces  parties  en  une  sorte  de  mortification  ,  et  les 
convertissent  en  putrilage.  Le  tubercule  se  ra- 
mollit alors,  et  la  substance  en  étant  ainsi  liquë- 
fiée  ,  trouve  dans  les  canaux  bronchiques  une 
issue  naturelle  au  dehors.  Il  ne  reslepluâà  la 
fin  qu'une  matière  purulente  enduisant  les  pa- 
rois d'une  espèce  de  kyste  formé  par  une  mem- 
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brane  mince ,  lisse  et  transparente ,  évidemment 
cellulaire ,  laquelle  est  elle-même  tapissée  par 
nne  autre  membrane  plus  épaisse  y  blanchâtre 
et  tout-à-fait  analogue  à  cette  couche  couen- 
neuse  que  l'on  observe  sur  les  vieux  ulcères.  Ces 
parois^  au  reste,  comme  celles  des  autreskystes, 
peuvent  être  également  membraneuses  ,  carti- 
lagineuses et  même  osseuses.  Elles  deviennent 
surtout  cartilagineuses  après  une  longue  durée 
delà  maladie,  et  celle  élaboration  des  vaisseaux 
absorbans  lymphatiques  d'où  peut  résulter  la 
formation  d'un  cartilage  épais  et  solide  au  milieu 
du  parenchyme  pulmonaire^  toute  insolite  et 
vicieuse  qu'elle  est  elle-même  ,  parait  une  res- 
source ménagée  par  la  nature  pour  arriver  à  la 
guérison  par  l'adhérence  des  surfaces  exhalantes 
dont  Texislencé  est  beaucoup  plus  dangereuse 
que  celle  d'un  cartilage  bien  organisé  ;  c'est  du 
moins  ce  qui  parait  avoir  été  démontré  par  les 
intéressantes  recherches  et  les  observations  d'un 
auteur  moderne  (i). 

Quoi  qu'il  en  soit,  ce  n'est  pas  en  considérant 

les  tubercules  un  à  un  et  d'une  manière  isolée 

•qu'on  peut  être  frappé  du  danger  qu'entraîne 

leur  présence    dans  les   poumons.  Ces    petits 


(i)  M.  LaennèG  ,  dans  son  ouvrage  sur  V Auscultation 
médiate. 
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kisles,  comme  toutes  les  autres  tumeurs  dé 
même  nature  y  lorsqu'ils  sont, peu  considérables 
et  en  petit  nombre  ^  ne  menacent  la  vie  d*aucua 
danger;  ils  ne  sont  des  causes  de  mort  que  lors« 
que  9  par  leur  nombre  ou  par  leur  volume ,  ils 
dérangent  l'action  organique  de  ce  viscère.  Mais 
nous  avons  déjà  vu  qu'ils  se  présentent  rare- 
ment isolés  et  peu  nombreux  ;  le  plus  souvent , 
au  contraire ,  la  modification  imprimée  à  la 
sensibilité  des  vaisseaux  absorbans  lymphatiques 
par  les  causes  de  la  maladie  ^  en  produit  à  la 
fois  une  quantité  considérable  sous  la  forme  de 
petits  grains  demi-transparens ,  gris,  quelque^ 
fois  diaphanes  et  presque  incolores ,  et  les  aber^ 
rations  de  la  sensibilité  de  ces  vaisseaux  accu- 
mulant lentement ,  mais  de  jour  en  jour  y  de 
nouvelles  matières^  ces  grains  grossissent  et  de<* 
viennent  jaunes  et  opaques.  Les  plus  voisins  se 
réunissent  en  se  développant  y  et  forment  alors 
des  corps  assez  volumineux  d'une  densilé  corn* 
parable  à  celle  des  fromages  les  plus  fermes. 
L'ébranlement  vasculaire  qui  a  produit  les  hu-^ 
meurs  lymphatiques  d'où  résultent  ces  petites 
tumeurs  y  se  communique  ,  à  cette  époque  y  au 
tissu  pulmonaire  environnant  resté  sain  jusque-- 
là ,  et  ce  tissu  commence  à  devenir  dur ,  grisâtre 
tt  demi-transparent  autour  des  tubercules^  par 
suite  d'un  nouvel  épanchement  de  ces  matières 
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tifùi  s^infiltrent  et  produisent  même  quelquefois 
des  masses  tuberculeuses  ou  gélatineuses  d  uu 
grand  volume  par  suite  d'une  semblable  im^ 
prégnation. 

L'irritation  spéciale  et  la  nouvelle  action  moi^"* 
bide  des  vaisseaux  absorbans  lymphatiques  con- 
statée par  les  phénomènes  précédens ,  et  pou-^ 
vaut  même  l'être  quelquefois  par  l'altération 
et  l'engorgement  des  glandes  lymphatiques  pul- 
monaires (i)  y  en  faisant  pulluler  ainsi  les  tuber- 
cules dans  ce' viscère  9  en  le  pénétrant  de  sucs 
que  ce  système  vasculaire  seul  peut  produire  , 
dévier  et  faire  mouvoir  ,  se  trouvent  donc  les 
premières  et  les  principales  causes  de  la  gêne 
apportée  dans  l'exercice  des  fonctions  de  la  res-^ 
piration  et  de  l'hématose  par  ce  genre  de  mala** 
dies  5  comme  elles  le  sont  des  mouvemens  sym-^ 
pathiques  ultérieurement  produits  dans  les  vais»* 
seaux  de  même  nature  disséminés  dans  le  reste 
de  l'économie  animale  y  accidens  trop  capables  ^ 
les  uns  et  les  autres  ^  de  consumer  les  forces  des 
malades,  et  de  les  conduire  au  tombeau  par  une 
route  longue  et  douloureuse. 

En  effet ,  les  traces  de  l'ébranlement  de  cet 
ordre  de  vaisseaux  ne  se  bornent  pas,  chez  les 
phthisiques,  au  seul  organe  pulmonaire.  Il  n'est 


■•fci 


(i)  M.  Portai,  Phihisie pulmonuirc, 

II.  25 
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pas  rare  ^  au  contraire  y  de  voir  l'affecUoti  ta« 
bercuieuse  s'étendre  sur  le  larynx  ou  la  trachée^ 
sur  les  intestins,  sur  les  glandes  mésentériques 
et  sur  les  glandes  cervicales.  On  voit  s'élever  de 
la  surface  des  parties  membraneuses  de  petits 
tubercules  lenticulaires  qui  se  ramollissent  sou- 
vent, et  produisent  de  petites  ulcérations  ,  les- 
quelles tantôt  restent  superficielles  et  s'élargis- 
sent y  tantôt  s'étendent  en  profondeur  et  percent 
les  membranes  sur  lesqueUes  elles  sont  établies. 
Le  cœur  lui-Biême  .est  souvent  recouvert  de  ces 
petits  corps  leuticulaires  blancs  ;  mais  sur  cet 
organe  les  tubercules  s'ossifient  plutôt  qu'ils  ne 
suppurent* 

D'un  autre  côté,  les  mem^branes  muqueuses 
bronchiques  sont  quelquefois  engorgées  d'in- 
durations polypeuses  qu'on  a  vu  les  malades 
rendre  en  entier,  quoique  le  plus  ordinaire- 
ment ils  les  rejettent  par  fragmens  dans  l'expec- 
toration ;  les  membranes  séreuses  sont  recou- 
vertes de  couches  albumineuses  membranifor- 
mes  et  filamenteuses;  enfin,  chez  quelques 
individus  le  foie  est  devenu  jaune ,  volumineux 
et  gras ,  tandis  que  chez  quelques  autres  on 
rencontre  ,  au  milieu  de  ramaigrissemeut  le 
plus  extrême ,  des  concrétions  graisseuses  d'une 
grande  consistance  ,  soit  autour  du  cœur,  soit 
dans  le  médiaslin  ,  soit  dans  les  interstices  des 
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rauscles  du  traac  et  des  extrémités  (i).  £t^  lors- 
Qu'après  une  existence  plus  ou  moins  ancienne 
-danS'  rintime  profondeur  des  organes ,  celte 
«fiection  détermine  des  symptômes  généraux 
^i  la  décèlent  aux  yeux  de  l'observateur ,  la 
nature  même  de  ces  symptômes  devient  un 
nouveau  témoignage  du  siège  exclusif  du  mal 
dans  le  système  de  vaisseaux  consacré  d'une 
manière  spéciale  à  la  circulation  des  fluides 
.blancs  et  lymphatiques ,  puisque  la  fièvre  qui 
survient ,  presque  toujours  sujette  à  deux  re- 
tours joumaliers  comme  les  fièvres  muqueuses  ^ 
'dévie  et  consume  les  sucs  nourriciers  ^  et  déter- 
mine des  sueurs  nocturnes  qui  deviennent  faci- 
lement excessives;  puisque  le  jeu  déréglé  de 
^es  vaisseaux  produit  des  diarrhées  coliiqua-^ 
•tives  j  l'œdème  des  pieds  et  des  mains  y  et  sou« 
vent  même  la  leucophlegmatie  et  d  autres  es- 
pèces â'hydropisies. 

C'était  par  des  phénomènes  analogues  que  se 
trouvaient  marquées  les  épidémies  muqueuses 
-et  catarrbales  décrâtes  par  Sarcoue  et  par  Rœ- 
-derer  et  Wagler;  c'était  le  même  genre  d'alté- 
ration qu'on  retrouvait  communément  dans  les 
viscères;  c'était  le  même  genre  d'accidens  sym- 
pathiques qu'on  voyait  se  développer  à  la  suite 
1 1  ■»    Il   I    * PI    ,1  -I  »■  .  ■  ,1      II  I  I     M    ■» 

(i)  MM.  Bayie  ,  ibid.  ;  Laennec^  ibid,  ;  Portai  ^  ibid. 
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des  affections  locales ,  surtout  lorsque  la  maIa->^ 
die  abandoDuait  la  marche  aiguë  que  lui  don- 
naient les  causes' de  répidémie,  pour  en  prendre 
une  lente  et  prolongée  plus  conforme  à  son  vé- 
ritable caractère.  Aussi  les  observateurs  con- 
viennent-ils^ d'une  voix  presque  unanime ,  que 
les  épidémies  catarrhales  développent  un  grand 
nombre  de  phthisies.  Plusieurs  même  vont  ju&^ 
qu'à  dire  qu'il  se  déclare  des  phthisies  épidémi- 
ques  sous  la  même  influence  atmosphérique , 
d'où  résultent  les  premières  maladies.  C'est ,  da 
moins,  ce  qu'assurent  avoir  vu  le  docteur  Pinel, 
Lepecq-de-la-Clôture  ,  Huxam  et  Hippocrate 
lui-même  j  et  ce  qui  doit  nous  paraître  la  con* 
séquence  naturelle  du  siège  commun  qu'affec- 
tent toutes  ces  maladies  dans  le  même  ordre  de 
vaisseaux,  les  vaisseaux  absorbans  lymphatiques. 

§  XII.  Complication  des  trois  modes  inflam^ 
matoires  dans  le  parenchyme  pulmonaire. 

II  est  donc  vrai  que  le  parenchyme  pulmo- 
naire peut  se  trouver ,  comme  les  tissus  mem- 
braneux y  difïéremment  affecté  ,  suivant  que 
l'irritation  se  fixe  sur  Tune  ou  sur  l'autre  des 
trois  principales  branches  du  système  absorbant. 
Il  est  donc  démontré ,  par  les  considérations 
précédentes  ,  que  chacune  de  ces  circonstances 
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dmène  des  résultats  particuliers  qui  les  distin-* 
guent ,  et  que  les  altérations  qu'on  découvre 
dans  les  organes  après  la  mort  sont  les  témoi-^ 
gnages  irrécusables  du  siège  qu'affectaient  les 
mouvemens  déréglés  pendant  la  vie.  Si  Texamen 
attentif  de  ces  altérations^  comparées  à  la  mar- 
che et  aux  divers  symptômes  des  maladies ,  a 
pu  nous  aider  à  poser  de  justes  démarcations 
entre  ces  trois  genres  d'inflammations  y  nous 
devons  espérer  que  le  même  moyen  va  nous 
servir  à  dissiper  Tobscurité  causée  par  les  comi- 
plications  qui  peuveut  les  mêler  et  les  con-r 
fondre* 

On  ne  peut  nier,  en  effet,  que  la  péripneu-t 
manie  aiguë  ou  chronique  ne  coïncide  quel-» 
qucfois  avec  les  tubercules.  On  conçoit  que 
cette  maladie  peut  devenir  l'occasion  de  leur 
développement  chez  des  sujets  qui ,  d'ailleurs , 
s'y  trouvent  prédisposés  ,  tandis  que ,  d'autre 
part ,  l'irritation  déterminée  par  la  présence 
d'un  grand  nombre  de  ces  tumeurs  peut  occa-^ 
sioner  la  péripneumonie  chez  des  sujets  très-r 
irritables  :  l'histoire  des  maladies  etTouverture 
des  cadavres  le  démontrent  d  une  manière  in-* 
contestable.  Soit  que  les  symptômes  caractéris-. 
tiques  de  la  péripneumonie  s'établissent  lout-f 
à-çoup  chez  un  sujet  en  qui ,  depuis  quelquo 
temps,  une  petite  toux  fcéqueçte  çt  obstinée j^ 
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grumeleux  et  fétides.  A  mesure  que  le  mal  fait 
d^s -progrès  ,  les  accîdeas  redoublent ,  quoi-* 
qu'avec  des  alternatives  de  calme  et  de  recru- 
descence ;  une  douleur  cruelle  et  profonde  se 
fait  ressentir  dans  toute  la  poitrine  et  menace  de 
suffocation;  l'amaigrissement  est  très-rapide; 
la  faiblesse  devient  extrême  ;  la  voix  n'est  plus 
qu  un  soufïle  y  et  la  mort  survient  dans  l'espace, 
de  quinze  à  vingt  à  jours,  A  l'ouverture  des  ca-- 
davres  ,  on  trouve  encore  quelques  points  des. 
poumons  crépitans  :  tout  le  reste  est  dur  et 
d'une  couleur  rouge  mélëe  de  jaune  et  de 
taches  blanches.  La  matière  blanche  se  trouve 
répandue  dans  l'induration  sanguine  ,  sans  être 
circonscrite  dans  des  cavités  régulières,  comme, 
il  arrive  le  plus  communément  aux  productions 
tuberculeuse^  nées  dans  des  circonstances  plus 
tranquilles  ;  eqfîn  ,  certaines  portions  du  paren-*^ 
chyme  pulmonaire  paraissent  tomber  en  déli" 
quium,^  et;  présentent  l'aspect  d'une  bouillie 
brune  et  fétide  (i). 

(i)  Broujsaîs,  Phlegmafiies  chroniques. ,  i,  i,  oLserVi. 
:i^*xTii,pag,  321.. 
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S  XIII.  Rapprochement  des  phénomènes  in^ 
flammMoires  du  parenchjme  pulmonaire 
as^ec  les  mêmes  phénomènes  obsen^és  sur  les 
aulres  parenchymes* 

Si'  tels  sont  les  phénomènes  que  produisent 
dans  les  poumons  les  trois  différentes  sortes 
d'inflammations  déterminées  par  les  causes  irri- 
tantes y  selon  qu  elles  intéressent  plus  particu- 
lièrement ou  Fune  ou  Tautre  des  trois  princi- 
pales branches  du  système  absorbant ,  ou  selon 
quelles  les  ébranlent  deux  à  deux  ou  simul- 
tanément y  on  doit  s'attendre  à  trouver  dans  les 
autres  parenchymes  des  altérations  analogues  y 
puisqu'ils  ont  tous  pour  base  la  même  nature 
de  vaisseaux.  Ces  analogies  déjà  reconnues  entre 
le  tissu  dermoïde,  les  autres  corps  membra- 
neux et  le  poumon  feront  sentir  de  plus  en  plus 
l'étendue  et  Timportance  du  système  vasculaire 
le  plus  spécialement  affecté  dans  ces  différentes 
circonstances,  en  montrant  par-tout  le  même 
ordre  de  mouvemens ,  quelles  que  soient  d'ail- 
leurs les  nuances  qui  résultent  des  nombreuses 
variétés  de  structure  établies  dans  les  parties,  et 
de  l'importance  plus  ou  moins  grande  des  fonc- 
tions attribuées  aux  divers  organes. 

La  pulpe  cérébrale  ne  prend-elle  pas ,   en 
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effet,  à  la  suite  de  certaines  causes  irritantes^ 
une  couleur  rouge  évidemment  déterminée  par 
rinjectioQ  du  sang  artériel  dans  unemultitudede 
vaisseaux  auparavant  diaphanes?  La  substance 
du  foie ,  naturellement  rouge ,  n'^acquiert-elle 
pas ,  à  la  suite  de  semblables  irritations  y  une 
feinte  purpurine  foncée  ?  Les  reins  ne  présen- 
tent-ils pas  quelquefois  l'aspect  phlegmoneux  le 
plus  intense  (i)?  Les  autres  corps  glandulaires 
n'affrent-ils  pas  aussi  des  degrés  divers  de  co- 
loration rouge  dans  les  inflammations  aiguës 
qui  peuvent  les  saisir  ?  Les  os  enx*-mêmes  , 
malgré  les  matières  terreuses  qui  les  pénètrent  et 
les  durcissent  dans  l'état  physiologique,  n'échan- 
geni-ils  pas  ces  matières  contre  1^  sang  rouge 
dans  certaines  occasions?  La  substance  dé  ces  or*i 
ganes  ne  s'y  montre-t-ellepas  entièrement  con- 
vertie en  chair  ?  Leurs  fibres  rougies ,  et  ne 
paraissant  plus  être  des  fibres  osseuses  ^  ne  sai« 
gnept-elles  pas  quand  en  les  divise?  Leur  con- 
sistance n'est-^lle  pas  devenue  molle  à  tel  point 
qu'on  les  coupe  facilement  ^  et  qu'ib  sont  de- 
venus flexibles  y  ou  du^  moine  très-cassans  y  à 
cause  de  l'énorme  déperdition  d^ttiatière  cal- 
caire qu'ifs  ont  éprouvée, iWalière réduite  quel- 
quefois à  une  couche  très-^mince ,  étendue  à  la 
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(i)  Baillie,  Analamiç  pathologique^ 
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superficie  de  Torgaûe^aâisi  caraifië?  D'un  autre 
côté  y  le  résultat  du  tcàTaiJr  niari>ifîque  dans 
tous  ce9  cas  divers^  lorscpiie  Fîm portante  ou  la 
eoDSthicVRDn:  partîmslière  de  l'organe  malade 
a-eniviatoe  pas  des:  accidens-  capables  de  com-^^ 
promettre  ppomptement  la  vîe^  n'est-tl  pas 
toujoiirsla  productionide  rkuaieisr  purifbrme, 
de!  cette  humeur  que  noms'  avons  constamment 
retrouva  dans  la  peau ,  dan»  les  membranes  ^ 
dans  le  tissu  cellulaire,  dans  les  poumons  ^ 
cbaque  fois  que  les  vaisseaux  absorbatis  artériels 
y  sont  devenus^^le  siège  d'une  irritation  plus  ou 
moius  durable?  Ënfîti  y  ces  sortes  d'altération^ 
locales  ne  coïncident-eiks  pas  le  plus  souvent 
avec  des  phénomènes  généi^aux  et  sympathiques 
qui  se  rapprochent ,  tantôt  pkrs ,  tantôt  moins  ^ 
de  ceux  que  nous  avons  vus  caractériser  la  fièvre 
initammatoire  ? 

L'autopsie  cadavéricpie  démontre  ,  avec 
autant  d'évidence,  qu'à  la  suite  de  causes 
tout-à*-fait  opposées  aux  premières ,  ou  du 
moins  appliquées  sur  des  sujets  différemment 
prédisposés,  on  voit  ces  mêmes  organes  plus 
6u  moins  profondément  empreints  d'une  cou-? 
leur  sombre  et  livide,  manifestement  due  au 
passage  du  sang  noir  dans  des  vaisseaux  imper-f 
ceptibles  et  pellucides  durant  l'état  de  santé.  On 
voit  que  le  sang ,  dont  l'abord  précède  et  pré-? 
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pare  la  gangrène  y  injecte  de  la  sorte  y  naa-sea« 
lement  Torgane  malade  y  mais  tous  les  lierai 
circonvoisins  ;  on  voit  que  le  point  sur  lequel 
se  concentre  l'action  morbide  présente  égale- 
ment sur  tous  ces  organes  y  comme  sur  ceux  qui 
ont  été  spécialement  l'objet  de  nos  précédentes 
recherches^  une  pulpe  brune  ou  noirâtre, centre 
de  pourriture  et  de  corruption  y  au  milieu  du- 
quel  les  solides  n^ont  plus  aucune  consistance  , 
ou  bien  une  sorte  de  sidération  qui  lui  imprime 
la  noirceur  et  la  sécheresse  du  charbon  y  et. 
constitue  le  âphacèle  et  la  nécrose;  on  voit  en- 
core que  les  exhalations  produites  à  Tentour  de 
ce  foyer  délétère ,  loin  de  présenter  l'aspect  et 
la  nature  d'un  pus  louable  y  ne  se  composent 
que  de  matières  sanieuses  y  rougeàtres  y  noirâ- 
tres et  fétides  y  telles  que  nous  en  avons  toujours 
rencontré  dans  la  peau  et  dans  les  corps  mem-. 
braneux,  dans  le  tissu  cellulaire  et  dans  les  pou- 
mons y  chaque  fois  que  ces  parties  ont  été  le 
siège  d'un  ébranlement  plus  ou  moins  violent 
des  vaisseaux  absorbans  veineux.  L'observation 
clinique  nous  apprend  enfin  que  les  phéno^ 
mènes  généraux  qui  naissent  sous  l'influence  de 
celte  affection  locale  y  quel  que  soit  celui  de  ces 
organes  qu  elle  envahisse ,  non-seulement  rap- 
pellent la  plupart  des  traits  de  la  fièvre  adyna- 
mique  ^  mais  encore,  sans  doutç  à  causç  de  Tac* 
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tiOQ  résorbante  naturelle  aux  vaisseaux  irrites 
dans  ce  cas  y  infectent  toute  Féconomie  animale 
des  funestes  produits  du  trayair  morbifîque 
établi  dans  la  partie  malade,  et  font  circuler 
dans  les  veines  un  poison  mortel. 

Maïs  n'est-il  pas  plus  fréquent  de  rencontrer 
dans  le  cerveau  et  dans  le  foie  une  substance 
blanche,  uniforme^  lisse,  compacte  ou  bien 
graisseuse  et  gélatineuse,  tantôt  disséminée  dans 
tout  Forgane ,  tantôt  rassemblée  en  tubercules 
arrondis  et  moulés  ,  pour  ainsi  dire  ,  dans  lés 
parenchymes  (i)?  Ces  dernières  tumeurs  cir- 
conscrites ,  ordinairement  lymphatiques ,  sont 
la  plupart  du  temps  renfermées  dans  des  kystes 
membraneux,  cartilagineux  et  même  osseux^ 
qui  rappellent  les  kystes  qu'on  a  vu  se  dévelop- 
per dans  les  poumons,  et  dout  on  retrouve  par- 
fois les  analogues  dans  la  peau  et  dans  le  tissa 
cellulaire.  Il  est  probable  même  que  l'accroisse- 
ment  graduel  de  ces  sortes  de  tubercules ,  et  la 
fonte  ou  la  liquéfaction  qu'ils  éprouvent ,  pro- 
duisent dans  ces  organes  les  fréquens  dépôts 
qu  on  y  remarque ,  dépôts  devenus  souvent  con- 
sidérables sans  avoir  fait  sentir  une  douleur  lo- 
cale qui  lès  décèle  ,  quoique  les  malades  aient 
été  la  proie  des  accidens  sympathiques  les  plus 

(1)  Baillie,  Anat/paihoL  }  Portai ,  Anat.  médic. 
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violens  j  ou  soient  :inarts  consumés  par  la  ?Gèvre 
hectique  et  le  marascne*  C'est  ^insi  que  le  ra^ 
inoliissement  ée  certains  tfubercifles  ^  devenus 
très-volumineux  ^  produit  sourdemeat  les  vomi* 
ques  et  les  grandes  collections  de  matières  gri« 
sâtres  et  caséeuses  qu'on  trouve  parfois  dans  le 
parenchyme  pulmonaire  ,  ou  que  les  malades 
rendent  tout-à-coup  par  la  bouche ,  non  sans  un 
grand  danger  de  suffocation. 

N'est-il  pas  beaucoup  plus  fréquent  encore 
de  voir  les  autres  corps  parenchymateux  glan- 
dulaires pénétrés  de  ces  humeurs  lymphatiques^ 
soit  uniformément  répandues  dans  leur  sub- 
stance y  soit  divisées  en  tubercules  plus  ou 
moins  nombreux  ?Mais  ce  qui  doit  nous  frapper 
bien  plus  que  tout  le  reste ,  c'est  l'état  particu- 
lier dans  lequel  se  trouvent  quelquefois  les  os  ^ 
jet  ceux  même  qui  devraient  être  les  plus  durs  ; 
état  très-différent  de  la  caroification  rouge  dans 
laquelle  le  sang  artériel  vient  occuper  la  place 
des  particules  terreuses  ;  état  très-difféFent  de 
Ja  nécrose^  oii  le  sang  veineuac  parait  seul  être 
-mis  en  mouvement  ^  du  moins  sur  le  point -où 
s*opère  le  travail  gangreneux  ;  état  qui  présente 
un  aspect  semblable  à  celui  de  ces  engorgemêns 
blancs  que  nous  savons  donner  une  si  grande 
épaisseur  au  chorion  et  s'établir  dans  le  tissu 
cellulaire  sous- cutané  ,*  état  ^  enfin  ,  qui  se  rap- 
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proche  9  par  de  frappantes  analogies^  des  eogor- 
gemens  blanchâtres  et  lymphatiques  que  nous 
venons  de  voir  se  développer  dans  toutes  les  par* 
lies  molles  ^  quelle  que  soit  leur  texture  y  quel 
que  soit  l'arrangement  et  le  mélange   de  leurs 
parties  vasculaires.  On  sait  y  en  effet  y  que  cer<- 
laines  maladies  gonflent  et  ramollissent  les  os  y 
en  font  disparaître  les  molécules  calcaires  pour 
y  substituer  des  matières  lymphatiques  y  albu- 
mineuses  ,  graisseuses  y  qui  donnent  à  ces  or«- 
ganes  l'apparence  cartilagineuse  ou  lardacée^  et 
les  rendent,  en  général  y  peu  différens  des  par- 
ties molles  exsanguines.  Or,  ces  altérations,  ainsi 
que  toutes  celles  de  même  nature  qu'il  nous  a 
été  facile  de   signaler  également  y  et  dans  les 
tissus  membraneux  et  dans  les  parenchymes  y 
obscurément  établies  y  lentement  développées  y 
s'accompagnent    toujours   d'un    ébranlement  y 
tantôt  plus,  tantôt  moins  considérable,  et  géaé- 
néral  des  vaisseaux  absorbans  lymphatiques  , 
marqué  par  de  nombreux  engorgemens  glan*- 
dulaires,  par  des  épanchemens  séroso-muqueux^ 
incolores ,  de  plus  d'un  genre ,  par  des  sueurs 
excessives ,  et ,  dans  certains  cas ,  ascessentes  ;  par 
un  état  fébrile  chronique  et  par  la  consomption  y 
ce  qui  laisse  peu  de  doute  sur  le  siège  de  l'ac- 
tion spéciale  qui  les  produit  et  qui  les  rend  si  du- 
rables et  sidiflicilemeutsusceptiblesdeguérison. 
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Nous  ne  pouvons  nous  défendre  de  remàr-» 
quer ,  à  ce  sujet ,  que  le  grand  nombre  de  cài 
sortes  d'altérations    blanches  qu'on  rencontre 
dans  les  organes  y  en  même  temps  que  la  situa- 
tion des  parties  où  ces  altérations  se  font  remar* 
quer  y  suivant  l'âge  des  malades^  doivent  nous 
faire  penser ,  avec  Pujol ,  que ,  bien  que  la  mo- 
dification particulière  des  vaisseaux  absorbans 
lymphatiques  y  d'où  résultent  dansTenfance  les 
scrophules  et  le  rachitisme,  ne  se  montre  guère 
avec  ses  signes  ordinaires  au-delà  de  la  vingtième 
année  y  cependant  cette  modification  peut  sub- 
sister encore,  et  se  maintenir  même  jusque  dans 
la  vieillesse,  sans  donner   de  sa  présence  le 
moindre  signe  extérieur.  N'est-ce  pas  à  la  même 
cause  qui  produisait  dans  l'enfance  les  engor- 
gemens  glandulaires  du  cou ,  les  ophthalmies , 
les  croûtes  muqueuses  du  cuir  chevelu,  le  ra- 
mollissement des  os  sur  de  frêles  individus  dont 
l'ossification  était  à  peine  ébauchée ,  qu'il  faut 
attribuer  les  phlhisies  tuberculeuses  dout  meu- 
rent un  si  grand  nombre  de  jeunes-gens  ?  Qu'il* 
faut  attribuer  les  obstructions  abdominales  qui 
font  périr  tant  d'autres  personnes  plus  avancées 
en  âge,  sans  autre  cause  probable  que  cette  mo- 
dification des  vaisseaux  absorbans  lymphatiques 
demeurée  secrète ,  et  dont  le  développement 
sur  ces  différentes  parties  est  favorisé  par  les 
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Ittemes  raouvemeas  qui  président  à  la  révolution 
des  âgés  de  la  vie  ? 

Quoi  qu'il  ea  soit^  on  ne  peut  se  défendre 
d'admirerFétonnante simplicité  desmoyens  em^ 
ploy^  par  la  nature  pour  arriver  à  la  grande 
Variété  d'eflfets  produits  dans  l'économie  ani-» 
maie ,  soit  pendant  la  santé  ^  soit  dans  le  cours 
des  maladies^  Une  seule  espèce  de  vaisseaux  ^ 
douée  par-tout  des  mêmes  propriétés^  entretient 
cette  variété  remarquable  par  la  seule  différence 
qui  se  trouve  dans  la  position  de  ses  branches 
principales.  Les  premières  trames  de  ce  système 
vasculaire  projetées  d'abord  dans  une  masse  de 
mucosités  visqueuses,  pompent  et  s'approprieut 
les  molécules  qui  peuvent  les  nourrir  et  les  faire 
croître ,  et  de  là  naissent  les  premiers  rudimens 
des  parencbymes  de  chacun  de  nos  organes* 
Ces  organes  formés  et  désormais  invariablement 
appliqués  à  la  fonction  qu'ils  doivent  exécuter  ^ 
on  voit  encore  les  mêmes  vaisseaux  y  doués  tou-* 
jours  des  mêmes  propriétés  >  exécutant  toujours 
le  même  genre  de  mouvemens>  produire  pour- 
tant des  résultats  divers  et  même  contraires  ^ 
Suivant  les  rapports  multipliés  qu'une  organi*» 
sation  plus  complète  vient  de  leur  donner. 

On  voit  une  portion  de  ce  système  vasculaire 
s'implantant  aux  parois  des  artères  capillaires  ^^ 
piliser  dans  le  sang  rouge  tous  les  matériaux  de 
II»  ^6 
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la  Dutrilloa;  on  la  voit  se  pénétrer  plus  oa 
moins  de  ce  liquide  pour  lui  faire  subir  les  difie*- 
rentes  élaborations  nécessaires  au  maintien  de 
la  vie.  Ranimée,  au  moment  de  la  naissance,  par 
les  qualités  excitantes  et  vitales  que  la  respira- 
tion donne  au  fluide  sanguin  artériel  avec  lequel 
les  suçoirs  qui  lui  servent  d'origine  se  trouvent 
en  contact ,  recevant  un  surcroît  de  forces  de  la 
révolution  de  Tâge  pubère  ,  on  voit  cette  por- 
lion  du  système  absorbant  redoubler  d'activité  ^ 
continuer  encore  à  pénétrer  toutes  les  parties , 
ou  de  sang  rouge ,  ou  de  fluides  nourriciers  , 
tant  que  doit  durer  le  travail  de  l'accroissement^ 
et  former  ainsi  le  tempérament  sanguin ,  déjà 
développé  dans  l'adolescence  ,  mais  qui  reçoit 
son  complément  dans  la  jeunesse.  Aussi,  par 
une  triste  compensation ,  la  voit-on ,  à  cette 
époque ,  plus  susceptible  de  s'exalter  à  l'occasion 
des  plus  légères  causes ,  et  de  là  dériver  ccr«* 
taines  maladies  connues  sous  le  nom  ^inflam^ 
mcUoires  ,  lesquelles  ne  sont ,  à  vrai  dire ,  que 
les  mouvemens  exhalans  et  nutritifs  poussés  à 
l'extrême. 

Comme  la  destination  de  cette  importante 
branche  du  système  absorbant  est  de  répandre 
en  tous  lieux  les  matériaux  de  la  nutrition  ,  les 
mouvemens  qui  lui  sont  naturels  sont  excentri- 
ques^ et  portent  les  fluides  du  centre  à  la  cir- 
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Conférence.  Il  en  résulte  que  rirrilation  appli^ 
qoëe  sur  leurs  bouches  exhalantes  intervertissant 
d*abord  ces  mouvemens ,  comme  on  le  voit 
arriver  d'une  manière  très-marquée  dans  le  fris- 
son dfe  la  fièvre  intermittente,  pourrait  éteindre 
la  vie  ,  si  la  sensibilité  bientôt  exaltée  jusqu'aux 
extrémités  aspirantes  de  ces  vaisseaux  ,  en  leur 
faisant  ressentir  plus  vivement  que  jamais  l'im- 
pression du  sang  qui  coule  dans  les  artères  y  ne 
les  ramenait  violemment  à  leur  direction  natu« 
relie.  Dès  qu'ils  reprennent  cette  direction  ,  ils 
absorbent  avec  beaucoup  d'avidité  le  sang 
roUge ,  sans  lui  faire  subir  le  moindre  change- 
ment ^  et  l'accumulent  dans  les  parties  dont  ils 
forment  la  base  ^  jusqu'au  moment  où  le  calme 
commençant  à  se  rétablir,  ceux  de  ces  vaisseaux 
restés  libres  au  milieu  de  l'engorgement  ten-* 
dent  à  rentrer  dans  l'action  qu'ils  ont  coutume 
d'exercer  sur  le  fluide  sanguin  ,  commencent 
par  produire  la  matière  puri forme ,  et  arrivent 
insensiblement  à  ne  plus  exhaler  d'autres  fluides 
que  ceux  qui  conviennent  à  l'intégrité  des  fonc- 
tions. Telle  est  donc  la  salutaire  tendance  des 
mouvemens  qu'exécute  cette  branche  du  sys- 
tème absorbant ,  que  les  irritations  ne  peuvent 
guère  l'intervertir  que  momentanément  ,  et 
qu'elle  rend  les  maladies  inflammatoires  légi^» 
times  les  plus  simples  ^  les  moins  dangereuses 
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de  toutes  celles  qui  peuvent  troubler  Tëconotnie 
auimale ,  puisque ,  dans  une  foule  de  cas ,  les 
seules  forces  de  la  nature  suffisent  pour  en  trioni' 
pher  et  les  faire  disparaître. 

Il  en  est  bien  autrement  de  cette  branche  du 
même  système  ,  dont  les  bouches  aspirantes 
liont  placées  dans  la  profondeur  des  paren- 
chymes et  des  aréoles  cellulaires ,  tandis  que  les 
bouches  exhalantes  qui  la  terminent  vont  abou^- 
tir  aux  veines  capillaires.  Nous  avons  vu  les 
vaisseaux  de  cette  branche  chargés  de  résorber 
les  matières  désormais  inutiles  à  la  nutritiop  ^ 
rester  dans  une  faible  activité  pendant  la  crois- 
sance y  temps  où  la  nature  utilise  la  plus  grande 
partie  des  substances  nutritives  ;  mais  ^  dans 
Tâge  mur  ^  où  ces  excédans  deviennent  néces- 
sairement plus  considérables  y  où  surtout  les 
forces  vitales  dirigées  sur  le  foie  déterminent 
une  abondante  sécrétion  de  bile ,  humeur  spé- 
cialement propre  à  stimuler  ces  sortes  de  vais- 
seaux j  nous  les  avons  vus  prendre  une  prépon- 
dérance d'action  très  -  marquée  ,  laquelle  va 
croissant  de  jour  en  jour^  et  amène  enfin  la 
décrépitude-  C'est  surtout  alors  que ,  plus  sus- 
ceptibles de  s^exalter  par  l'effet  des  irritations^ 
les  vaisseaux  de  cette  branche  nous  ont  paru 
disposés  à  produire  les  maladies  connues  sous 
le  nom  à! adjnamiques  ou  de  gangreneuses^ 
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Nous  avons  trouvé  que  les  mouvemens  qui 
s'exécutent  dans  ce  cas  sont  loin  de  présenter 
la  tendance  et  la  simplicité  de  ceux  qui  consti- 
tuent les  maladies  inflammatoires.  Il  est  vrai 
^ue  d'abord  les  impressions  reçues  cette  fois 
sur  les  bouches  aspirantes,  qui  sont  ici  les  plus 
extérieures ,  n'ayant  d'autre  effet  primitif  que 
d'augmenter  leur  action  naturelle,  produisent 
un  ébranlement  peu  remarquable^  ce  qui  fait 
que  les  préludes  de  ces  maladies  sont  loin  de 
trancher  autant  avec  l'état  de  santé  que  le  début 
des  maladies  dont  le  siège  se  trouve  sur  les  vais«- 
seaux  absorbans  artériels.  Mais  il  s'établit  enfin 
sur  ces  vaisseaux  absorbans  veineux  une  modi- 
fication spéciale  de  sensibilité  qui  intervertit 
aussi  y  mais  secondairement ,  l'action  de  leurs 
bouches  exhalantes  ,  les  rend  accidentellement 
aspirantes ,  et  leur  fait  absorber  le  sang  dont 
elles  se  trouvent  baignées.  Nous  avons  égale- 
ment vu  que  celte  vicieuse  direction  introdui- 
sant peu  à  peu  le  sang  noir  dans  les  parties  ,  y 
répand  une  couleur  livide  plus  ou  moins  mar- 
quée ,  affaiblit  le  ton  des  solides ,  déjà  profon* 
dément  altéré ,  en  leur  présentant  des  quantités 
de  plus  en  plus  considérables  de  ce  sang  ,  dont 
les  impressions  sont  éminemment  sédatives ,  et 
finit  par  y  éteindre  la  vie  ,  si  l'art  ne  vient 
promptement  au  secours  de  la  nature,  en  cher-* 
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cbant  à  produire  une  réaction  propre  à  rélabllf 
la  diri^ction  salutaire  des  monvemens ,  par  Tu-r 
sage  des  moyens  qui  excitent  et  fortifient  les 
vaisseaux  absorbans  a.rtërieb^  dont  la  lassiT 
tude  et  le  sommeil  favorisent  de  tels  phéno-? 
mènes.  Mais  ce  n'est  guère  que  dans  les  mou- 
*  vemens  fébriles ,  lesquels  ont  plus  d'étendue  et 
d'expansibilité  qife  de  force,  que  Téquilibre  peut 
se  rétablir  ainsi  ^  que  la  vie  peut  être  sauvée, 
sans  qu'il  en  coûte  une  perte  quelconque  de 
substance.  Dans  les  affections  locales^  où  les 
niouvemens,  plus  concentrés ,  sont  aussi  beau-^ 
coup  plus  intenses ,  Taction  ranimée  des  vais- 
seaux absorbans  artériels  ne  devient  presque 
jarj^ais  salutaire  qu'en  ^'tablissant  une .  barrière 
propre  à  circonscrire  le  point  affecté^désormaisi 
perdu  sa^is  retour;,  barrière  qui  le  sépare  du  reste 
de  l'économie  animale  ;  barrière  en  dehors  de 
laquelle  tout  rentre  dans  l'ordre  des  mouvemens 
qui  surviennent  lorsque  les  vaisseaux  absorbans 
artériels  irrités  dévient  et  accumulent  le  sang 
rouge  dans  les  parties. 

Il  en  est  bien  aulrernent  encore  de  cette  troi^ 
sième  branche  du  système  absorbant  j  exclusi- 
vement chargée  de  recueillir  les  sucs  répara- 
teurs ;  chargée  seule  de  rassembler  les  premiers 
lihéamensdel'embryon  et  du  fœtus,  avant  l'exis-^ 
tçnçe  des  vaisseaux  d'unc^  structure  plus  çom^ 
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pliqaëe  ;  chargée  seule  de  puiser  dans  le  canal 
digestif  les  produits  de  Falimenlation  après  la 
naissance  ;  chargée  seule ,  à  toutes  les  époques 
de  la  vie ,  d'aller  chercher  dans  la  profondeur 
des  parties  l'excédant  des  sucs  nourriciers  sus^* 
ceptibles  de  rentrer  y  comme  élémens  ,  dans  le 
fluide  sanguin^  et  d'animaliser  les  produits  de  W 
digestion  ;  de  cette  branche  enfin  qui  ^  devant 
exécuter  des  mouvemens  concentriques  comme 
la  branche  précédente  y  prend  également  naisr» 
sance  par  des  bouches  aspirantes  disséminées 
sur  toutes  les  surfaces^  et  se  termine  par  des 
bouches  exhalantes^  non  plus  sur  les  veines,, 
mais  dans  les  vaisseaux  lymphatiques  valvuleux; 
capillaires.  Nous  avons  vu  les  vaisseaux  de  cette 
branche^  les  premiers  formés^  les  premiers 
agissans ,  présider  à  Tarrangement  de  tous  lea 
parenchymes  primitifs  y  jouir  d'une  prépondé-^^ 
rance  marquée  chez  le  fœtus  ,  la  conserver  en^ 
core  dans  Tenfance^  et  ne  la  perdre  qu  insensi- 
blement et  à  mesure  que  les  nouvelles  qualités 
données  au  sang  artériel  par  la  respiration  ^  ré- 
pandent dans  les  parties  un  nouveau  mode  d'ex- 
citation, lequel  réveille  et  ranime  de  plus  en  plusî 
l'action  des  vaisseaux  absorbans  exhalans  chargés 
jcle  remplir  chacun  de  ces  parenchymes  primitifs 
des  matières  qui  doivent  les  dififérencier  et  les 
repère  propre^  à  l'e^erciçç  de  leurs  fpnçliQDSi 
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respectives.  Nous  avons  vu  cjuc  ces  vaisseaux  ; 
doués  des  raêrnes  propriétés  et  de  la  même  sen-» 
sibililé  que  les  autres  vaisseaux  absorbans  y  exe* 
cutent  pourtant  leurs  mouvemens  avec  une  len-* 
teur  qui  n'a  d  autre  cause  que  la  douceur  et 
l'insipidité  des  sucs  avec  lesquels  ils  sont  le  plus 
en  rapport  ;  lenteur  qui  fait  le  caractère  des 
mouvemens  vitaux^  lorsque,  par  un  défaut 
quelconque  de  la  digestion  et  de  Fbématose  y 
l'action  de  ces  vaisseaux  reste  seule  prépondé^ 
rante  dans  l'économie  animale,  et  ne  se  trouve 
pas  suffisamment  contre-balancée  par  celle  des^ 
vaisseaux  absorbans  artériels ,  comme  on  le  voit 
arriver  dans  les  tempéramens  lymphatiques. 
]Vous  avons  vu  que  c'était  surtout  dans  ces  cir«- 
constances  et  dans  celles  qui  s'en  rapprochent  ^ 
que  ces  vaisseaux  recevaient  plus  facilement 
l'impression  des  causes  irritantes  ,  et  que  cette 
impression  appliquée  sur  les  bouches  aspirantes, 
encore  ici  les  plus  extérieures ,  ne  faisant  d'a- 
bord qu'en  augmenter  l'action  naturelle  ,  pro^ 
duisait  le  plus  souvent  des  phénomènes  peu 
tranchés  avec  l'état  de  santé  ,  lesquels  n'arri- 
vaient que  lentement  et  insensiblement  au  degré 
qui  les  rend  manifestes  par  la  déviation  et  l'ac-^ 
cumulation  des  humeurs  lymphatiques  résultant 
de  la  rétroversion  des  mouvemens  de  ces  vais- 
seaux. Enfin  y  nous  avons  vu  que,  dans  les  mala^^ 
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dîes  qui  dépendent  de  rîrrilalion  fixée  sur  cette 
branche  du  système  absorbant  ^  Tinnocuité  des 
sucs  épanchés^  loin  de  produire  l'eiccitation  dé-* 
terminée  par  le  sang  artériel ,  et  de  laquelle  ré- 
sulte  l'exhalation  de  la  matière   puriforme  y 
loin  de  produire  les  funestes  effets  qu'entraîne 
la  présence  du  sang  noir  et  des  sucs  corrompus 
que  l'action  pervertie  des  vaisseaux  absorbans 
vjeineux  peut  en  extraire  ,,n'a  d'autre  effet  que 
d'engouer  les  parties  de  sucs  inertes  y  lesquels 
sollicitent  trop  faiblement  les  vaisseaux  pour 
que  les  engorgemens  dont  i}s  forment  la  base 
soient  facilement  dissipés,  et  ne  deviennent  pas 
chroniques,  ou  même  le  plus  souvent  incurables. 
De  tels  rapprochemens  font  assez  compren- 
dre l'insuffisance  de  la  définition  vulgairement 
adoptée  par  les  pathologistes  pour  donner  l'idée 
de  l'inflammation  ,  puisqu'il  en  résulte  que  cette 
définition  n'est  applicable  qu'au  seul  cas  où  les 
vaisseaux  absorbans  en  rapport  avec  les  artères 
sont  irrités ,  tandis  que  la  même  irritation  fixée 
sur  les  vaisseaux  absorbans  en    rapport  ^  soit 
avec  les  veines,  soit  avec  les  vaisseaux  lympha- 
tiques valvuleux ,  et  produisant  le  même  genre 
de'^mouvemens,  détermine  pourtant  des  appa- 
rences différentes,   des  phénomènes  distincts, 
uniquement  dus  à  la  diversité  de  nature  des  hu- 
meurs déplacées  dans  Tua  et  l'autre  cas,  ce  qui 
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forme  des  variétés  d'une  seule  et  même  altéra- 
tion organique ,  variétés  auxquelles  devrait  pou- 
voir se  rapporter  une  bonne  définition  générale* 
On  ne  peut  guère  douter  y  en  effet  y  d'après  tout 
ce  qui  précède ,  que  les  médecins  n'aient  beau- 
coup trop  restreint  jusqu'à  présent  l'idée  qu'on 
doit  se  former  de  Finilammation  y  et  qu'il  ne 
soit  convenable  de  l'étendre  à  toute  exaltation 
des  propriétés  vitales  des  vaisseaux  absorbans  , 
circonscrite  sur  un  point  limité  ^  assez  forte  et 
assez  durable  pour  produire  Tafilux  et  l'accur 
mulation  des  humeurs  sur  ce  point  ^  devenu 
momentanément  le  centre  d'une  action  vicieuse^ 
quelle  que  soit  d'ailleurs  la  branche  de  cesys*- 
tème  soumise  à  Tinfluence  des  causes  irritantes. 
C'est  faute  d'avoir  considéré  Tinflammation  par 
toutes  ces  faces  que  Ton  est   tombé  dans  des 
erreurs  qui   ont  pu  devenir  la  cause  de  cruels 
mécomptes  dans  la  pratique.  N  avons-nous  pas 
vu ,  par  exemple ,  des  médecins  attribuer  cer-^ 
tains  engorgemens    des  extrémités  inférieures 
des  femmes  en  couches   à  l'on  ne  sait  quelle 
cause  mécanique  propre  k  s'opposer  au  cours 
de  la  lymphe  9  sans  vouloir  reconnaître  une  in-^ 
Hammation  dans  cette  maladie ,  parce  qu'on  n'y 
retrouve  pas  la  rougeur,  l'un  des  trois  caractères 
inflammatoires  portés  comme  essentiels  dans  la 
dé(inition  vulgaire  ?  En  cherchant  à  combattiez 
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cette  erreur  dans  ua  ouvrage  précèdent ,  publié 
dans  Tannée  1806  y  nous  avons  tâché  de  dé* 
.montrer  que  les  apparences  particulières  rêvé* 
tues  par  cette  maladie  tenaient  plus  à  la  nature 
et  aqx  fonctions  de  la  branche  du  système  ab-> 
aorbanl  lésée  dans  cette  circonstance  ^  qu'à  l'ab-^ 
seace  de  l'inflammation  ,  et  nous  avons  du  né- 
cessairement en  conclure  qu'il  existait  plusieurs 
partes  d'inflammations  y  vérité  accueillie  et  dé-* 
veloppée  par  M.  Broussais  ^  qui  l'a  élayée  d'un 
grand  nombre  de  preuves  anatomico-palholo- 
Çiques,  dans  son  Traité  des  Phiegmasies  chro- 
niques ,  vérité  que  nous  venons  de  présenter 
sous  un  nouveau  jour,  et  que  nous  croyons  avoir 
portée  au  dernier  degré  d'évidence  dans  ce 
c^hapiLre. 

D'un  autre  côté ,  les  considérations  dans  les- 
qoelles  npus  sommes  entrés  touchant  le  siège  et 
la  nature  des  phénomènes  iullammatoires  ,  rap« 
prochées  de  celles  que  nous  a  suggérées  l'étude 
des  phénomènes  fébriles,  doivent  servir  à  conci- 
lier les  opinions  des  médecins ,  et  à  faire  dispa-^ 
raitre  les  contradictions  qui  séparent  les  dpc-< 
trines  professées  de  nos  jours.  On  conçoit  ^  en 
effet ,  qu'entre  deux  dérangemens  organiques 
seulement  distingués  par  des  nuances  d'éten4ue 
et  de  concentration ,  il  doit  se  trouver  une  muin 
titude  de  points  de  contact  propres  à  jeter  ^^ 
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la  confusion  dans  les  symptômes  qui  les  consti-' 
tuent,  et  de  l'obscurité  dans  le  diagnostic  qu'en 
peuvent  tirer  les  praticiens.  Ce  ne  sont  point  les. 
phlegmasies  cutanées  et  superficielles,  où  tout  se 
passe  en  quelque  sorte  à  découvert,  qui  peuvent 
occasioner  cette  confusion  ;  il  n'est  jamais  ar- 
rivé de  prendre  un  érysipèle  pour  une  fièvre 
éphémère ,  un  phlegmon  pour  une  fièvre  in- 
flammatoire. Les  phlegmasies  pectorales ,  quoi- 
que  moins  apparentes ,  se  distinguent  encore 
assez  facilement  des  fièvres ,  ou,  du  moins  y  ne 
détournent  pas,  à  l'aide  d'insidieux  symptômes^ 
de  la  vérîlable   direction  qu'il  faut  donner  au 
traitement  pour   le  rendre  salutaire.  Mais  les 
phlegmasies  abdominales,  situées  plus  profondé- 
ment ,  et  portant  des  influences  directes  ou  sym- 
pathiques sur  des  organes  dans  la  texture  desquels 
prédominent  les  vaisseaux  absorbans  veineux  y 
sont ,  par  ces  deux  raisons  ^  et  plus  difficiles  à 
l'econnaitre,  et  plus  facilement  confondues  avec 
les  'fièvres  consistant  dans  l'ébranlement  géné- 
ral de  ces  sortes  de  vaisseaux  situés  dans  le  tissu 
cellulaire ,  funeste  erreur  qui  fait  adopter  un 
traitement  justement  regardé,  danscette  circon- 
stance ,  comme  incendiaire  et  meurtrier^  par  un 
médecin  moderne.  C'est ,  en  effet ,  un  éminent 
service  rendu  a  la  science  par  M.  Broussais , 
que  d'avoir  fixé  Taltention  sur  la  fréquence  de 
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ce6  sortes  d'inflammations;  que  d'avoir  forcé 
les  médecins  à  les  reconnaître  à  travers  les  sym- 
ptômes d'adynamie  qui  le  plus  souvent  les  ac« 
compagnent,  ou  plutôt  les  masquent  entière- 
ment. Il  est  trop  certain  que  ces  inflammations^ 
qa^un  si  grand  nombre  de  causes  tendent  à  faire 
naître  et  à  propager ,  sont  beaucoup  plus  mul- 
tipliées que  les  véritables  fièvres  adynamîquès  ; 
il  est  trop  certain  que  l'on  voit  encore  tous  les 
jours  des  praticiens  aveugles  et  routiniers  s'ob- 
stiner à  les  traiter  par  les  moyens  toniques  et 
stimulans^  malgré  les  mauvais  succès  qu^on  voit 
ordinairement  résulter  de  cette  méthode. 

Il  est  vrai  qu'au  point  où  en  était  la  science  y 
il  était  diflicile  de  se  persuader  que  la  prostration 
desmouvemens  musculaires,  que  la  petitesse  du 
pouls  y  rarement  accompagnée  de  beaucoup  de 
fréquence  ;  que  la  couleur  terne  et  plombée  des 
surfaces,  que  la  couleur  brunâtre  des  mucosités 
et  des  déjections,  en  un  mot,  que  tous  ces  signes 
d'unetendance  plus  ou  moins  rapide  vers  la  fai- 
blesse .et  la  dissolution,  lesquels  servent  le  plus 
souvent  d'escorte  à  ces  phlegmasies  intestinales , 
pussent  venir  d'une  inflammation ,  comme  la 
péripneumonie,  par  exemple,  où  toutes  les  sur- 
faces sont  colorées  d'un  rouge  intense,  où  le 
sang  rouge  regorge  évidemment  des  poumons, 
ou  le  pouls  a  toujours  de  la  plénitude  et  de  la 


4t4  ^^    SIEGE    ET    DE  LA   NATURE 

fréquence  y  du  moins  dans  les  commencement^ 
de  la  maladie ,  où  la  faiblesse  n'est  évidemment 
qu'une  oppression  des  forces  déterminée   par 
l'embarras  et  l'engouement  de  l'un  des  princi- 
paux organes  de  l'économie  animale.  Quelques 
succès  qu'on  annonçât  avoir  obtenus  de  la  roé^ 
thode  an ti-phlogis tique,  il  était  difficile  de  se 
déterminer  à  l'application  de  cette  méthode  dans 
une  circonstance  qui  paraissait  si  fort  en  oppo" 
sition  avec  l'état  inflammatoire ,  tel  qu'on  avait 
coutume  de  le  concevoir.  Mais  une  fois  pénétré 
des  vérités  que  nous  nous  sommes  efibrcés  de 
démontrer  dans  ce  chapitre  et  dans  les  chapitres 
qui  précèdent ,  on  n'aura  plus  aucune  peine  à 
se  plier  à  une  pratique  justifiée  par  des  succès 
dont  la  théorie  pourra  donner  une  explication 
satisfaisante.  Le  raisonnement  concourant  alors 
avec  l'expérience,  on  verra  les  médecins  adopter, 
d'un  consentement  unanime,  une  façon  de  voir 
qui  les  tiendra  constamment  en  garde  contre 
l'existence  de  pareilles  inflammations  cachées 
sous  le  masque  de  Tadjuaniie ,  et  qui ,  par  cela 
même ,  rendra  leur  pratique  plus  sure ,  moin» 
désagréable  et  beaucoup  plus  salutaire. 


SES    MALADIES.  ^iS 


%»%^^^^^'%'*%^%^« 


CHAPITRE    IV. 

JDe  V Influence  des  Vaisseauœ  absor^ 
bans  sur  les  diverses  exhalations 
morbifiquesm 

v/rr  a  pu  juger  ,  par  la  lecture  des  pre'ce'dens 
chapitres ,  de  toutes  les  raisons  que  nous  avons 
de  croire  et  de  répéter  que  les  fièvres  et  les 
inflammations ,  siégeant  sur  le  même  système 
de  vaisseaux  ^  ne  diSerent  que  par  quelques 
nuances  d'étendue  ,  d'intensité  et  de  concen- 
•  tration.  Dans  Tun  et  Tautre  cas,  le  sang  ou 
lés  humeurs  lymphatiques  déviés  hors  de  leurs 
voies  naturelles,  séjournent  dans  les  réseaux 
absorbans  qui  les  exhalent  et  les  versent  dans 
lés  aréoles  cellulaires.  Dans  Tun  et  l'autre  cas, 
le  fluide  sanguin  est  soumis  au  travail  d'où  ré- 
sultent les  matières  puriformes  et  ichoreuses  ; 
et  ces  matières  s'exhalent  dans  les  cellulosités 
sous-cutanées  durant  les  fièvres,  s'exhalent  dans 
celles  de  la  partie  malade ,  ou  s^écoulent  pêle- 
méle  avec  les  produits  naturels  des  membranes 
muqueuses  et  des  membranes  séreuses  durant 
les  inflammations;  dans  l'un  et  l'autre  cas,  enfin^ 
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les  SUCS  lymphatiques  y  lorsqu'ils  sont  les  seuil) 
mis  en  mouvement  dans  les  réseaux  cellulaires  | 
abreuvent  les  parties  de  viscostlés  insipides  y 
lesquelles  9  donnant  peu  d  action  aux  vaisseaux  ^ 
tendent  à  séjourner  dans  les  cavités  aréolaires 
qui  s'en  trouvent  accidentellement  remplies} 
ou  bien  y  si  les  couloirs  cutanés  ou  muqueux  en 
débarrassent  l'économie  animale  y  impriment 
les  caractères  qui  leur  sont  propres  aux  sécré- 
tions de  ces  organes. 

Faudra-t-il  donc  chercher  un  autre  siège  à 
ces  sortes  d'altérations  dans  lesquelles  ces  hu-^ 
meurs  sont  aussi  versées  sur  les  surfaces  et  dans 
la  profondeur  des  parenchymes ,  en  plus  ou 
moins  grande  abondance ,  parce  que  ces  alté^ 
rations  ne  produisent  d'autre  effet  local  qu'une 
légère  turgescence  suivie  de  l'écoulement  ou  de 
la  stase  de  ces  humeurs  ,  sans  élaboration  sup- 
puratoire?  Nul  doute  que  ces  maladies,  dont 
le  principal  phénomène  est  l'exhalation  déréglée 
des  liquides  y  tantôt  sur  un  point  y  tantôt  sur  un 
autre  y  ne  doivent  être  attribuées  à  l'action  des 
mêmes  vaisseaux  que  nous  avons  vu  produire 
les  déviatioas  et  les  congestions  fébriles  et  in- 
flammatoires. La  distinction  qui  sépare  ces  ma- 
ladies de  celles  qui  viennent  de  faire  le  sujet  de 
nos  recherches  ,  n'est  encore  ici  qu'une  simple 
nuance  ;   et  cette  nuance  parait  tenir  celte  fois 
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"pKilôl  à  quelque  nouvelle  modification  de  sensi* 
bilîlë^  quà  la  seule  expansibilitë  ou  à  1^  cou-* 
centratlon  des  mouvemens. 

,  D'abord  ,  l'irritation  et  le  degré  d'exaltation 
des  propriétés  vitales  s  y  trouvent  presque  tou- 
jours beaucoup  moindres,  et  très-souvent  même 
se  rapprochent  singulièrement  de  la  légère  exci-* 
tatîon  convenable  à  l'exercice  des  fonctions.  £n 
second  lieu,  tandis  que,  dans  le  début  des  fièvres 
et  des  inflammations^  les  plans  superficiels  des 
vaisseaux  absorbans,  et  surtout  les  petites  ex** 
pansions  exhalantes  a  l'aide  desquelles  ce  système 
de  vaisseaux  s'ouvre  sur  toutes  les  surfaces,  sont 
dans  un  état  de  iconstriction  qui ,  le  plus  sou- 
vent^ interdit  la  sortie  de  tout  liquide;  tandis 
qucL,  dan^les  fièvres  et  les  inflammations  ,  cette 
constriction  va  même  jusqu'à  donner  à  ces  vais- 
seaux une  sorte  de  mouvement  rétrograde  qui 
pousse  d'abord  évideniment  les  fluides  de  la  pé-* 
riphérie  au  centre  ;  taudis  que,  dans  les  fièvres 
et  les  inflammations  cette  constriction ,  lors 
même  qu'elle  est  contre-balancée  par  la  réaction 
des  couches  absorbantes  •  profondes ,  se  main- 
tient pourtant  avec  plus  ou  moins  de  force  jus- 
qu'au moment  oiije  relâchenr^ent  général  aniène 
la  terminaison  delà  maladie ,  et  laisse  échapper 
les  évacuation^  critiques;  ici^  au  contraire  ,  la 
SQQsibilité  de  ces  petit?  vaisseaux  est  modifiée  de 
II.  27 
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telle  sorte ,  qu'au  lien  de  se  resserrer  ils  se  cfi* 
latent  y  s'épanouissent ,  attirent  à  eux  les  fluides 
bien  au-delà  de  la  juste  mesure  nécessaire  au 
maintien  des  fonctions  qui  leur  sont  dévolues* 
Ge  caractère  de  dibtation  et  d'épanouissement , 
cette  tendance  primitive  des  mouvemens  du 
centre  à  la  circonférence  est  donc  le  propre  des 
altérations  que  nous  allons  passer  en  revue  dans 
ce  chapitre. 

Toutefois  9  il  ne  faut  pas  s'attendre  à  voir 
les  humeurs  assumées  par  ce  nouveau  mode 
d'âcftiôn ,  queiqu'excentrique  qu'on  le  suppose  ^ 
sortir  toujours  par  les  surfaces  extérieures  de  la 
peau  et  des  membranes  muqueuses.  L'affection 
peut  se  borner  à  quelques  portions  vasculaires 
profondément  situées ,  et  9  dans  ce  cas  9  les  bu^ 
meurs  déviées  produisent  des  épancbemens  ou 
dans  les  grandes  cavités  ^  ou  dans  les  cavités 
Jntersticiellea  des  organes.  Dans  d'autres  cas, 
certains  Vaisseaux  peuvent  être  frappés  de  cette 
disposition  en  même  temps  que  d^autres  le  sont 
d'une  disposition  toute  contraire ,  ce  qui  doit 
donner  lieu  à  des  phénomènes  vafriés  y  quoique 
partant  toujours  ^e  la  même  ^i^iixse  y  l'exhala- 
tion déréglœ  deis  liquides.  &titk  autre  côté> 
tantôt  les  vaissèaii^  aini^i  tUdclifiés  pèmpent  et 
rejettent  le  sang  put*  ou  lè>)^pbe^  tantôt  Ceis 
Vaisseaux  <tf0  font  sôirtilrqiiie  les;  hutoeurs  qu'îb 
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«K)l  cotiltime  d^extraire  do  fluide  saûguia  dand 
*!  état  de  santé  ^  tantôt  enfin  ^  recevant  avec  la 
iNremière  modification  une  altération  de  sensi- 
bilité 1^1  iis  grande  encore  y  ils  retirent  du  sang 
-et  versent  dans  les  parties  les  matériaux  prépa<* 
tés  po«r  d  antres  organes  et  à  réiaboratiôn  des- 
quels ils  n'étaient  pas*  destinés.  Ces  différens 
genres    d'exhalation  constituent   des  maladies 
notées  séparément  par  les  nosologistes  ^  à  cause 
fies  symptômes  différons  qu'elles  produisent  et 
des^indications  importantes  qui  peuvent  résulter^ 
pour  la  pratique  y  de  l'organe  qu'elles  afTectent 
plus  particulièrement;  mais  que  nous  reofer- 
tnons  ici  sous  le  même  cadre ,  parce  qu^elles 
dépendent  toutes  d'une  même  modification  de 
sensibilité  ^  laquelle  tient  le  milieu  entre  Tirri- 
tation  fébrile  et  inflammatoire^  et  l'excitation 
roodt^rée  nécessaire  au  maintien  des  opérations 
delà  vite  ^  c'est-à-dire  aux  exhalations  nutritives» 

§1*'.  Des  Exhalations  morbijkjues  directes  ou 

immédiates. 

i^.  Des  Hémorrhagies  acti\^s ,  ou  de  sang  artérieU 

Les  mêmes  analogies  que  nous  avons  recon- 
nues entre  les  différentes  espèces  de  fièvres  et 
d'inflammations ,  nous  aUons  les  retrouver  en- 
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core  entre  les  différentes  espèces  d'exhalations  et 
celles  des  précédentes  maladies  y  suivant  la  por- 
tion du  système  absorbant  qui  se  trouvera  le 
^  siège  de  Tirritation.  Par  exemple  y  n'existe*t-il 
pas  des  rapports  frappans  entre  les  inflamma- 
tipns  dites  légitimes  ou  exquises  ,  et  les  hëmor« 
rhagies  actiyes  ?  Marquées  également  par  un 
excès  d'action  de  la  part  des  vaisseaux  absorbans 
artériels  ^  le  développement  de  ces  maladies  est 
favorisé  par  les  menées  circonstances  ;  les  unes 
et  les  autres  sont  précédées  constamment  d'un 
état  d'irritation  et  de  spasme  local  qui  amène  la 
congestion  du  sang  rouge  sur  Forgane  affecté  : 
seulement ,  d'un  côté  y  ce  liquide  se  fait  jour  au 
dehors^  tandis  que^  de  Tautré^  il  reste  en  partie 
fixé  sur  le  point  malade^  pour  y  subir  le  travail 
de  la  puifîcation  ou  se  voir  dissipé  par  la  réso- 
lution. L'on  cite  même  plusieurs  faits  qui  prou- 
vent qu'une  inflammation  avortée  peut  se  con- 
vertir en  fluxion  hémorrfaagique ,  et  Ton  voit 
également  des"  personnes  qui  présentent  toute 
leur  vie  la  succession  mutuelle  des  inflamma- 
tions et  des  hémorrhagies.  De  ce  nombre  était 
ce  jeune  homme  cité  par  M.  le  professeur  Pinel, 
qui ,  tous  les  mois  ,  éprouvait  un  érysipèle  à  la 
face ,  op  bien  un  écoulement  excessif,  continué 
pendant  deux  ou  trois  jours  ^  d'un  sang  pur  et 
vermeil  par  l'anus.  On  n'ignore  pas  également 
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I 

que  les  organes  par  lesquels  s'est  opérée  une 
effusion  sanguine  chronique  présentent  le  plus 
souvent  à  la  dissection  la  consistance  et  la  couleur 
des  parties  enflammées  (i). 

D'autre  part,  combien  de  fois  n'arrive-t-il 
pas  que  les  hémorrhagies  actives  aient  pour 
symptômes  précurseurs  des  horripilations ,  la 
pâleur  de  la  peau,  ou  quelqu'autre  des  modifî-» 
cations  du  froid  fébrile  !  Combien  de  fois  ces 
maladies  ne  sont-elles  pas  précédées  d'un  pouls 
fort,  vif,  dur  et  fréquent  !  Combien  de  fois  ne 
les  voit-on  pas  s'accompagner  d'un  état  pyrexî- 
que  général  très-sensible ,  au  moins  pour  celui 
qui  l'éprouve  !  Plusieurs  médecins ,  du  nom-» 
bre  desquels  se  trouvent  Hoffmann ,  Cullen  ^ 
Darwin  et  M.  le  professeur  Pinel ,  ont  déjà  si- 
gnalé les  nombreux  rapports  qui  lient  les  fîèvrea 
et  les  hémorrhagies.  Mais  c'est  surtout  la  fièvre 
inflammatoire  qui  doit  être  rapprochée  des  hé- 
morrhagies actives ,  puisque  tout  est  commun 
entre  ces  deux  sortes  d'affections  ;  et  les  causes 
tirées  de  la  pléthore  et  de  l'exci  tabilité  plus  grande 
des  vaisseaux  absorbans  artériels  ;  et  le  fluide 
dévié  qui ,  dans  les  deux  cas ,  est  le  sang  rouge  \ 
.et  la  nature  des  mouvemens  qui,  dan$  lôs  deuic 


(i)  VojeT,  le  Traité  des  Uémonhagies  de  M.  le  pw 
fesseur  Lordatt 
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cas^  ont  plus  de  tendance  à  rexpausioa  quà  la 
concentration  y  d  où  il  résulte  que  ces  deux  ma- 
ladies ont  souvent  pour  moyen  de  solution  des 
sueurs  générales.  On  doit  ajouter  encore  que  si 
les  inflammations  peuvent  alterner  avec  les  hé- 
morrhagies ,  ou  même  se  convertir  en  ces  sortes 
d'exhalations  y  on  peut  voir  aussi  la  fièvre  in- 
flammatoire causée  par  la  suppression  d'un  flux 
hémorrhagique  habituel  ;  oç  peut  voir  ^  enfîti , 
cette  fièvre  se  terminer  quelquefois  par  un  flux 
sanguin  y  et  même  par  une  sueur  de  sang  rouge^ 
comme  divers  observateurs  en  rapportent  des 
exemples  (i)« 
.  Il  n'est  pas  moins  démontré  que  les  circon- 
stances qui  favorisent  le  plus  l'apparition  et  le 
développement  des  hémorrhagies  actives  sont  le 
tempérament  Sanguin  et  l'âge  de  l'adolescence 
ou  de  la  jeunesse  9  que  nous  avons  vu  si  particur 
lièrement  disposer  à  la  fièvre  inflammatoire- 
Ces  t  lorsque  les  organes  chargés  de  Thétnatose  ; 
c'est  lorsque  les  exhalations  nutritives  sont  dans 
la  plus  grande  activité  que  Ton  voit  naître  ces 
maladies  dépendantes  de  l'action  des  vaisseaux 
chargés  de  ces  importantes  élaborations.  £t  la 
pléthore  qui  résulte  de  la  disposition  où  se 
tro.uveq^  les  mouvemens  vitaux  dans  ces  sortes 

m -     I»  I        II  III     ■— «^  »■■    ■■    ^         I      I      I  ■  I  w 

(0  Traité  des  Hémorrhagies^  par  M.  Lordat. 


DES    MALADIES.  4^5 

de  circonstances ,  la  pléthore  qui  remplit  les 
cavités  intersticielles  et  cellulaires  d'une  certaine 
quantité  de  sang  rouge ,  lequel  colore  même 
les  sucs  graisseux  d'une  teinte  rose  plus  ou  moins 
foncée ,  qu  est-elle  autre  chose  qu'une  ébauche 
d*hémorrhagie  active^  qu'un  afflux  du  sang  dan$ 
des  vaisseaux  et  des  cavités  qui  ne  doivent  pas  le 
contenir  9  qu'une  exhalation  poussée  au-delà  de 
la  juste  proportion  qui  maintient  l'équilibre  d'où 
résulte  l'intégrité  des  fonctions  ? 

Sans  doule  les  maladies  qu'on  désigne;  plus 
particulièrement  par  le  nom  à! hémçrrha^iesi 
sont  d'ordinaire  marquées  par  un  écoulement 
plus  ou  moins  i^bondant  du  fluide  sangnin^  et  le 
plus  souvent  même  cet  écoulement  s'opère  par 
les  surfaces  muqueuses,  dont  la  structure ^  mais 
surtout  la  position  elles  usages^  qui  les  exposent 
à  des  irritations  immédiates  presque  continuel- 
les y  favorisent  la  naissance  de  ce  genre  d^affecr- 
lions*  Mais  on  sait  aussi  que  les  surfaces  internes 
et  externes  ne  sont  pas  les  seuls  endroits  où  le 
sang  afflue  et  s' extravase  spontanément  y  et  qu'on 
le  voit  se  répandre  souvent  dans  le  tissu  dea 
chairs  ^  se  former  une  cavité  ou  s'infiltrer  dans 
le  tissu  celluleux  qui  pénètre  tous  les  organes. 
On  reconnaît  que  c'est  ainsi  que  se  forment  lea 
coups  de  sang  ^  les  apoplexies  du  cerveau  et  deâ 
poumons  j  les  pétéchii^s  roiiges  qui  se  moutreut 


4^4  ^U    SIEGE    ET    DE   LA   NATURE 

dans  certaines  maladies  j  les  engorgemens  sarr- 
guins  qu^on  a  parfois  trouvés  dans  les  muscles  à 
]a  sui  le  des  rh  ama  lismes  devenus  cb  roniques^  etc. 
On  convient  que  ces  congestions  et  ces  extra- 
vasalions  ,  pour  n'être  pas  marquées  par  un 
écoulement  sanguin  ,  n'en  sont  pas  moins  des 
afifections  hémorrhagiqucs,  et  Ton  n'aura  pas  de 
{)eine  à  comprendre  que  de  ces  sortes  d'hé- 
morrhagies  à  Tétat  de  pléthore  il  n'existe  réel- 
lement qu'un  degré  presque  insensible. 

Au  reste  ,  notre  but  ne  doit  pas  être  unique- 
ment d'insister  sur  les  rapports  que  tout  le  monde 
admet  sans  peine  entre  leshémorrhagies  active», 
les  inflammations  et  la  fièvrç  inflammatoire  ^ 
mais  de  démontrer  que   les  premières  de  ces 
maladies  comme  les  dernières  y  ont  également 
leur  siège  hors  du  cercle  circulatoire  sanguin  , 
et  dans  le  système  absorbant  dont  les  vaisseaux 
possèdent  seuls  les  propriétés  capables  de  pro- 
duire les  phénomènes  qu'on  remarque  dans  ces 
maladies.  Peut-être ,    pour  atteindre  ce  but  ^ 
suflirait  il  de  faire  observer  que  le  système  ca- 
pillaire, qu'on  s'accorde  généralement  aujour- 
d'hui à  regarder  comme  le  siège  des  hémor- 
rhagies,  ne  contient  d'autres  -parties  actives  et 
susceptibles  d^imprimer  aux  liquides  des  mou- 
vemens  irréguliers,  que  les  seuls  vaisseaux  absor- 
bans ,  comme  la  chose  a  été  mise  hors  de  dpute 
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4Sans  la  première  partie  de  cet  ouvrage.  Mais  il 
vaut  mieux  négliger  ici  cette  considération ,  afia 
que  les  preuves  que  nous  allons  tirer  des  phéno- 
tnènes  que  présente  Tétat  pathologique  servent  à 
corroborer  celles  que  nous  ont  fournies  l'anatb- 
mieetlaphysiologie,  et  que  les  uneset  les  autres  ^ 
se  prêtant  un  mutuel  appui ,  concourent ,  par 
leur  réunion  et  leur  rapprochement,  à  porter  la 
conviction  dans  les  esprits  les  moins  prévenus 
en  faveur  de  la  vérité  que  nous  voulons  établir. 
Qu'il  nous  soit  permis,  avant  d'aller  plus  loin, 
de  demander  s'il  n'y  a  pas  une  sorte  de  contra- 
diction à  placer  le  siège  des  hémorrhagies  dans 
lé  système  sanguin ,  en  même  temps  qu'on  ne 
fait  pas  difficulté  d'avouer  que  la  disposition 
organique  naturelle  aux  personnes  éminemment 
sujettes  à  ces  sortes  de  maladies  est  Tétroitesse 
du  calibre  des  vaisseaux  chargés  de  la  circulation 
du  sang  ?  Cette  petitesse  des  vaisseaux  sanguins 
à'existe-t-elle  pas  dans  l'âge  et  dans  le  sexe  où 
les  vaisseaux  absorbans  ont  le  plus  d'activité , 
où  leur  action  a  le  plus  d'influence  sur  les  opé- 
rations nutritives?  N'est-ce  pas  ,  au  contraire  , 
lorsque  les  vaisseaux  absorbans  chargés  d'ex- 
traire du  sang  les  sucs  nourriciers  commencent 
9  perdre  de  leur  activité,  qu'on  voit  le  calibre 
des  artères  et  des  veines  prendre  plus  d'étendue? 
N'est-ce  pas,  enfin,  h  cette  période  de  la  vie 


f 
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qu'on  voit ,  en  général ,  cesser  la  disposition 
aux  hcniorrbagies  qui  marquait  la  période  pré- 
cédente ?  Nous  n'ignorons  pas  que  les  médecins 
auxquels  on  doit  l'observation  sur  l'étrôitesse 
des  vaisseaux  sanguins  chez  les  personnes  sujettes 
aux  hémorrhagies ,  supposent  que  cette  parti-^ 
cularité  s'accompagne  d'une  prépondérance 
plus  grande  des  rameaux  capillaires.  Mais  de  C9 
qu'un  tronc  est  au-dessous  de  ses  proportions 
ordinaires,  est-il  naturel  d'en  conclure  que  les 
rameaux  doivent  en  être  plus  multipliés  ou  plus 
volumineux  ?  Pourquoi  ces  derniers  n'éprouve-* 
raient-ils  pas  le  sort  des  premiers  p  puisqu'ils  en 
sont  une  suite  non  interrompue^  puisqu'ils  doi« 
vent  avoir  la  même  organisation  et  quiils  doi* 
vent  subir  les  mêmes  influences?  Si  Féquilibre 
est  rompu  au  désavantage  du  tronc  et  des  bran-* 
ches  ^  il  doit  Têtre  également  au  désavantage 
des  rameaux  ;  si  la  balance  panche  dVn  autre 
côté  y  convenons  que  cet  autre  côté  ne  pQut  être 
que  le  système  des  vaisseaux  absorbans. 

Cest  la  branche  de  ce  système  chargée  d^ 
rhématose  et  de  la  niitrition  qui ,  dans  una 
activité  prépondérante  et  poussée  au-delà  de  ses 
justes  limites ,  ou  qui ,  frappée  d^une  modifica- 
tion spéciale  de  sensibilité,  en  même  temps 
qu'elle  convertit  en  sang  une  plus  grande  ^quan- 
tité de  substances  alimentaires  ^  entraîne  ce  U« 
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quide  hors  de  ses  vaisseaux  sans  lui  faire  subir 
en  totalité  les  âaborationsaccoa  tumées^Ie  répand 
dans  les  réseaux  dont  elle  enveloppe  et  pénètre 
toutes  nos  parties ,  le  promène  dans  ces  réseaux^ 
tantôt  sur  un  point  ^  tantôt  sur  un  antre^  au  gré 
d'une  sensibilité  Irès-déiicate  et  très-mobile  ^  et 
Fexhale  enfin  sur  quelque  surface  en  plus  ou 
moins  grande  abondance.  De  là  viennent  ces 
fluxions  rapides  et  instantanées  y  ces  coups  de 
8«ng  qui  frappent  comme  la  foudre  au  milieu 
de  la  plus  belle  santé.  De  là  viennent  ces  aller-* 
natives  qu'on  remarque  souvent  dans  les  hémor« 
rfaagies ,  et  qui  les  font  se  porter  avec  la  plus 
grande  facilité  d'un  organe  sur  l'autre,  revenir  à 
leur  siège  primitif,  et  l'abandonner  encore  pour 
un  troisième  et  même  pour  un  quatrième  siège. 
Trouve-t-on  dans  la  progression  nécessairement 
uniforme  du  cercle  circulatoire  sanguin  des 
moyens  d'expliquer  une  telle  rapidité,  une  telle 
irrégularité  de  mouvemens  ?  Ne  voit-on  pas  , 
au  contraire ,  tandis  que  la  face  est  rouge  et 
vullueuse  y  que  les  yeux  sont  brillans  et  in jeclés^ 
que  la  tète  est  lourde  et  embarrassée  y  que  la 
'  chaleur  est  extrême  vers  les  parties  supérieures^^ 
que  tout,  en  un  mot,  indique  Tafllux  d'une 
portion  du  fluide  sanguin  vers  ces  parties  aux 
dépens  des  extrémités  inférieures  restées  froides 
et  décolorées  ?  Ne  voit-on  pas,  disons-nous^  que 
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le  poûIs  h'éprouve  d'aulre  altération  que  quelque 
peu  de  roîdeur,  de  fre'quence  ou  de  vivacité, 
sans  que  rien  y  puisse  indiquer  la  profonde  per- 
turbation qu'aurait  dû  produire  y  dans  le  cours 
ordinaire  de  la  colonne  sanguine  ^  la  déplétion 
instantanée  d'un  aussi  grand  nombre  de  vais- 
seaux  sanguins^  le  reilux  et  la  rétroversion  d'une 
aussi  grande  masse  du  liquide  que  ces  vaisseaux 
contiennent  ?  Et  qu  on  ne  dise  pas  que  tous  ces 
pl^énomènes  se  passent  dans  le  système  intermé- 
diaire que  l'imagination  de  Fabre  a  placé  entre 
les  artères  et  les  veines  ;  car  ce  système ,  d'après 
même  Tidée  qu'on  eri  conçoit,  se  trouvant  in- 
dispensable pour  l'ampliation  des  veines  et  pour 
la  continuation  du  cours  du  sang  dans  ces  vais- 
seaux, la  circulation  veineuse  devrait  être  néces- 
sairement privée  d'aliment ,  et  par  là  même  les 
fonctions  du  cœur  troublées  et  interrompues 
pendant  la  durée  de  ces  rapides  accidens ,  s'ils 
avaient  pour  siège  un  système  vasculaire  aussi 
essentiellement  lié  à  la  grande  circulation. 

De  telles  considérations  nous  paraissent  assez 
importantes  pour  faire  ,  au  moins  y  élever  des 
doutes  sur  l'opinion  reçue  de  nos  jours.  Il  est 
difficile  de  ne  pas  reconnaître  que  les  phéno- 
mènes que  nous  venons  de  rappeler  sommaire* 
ment  se  rapportent ,  d'une  manière  beaucoup 
plus  spéciale ,  aux  propriétés  vitales  des  vaisseaux 
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absorbans  qu'à  celles  des  vaisseaux  sac^ 
si  nous  ajoutons  que  Ton  observe  assez  souvent^  ^ 
pendant  que  les  bémorrhagies  se  font  ou  qu'elles 
se  préparent^  une  grande  diminution  de  presque 
toutes  les  sécrétions  naturelles  ;  si  Ton  ajoute 
qu^on  remarque  souvent  dans  les  bémorrhagies 
une  complication  ou  des  alternatives  de  l'efFusioa 
du  sang  avec  un  écoulement  ou  des  congestions 
d'humeurs  lymphatiques  (i)  ;  si  l'on  ajoute  que 
certaines  bémorrhagies  qui  se  montrent  sans  se 
compléter ,  laissent  autour  du  siège  qu'elles 
s'étaient  choisi  des  grosseurs,  des  engorge- 
mens  glandulaires,  lesquels  se  convertissent  en 
concrétions  lymphatiques  chroniques,  marquant 
chacun  des  mouvemens  fluxionnaires  (2)  ;  si  Ton 
ajoute ,  enfin  ^  que  les  bémorrhagies  ont  des 
rapports  sensibles  avec  la  goulle  et  le  rhuma- 
tisme ;  qu'elles  peuvent  précéder  de  quelque 


(i)  Stahl  regardait  les  flcrx  séreux  et  les  hydropîsîes 
comme  des  évacuations  sanguines  médiates  que  précède 
une  congestion  sanguine  formée  en  quelque  lieu  par  un 
effort  hémorrhagique.  La  plus  séduisante  des  preuves  que 
cet  auteur  apporte  de  son  opinion,  est  que  toutes  ces. 
maladies  viennent  assez  souvent  après  la  suppression  d'une 
hémorrbagie  habituelle ,  et  que  certaines  sont  allégées 
par  les  effusions  sanguines  artificielles  ou  spontanées. 
(  Lordat.  ) 

(2)  Bordeu  ,  Analyse  méd,  du  Sang^  pag.  552. 


430  DU  SIEGE  ET  DE  LA  NATURE 

temps  rinvasioQ  de  ces  raaladies^  co'ûietder  jrvec 
la  solution  d'une  longue  attaque ,  ou  bien  avec 
la  terminaison  de  la  fièvre  qui  les  accompagne 
ordinairement  quand  elles  sont  violentes  ;  que 
les  hémorrhagies  peuvent  s'annoncer  elles-* 
mêmes  par  des  douleurs  arthritiques  ou  rhuma- 
tismales dont  la  durée  n'égale  pas  celle  d'une 
attaque  ordinaire ,  et  qui  cessent  dès  que  le  sang 
coule  ;  que  les  hémorrhagies  peuvent  être  hahi* 
tuelles  sur  des  personnes  sujettes  à  la  goutte  et 
au  rhumatisme^  éloigner  même  ou  bien  adou« 
cir  les  paroxysmes  de  ces  dernières  (i)  ;  pourra- 
t-on  se  défendre  de  regarder  le  système  des 
vaisseaux  absorbans  comme  le  principal  y  odmme 
l'unique  artisan  de  ces  sortes  d'affections  ? 

Sans  doute  l'on  retrouve  ici  les  mêmes  causes 
de  déception  qui  ont  induit  à  penser  que  la  fièvre 
inflammatoire  et  les  inflammations  avaient  pour 
siège  le  système  sanguin.  La  rougeur  insolite 
de  la  partie  malade  ^  la  présence  du  sang  accu- 
mule  sur  ce  point  ^  la  multitude  de  vaisseaux • 
injectés  de  ce  liquide  qu'on  y  rencontre  encore 
dans  les  autopsies  cadavériques  ^  la  nature  même 
elle  bienfait  de  l'écoulement  que  Tari  imite  avec 
succès  par  les  saignées  dans  les  maladies  inflam- 
matoires^ tout  tend  à  persuader  que  les  vais- 


tm^m 


(i)  Lordat  j  ibid. 
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newdx  chaînés  de  faire  circuler  le  fluide  sanguia 
sooi  aussi  cettx  qui  impriment  à  ce  liquide  les 
moavemens  d'où  proviennent  ces  maladies. 
Mats  cette  opinion  ne  se  serait  ni  établie  ni 
accréditée  si  l'on  avait  bien  connu  l'existence  ^ 
retendue  et  les  propriétés  du  système  absor- 
bant j  et  si  l'on  s'était  fait  une  juste  idée  des  li« 
mitesdans  lesquelles  se  trouve  renfermée l'ac- 
tion  des  vaisseaux  sanguins  ;  si  l'on  avait  com- 
pris qu'une  partie  ne  peut  se  colorer  d'un  rouge 
plus  ou  moins  vif  et  instantanément  répandu, 
sans  une  extravasation  du  sang  bors  des  canaux 
qu'il  parcourt  durant  la  santé  ^  sans  l'ampliation 
de  certains  autres  canafux  naturellement  imper-* 
ceptibles  et  diaphanes ,  lorsque  rien  ne  trouble 
leurs  fonctions  ;  si  l'on  avait  apprécié  à  sa  juste 
¥alear  l'obscure  sensibilité  des  vaisseaux  san- 
guins,  qui  ne  leur  permet  de  répondre^aux  dé- 
sordres de  l'économie  animale  que  par  de  fai- 
bles sympathies ,  marquées  tout  au  plus  par  de 
la  fréquence-,  de  la  vivacité  y  de  la  lenteur  y  ou 
de  l'intermiltenùedans  la  progression  de  la  co- 
lonne sanguine  ;  si  l'on  avait  réfléchi  à  la  vie 
intérieure  de  ces  vaisseaux,  qui  les  met  constam* 
ment  à  l'abri  des  impressions  étrangères  d'une 
antre  nature  que  les  blessures  et  les  violences  ; 
ai  l'on  avait  connu  la  profonde  perturbation  de 
la  circulation  ^  l'imminent  danger  qui  résulte 
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de  l'inflammalion  de  quelque  branche  artérielle , 
ou  veineuse  ,  lorsqu*^une  .  blessure  ou  quek 
qu'autre  cause  semblable  est  parvenue  à  faire 
naître  ce  genre  d'affections  dans  ces  vaisseaux 
naturellement  peu  sensibles;  si  l'on  avait  enfin, 
comparé  9  pendant  le  cours  des  grands  ébraole- 
meus  hémorrhàgiques ,  la  régularité  qui  se 
maintient  dans  la  circulation  sanguine^  avec  Tir-* 
régularité  des  courans  que  Ion  voit  quelquefois 
s'établir  en  tout  sens  dans  cette  circonstance. 

Bien  plus  ,  il  peut  exister  un  orgasme  général 
et  une  disposition  singulière  de  toutes  les  parties 
du  corps  à  donner  du  sang;  disposition  qu'il  est 
impossible  de  regarder  comme  dépendante  de 
l'action  du  cœur  et  des  vaisseaux  artériels  ou 
veineux.  Thomas  Barlholin  parle  d'une  femme 
pléthorique ,  laquelle ,  à  l'époque  de  ses  règles , 
n'avait  besoin  que  de  se  gratter  légèrement  la, 
joue  pour  en  faire  jaillir  le  sang.  Le  journal 
d'Hufl*eland  rapporte ,  d'après  Cousbruch , 
l'exemple  d'une  famille  dans  laquelle  les  enfans 
mâles  étaient  sujets  dès  l'enfance  à  des  hémor-. 
rhagies  fatales  qui  survenaient  spontanément 
par  le  nez^  ou  qui  avaient  lieu  à  l'occasion  delà 
plus  légère  blessure-  Quelquefois  ces  hémorrha-. 
gîes  ne  pouvaient  être  arrêtées  par.  Hucun 
moyen  ,  et  deux  personnes  de  la  ,  famille  en 
étaient  mortes,  quoi  qu  on  eût  pu  faire  pour  leur 
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8âuver  la  vie.  Ce  qui  est  surtout  remarquable  y 
c'est  que,  si  ces  hémorrhagîes  étaient  long- 
temps à  reparaître ,  les  individus  en  question 
éprouvaient  de  violentes  attaques  de  goutte  dont 
les  paroxysmes  se  terminaient  par  de  grandes 
eccbymoses  recouvrant  les  parties  qui  en  avaient 
le  plus  souffert  (i). 

Nous  avons  nous-mêmes  eu  Foccaslon  d'ob- 
server une  de  ces  effroyables  dispositions  hé- 
morrfaagiques  sur  une  jeune  personne  de  la  ville 
de  Saint- Denis.  Cette  jeune  personne  avait  été 
sujette,  depuis  lage  de  dix  à  onze  ans,  à  de 
fréquentes' effusions  sanguines,  tantôt  par  le' 
nez,  tantôt  par  la  matrice;  et,  quoique  ces 
hémorrbagies  excédassent  la  mesure  de  celles 
qui  sont  le  propre  de  cet  âge  ,  les  parens  n'y 
firent  d'abord  aucune  attention  ,  parce  que  , 
malgré  ces  trop  nombreuses  déperditions  ,  la 
croissance  ,  le  développement ,  l'embonpoint 
même  étaient  ce  qu'ils  devaient  être.  Vers  Tâge 
de  dix-^huit  ans,  les  hémorrhagies  commencèrent 
à  devenir  plus  fréquentes ,  plus  irrégulières  ,  et 
celles  du  nez  coïncidèrent  avec  celles  de  la  ma- 
trice. On  employa  des  remèdes  qui  semblèrent 
quelque  temps  en  abréger  le  cours ,  en  diminuer 
la  fréquence.  Mais  à  l'âge  4e  vingt  ans  ,   une 

(i)  BihUothbquemêdicale  étrangère  ,  1812,  p.  3i3. 
II.  2» 
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éponge  iwstoUrv^e^  sfi  eonv^ ûf  iontràrCOiip  m 

les  déi:lv,;aii&,,  W^  riv*€aU^|iM^  mérmi  iwait 

On  prit  le  parti  de  tamponnçr|9t-|^^ii4wbiiioglU- 

An  bQMli  d&  6€^  IM^  ji  k^tia«g  prit  ^^oursipM^k 

tampOA^^r  eMisM^c/iU^parti^^ule^fig^  r^^cM^ 
^a^t  4âu»s,leÂlamaG^scirtii  ^f  les  v^nii$wiKie«i^ 
e:t  pftip  k6»  g£^rd^HPobes.  Il  eftt  ptob^U^  mâoie 
4|i4e  iie$i  vQaiis^^n;|€^s  el^  ^e^  d^^eptÎM^  àe^  «Mr 
lierez  saCQ^Oile^éuieiQi^  eab^^lemis^^^l»  voéiâtie 
di$pi^liA«  la^moAiliag^cite  prapc^eQ  suit  toute 
KsurCa^o-ipqqueQse  dinaentaûie^  Ccti^ui  jiMkk 
faire  pens^F^  ce$l.qjiiqle6a>u(|ueqsi^d)t9«)i««x 
et  i;néixit»4^  or^iil^pavtjisjpiaiheiM  àja  iM4dkb> 
«t  <|i^  le  saa#  cQuJWi  4^  ces,  paftMS'  F^^gitetr 
telattes  iiti'^ii^  éLaJ^^CQ^dr'^filWjllef  «  tiluil^ia«b 
La  makde  À^l  49pa^  «le  t;^ifA«^a!^iW%4iM^/Cift«]$ 
twael  a^p«kk^  w^  <^>f)wUlAQn  i  le^  pqui^  «ItJiit 
perdti^  leul0  sa  Woj^^jn  «3|ià^  il  éilajti  viét^i^lÎQii  9 1» 
£iibtesfi^  et  la  fiNÎqiacMc^i  éUik^l  lea  ^mbiearM^ 
tères  qu- on  y  dÂ»i9i|[«4t.  CbMiT)#«^  ^,  dl^i^iMls 
cela^  ne  pas. croire qiif?  Ips  Lémorrbagie&siêgeai 
spécialemctot^suir  iJinxetKdi:^  d^  H»is<cftiiy#ft>t<è|re- 
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mwk,  mcl«|i9«daBt  dans  se»;  mou^emens  des  lois 
gui:  régksti^  1»  grciad^  <(ÎMu]^liQa  ;  si^etH  sw 
u«t.  Qfdre  d<i  n^iiss^nx  doué  d^une^  sen^btjlîté 
#1;  4'iiit  mode  d*«iiipiii  qiM  diSaïQat  essentiaile- 
mis»k  4^  proti^iélMfc  ^  do  IWiân.  Beconavic  dœ 
flillifei,«Ld«ft  wMir?  CfKi»ipfitf  »e  pas  croire 
cpii.  te  eajbiAitijMifl  dfisaftg  r^vig»y  en  pacbein- 
lÂ^f #  «»0firfi»àa»  nojiant  d^  i;!Mae«qar  lté9>aux 
iphtHMrkéti^  pnr  daa  9ap^f>tsid«  QOntiamt«<^^ 
;efedftrtim»à  relirark  aaog  dft  cestvaiaaeâflDet^ 
#ii  «|Pi^9«f90i(fi,n9iriëtfj9U  pAT^indbealcr^  pour 
iN.IftV^aobir  }q»  <haKi§«Aesifll  néoessaÙM»  a  fai 
smtrîtMiftt  f  ft!  r^d»  d'iMM  cortame  8«osibîlslé 
ébctHieiqiiîi  Irar  est .  iémhf&^  mtai  cpia  é'vaie 
fil09ri«(é  aibtswbaBSle  mtêâteUe  an  s^fstèmâ»  vfits^ 
çnfaMM  d«iit.  il«i  tojèb  partie  ^  facubés;  qui  s\e^ 
çtr#idaeo4 jbors  di^rcpcsurc.^  et  scmiI  d^'r églëes  daos 
U  ^i3|liiaÎ4îoadis.Fé€9naimemit]xialeq^  prodvult 
te  JbMMCiftiagteS:  ? 

.    ,(^^  mai  (}ue  Too  ?oit  daias  le  tabe  digestif 
te  aJtewqi  f  eçtia.  psac  la  boocke  ^  suçcsaai vemec^ 
fros^lUe»   ipar  des /raouvemcHiia  periârtaliiqMyas 
fOOduaihai»  dîv«af|S  étalooratiûBiA  datf  Veati^^ 
0t,dkamjltstiiii&^tM*lè;temps(|^  n'est 

pas  aUéré9>  tea^crsaK  papiiJgMent  <ae  canalcfens 
cartebi^œaladies  9  pousaés  pan  d;ea  mou^ireBnrns 
trofi  prfdfiié&  qui  n^  lewrUttsàBentptasibtinaps 
dd  aidtir  k:  travail  aastmibÉsise.  Rion  oe^  jras- 
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semble ,  en  effet,  davantage  à  Taction  des  vais*» 
seaux  absorbans ,  que  celle  de  ce  long  canal 
spécialement  consacré  à  la  digestion;  Dans  Tua 
et  Tautre  cas ,  il  existe  un  orifice  pour  assumer 
les  matières  ,  et  un  autre  pour  les  rejeter  ;  dans 
l'un  et  l'autre  cas  ^  les  matières  ne  sont  point 
mécaniquement  et  en  quelque  sorte  irrésisti^ 
blement  poussées  ;  mais  elles  sont^  choisies  en 
vertu  d'un  mode  de  sensibilité  dont  le  sens  du 
goût  est  le  type  ;  mais  elles  sont  transportées 
avec  plus  ou  moins  de  rapidité  vers  l'orifice 
excréteur  ou  exhalant  à  l'aide  d^ une  force  puisée 
dans  ces  canaux  eux-nxémes ,  çt  ne  dépendant 
d'aucune  autre  impulsion  ,  si  ce  n'est  qu'elle 
est  subordonnée  à  toutes  les  variations  d'une 
sensibilité  très-mobile  ;  dans  l'un  et  l'autre  cas , 
enfin  ,  les  irritations  diverses  peuvent  accélérer, 
précipiter  même  ce  mouvement  progressif,  et 
bien  plus  encore  le  dérégler  et  lui  donner  une 
direction  inversé  et  rétrograde.  La  pratique  nous 
fournit  journellement  l'occasion  d'observer  ces 
différens  désordres  dans  la  lienterie ,  dans  lé 
cholera-morbus ,  dans  la  passion  illiaque  pout 
ce  qui  concerne  le  canal  intestinal  ;  et  dans»  les 
clifférentes  espèces  d'hémorrhagies  et*d^exhàla4 
tions  pour  ce  qui  concerne  les  vaisseaux  absor-^ 
bans.  Car  les  mêmes  mouvemens  qui  s^6xé.eu^ 
tent  en  quelque  sorte  sous  nos  yeux  dans  le  tube 
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4)!geslîf,  s'exécutent  et  se  répètent  presque  à^ 
rinfîni  dans  chacun  des  vaisseaux  absorbans;*' 
quelle  qu'en  soît  rexlréme  petitesse  ,  et  telle  es£ 
en  dernière  analyse  Tunique  essence  de  toutes 
les  actions  nutritivesetiiiOFbifîques  dont  les 
unes 'soutiennent  la  vie^  et  les  autres  altèrent 
d'une  manière  quelconque  réquilibre  des  fonc-- 
tions. 

A  quel  autre  genre  de  mouvemens  pourrait- 
on  atjtribuer  ^  non- seulement  les  effusions  san- 
guines instantanées  irrégulières,  ou  périodiques 
qu'on  observe  si  souvent ,  mais  encore  l'abon- 
dante hématose  qui  peut  les  entretenir  et  les 
rendre  parfois  nécessaires?  On  n'ignore  pas, 
en  effet,  qu'il  est  des  circonstances  où  leshé- 
morrhagies,  loin  d'être  un  accident  funeste, 
entraînant  au  dehors  le  sang  nécessaire  au  main- 
'  tien  de  la  vie ,  deviennent ,  au  contraire ,  un 
phénomène  indispensable  par  l'activité  trop 
exaltée^u'ont  acquise  les  organes  chargés  de  la 
sanguifîcation.  Nous  trouvons  dans  les  écrits  des 
médecins  un  grand  nombre  d^exemples  d'hé- 
morrhagies  énormes  qui ,  loin  d'épuiser  les 
forces,  ont  été  alimentées,  sont  rappelées 
par  une  quantité  toujours  nouvelle  de  fluide 
sanguin.  M.  Chrestien  cite  un  malade  qui 
rendit  beaucoup  de  sang  par  les  poumons  ,  fut 
saigné  treize  fois,  conserva  toujours  le  pouls 
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plein  lel  mourut  d*apopIexne  fiàti|§;tttne.Le  recoeU 
d'irmatue  LnsHaans  nenferme  4es  eseraples 
diliéfK^rtiba^lits  rie  -v»ogt*d0ii9c ,  ^îngt-isîit  et 
qfQàrante  Amnts ^si aae  Boctt ifûtes  sdsos  »sk tempi 
2»sez  caurt^^  îDéMesiaiit  «léttmJei  xnidadei 
en  jgratid  dsixuger.  lUeîLèt  Haller  sont  ittseeraUs 
beauoocip  «te  facrts  â^  aile  spèce*  11  en  mt 
même  dans  lesquels  on  porte  la  quantité  4a 
sang  perdu  «n  ttfwrs  pEtroxy^mes  iMS^raf^pÉû- 
chés  à  cent  âiK««9tpt  ^kûfsmi  eaiA  d^ox  liri^ts. 

£«t-4l  probaUe  tpu'H  •raislc  faabkœieQMnt 
dans  «m  ^oimne ,  de  qn6>lint  sAraetone  ^  d» 
qpEiclqiie  tempéranckit  iqci'aÉ  ié  «oppose^  uoe 
aussi  graaée  ^fufiinlité  «ïe  iniiç ,  outré  ^m  qui 
est  tiëecssaire  JMi  nKMDbien  de  li  ^iè ,  «'jl  te  Ve&t 
paftjétafairdaasJesfKropriétéi  ^Jtaiw  des^aisicattx 
chargés  4e  o^maèMPc  ie^^&fSti^àfÊÊSidiùÊimààkxû 
en  fUiide  sangnia  ^  une  moidirfiOaUoii  teHe  Kfiiik 
excèdent  de  beaMOup  ia  ntsiùiè  dMlîoa  qui 
leur  est  o^turelie  ?  Or  >  <»s«ortesd«  distpowtièns 
hécnorrliagiquies  4[x»iii posées  d'un  4MMé  miMi* 
venaenl,  fun  <^  produit  le  sang  <fb  tyttimil^ë 
siuiabcMidaiité ,  l'4Mitr«  qfui  k  Teniis  i«i  étluavs 
par  dm  tnMrtren»0m  «ponian4  ^  itrrégiilî«r$  ^ 
s'anétaoft  et  m  risfaouvelaM  éanë  bidm  ni  mite, 
eftiii'intéresttnt  qtie  f&ibienietit  lès  fonctiokis  vi- 
tales ^  f)MMreftt-el(e5  dépendre  est  «quelque  chose 
des  orgalies  de  ia  ciit^ciiation  satiguine  âisttj^ttît 
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i  éss  «McfTieniefts  tëgftïMw^  y[ui  ne  pcntcnA  ni 
sifliérer  Bfî  s'^terrwhpre  ttm^  uu  immitttfiit 
énget  «pttui»  là  vie ,  Wi»  «rrife  -{Mtoïbiwïe  pcWnr- 

^wà  irt  ^pMfifM  wW  9  ^t  ^Offe  ifc  sjp^t^nre  absbrbsnit 
pmèêt  tarf  9»  «fmiprf^Mft  tl  it^  allrrbut^otis 
*l^  pWfttU  4értver  fc»  "pïrfcdttïèfres  tfofe  tîé  ve- 

Au  rester  les  hémorrhagîls^  WftîtèS "^ît'geant 
sur  la  branche  du  système  absorbant  parlicu- 
litiRMUl  «tiptititif»^  à  fe  tangirfficat^ion  et  aux 
txbalatioas  nutritives  y  présentent  seules  les 
dtmbhfs  tiiWft wififfls  tlùnt  TittïKS  veftons  de  par- 
ler utiles  prrêisùiitent  6am  dfes  proportions  dî- 
terscs  errtre  tfcit.  Tantôt  Tes  t^seatix  répîindus 
•ttf  !*•  Aifi^Qtes  saifaces  acquî^refti  sur  ôeuit 
qpiâMtit  «p&nâleMent  chargés  ilbf^éri'^atôsê  tiTie 
pr^ôiitSéiraAce  lëlte  (pi^  la  qiu^MUe  de^tig  en- 
hrâlaéeirb  ^tlht>n  extéJede  beaucoup  la  tpian- 
Hie  ^)  ktn  tinotïve formiéè ,  et ,  datis  ce  cas, les 
hémmthagtes ,  tpiwqu'offirà  nt  tous  les  i^araclèfes 
de  f  Mlhdié  ,  quoique  missant  sor  déS  st» jets 
jettttes  rt  plëthoriqaes ,  devienne  :t  fùnèttes  par 
Féptdsemeai  des  forces  ;  t:iTitôt ,  ïni  contraire , 
h  prépondérance  d*actîôn  ertplas  considérable 
dans  îesptettiîers  réseau^  que  dans  lès  seconds , 
el,  dans  ce  cas  ,  les  maltades  éemhîént  toujours 
regorger  de  sang,  malgré  des  effusions  sanguines 
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fiëqueiurneat  renouvelées.  C'est  surtout  sous 
rinfluence  de  cette  dernière  disposition  que 
naissent  les  hypertrophies  du  cœur  et  des  or- 
ganes musculaires,  les  hémorrhagies  intersti- 
cielles  qui  éteignent  plus  ou  moins  rapidement  la 
vie  dans  les  viscères  parenchymateux ,  ainsi  que 
les  complications  de  Tétat  inflammatoire  qui 
viennent  quelquefois  ajouter  de  grandes  dou- 
leurs à  ces  maladies. 

2°.  Des  Hémorrhagies  passives ,  ou  de  sang  veineux* 

Mais,  indépendamment  de  ces  sortes  d'hémor- 
rhagies  qu'on  a  coutume  de  nommer. /zc^^Ve^  , 
en  raison  des  circonstances  qui  paraissent  les 
préparer. et  des  accidens  qui  les  accompagnent , 
il  en  est  d'autresqui  reconnaissent  des  causes  tout- 
à-fait  opposées  y  et  présentent  une  série  de  sym- 
ptômes qui  les  distinguent  essentiellement  des 
premières.  Une  constitution  faible^  un  régime 
débilitant,  des  veilles  prolongées,  des  maladies 
de  longue  durée ,  particulièrement  des  affections 
chroniques  des  viscères  de  Tabdomen,  des  pas- 
sions tristes  semblent  disposer  de  préférence  au 
genre  d'eflfusion  sanguine  dont  il  est  ici  question. 
Le  caractère  particulier  de  ces  effusions  est  de 
n'être  précédées ,  la  plupart  du  temps ,  d'aucune 
excitation  générale  ou  locale  préliminaire,  ni 
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par  conséquent  d'aucune  congestion  sanguine 
dans  la  partie  où  elles  doivent  s'établir  ;  de  n'y 
.  poînt  déterminer  de  picotement  ou  de  sentiment 
d'ardeur  ^ ,  de  ne  point  montrer  d'inégale  répar- 
tition de  chaleur  comme  les  hémorrhagies  ac- 
tives. La  pâleur  de  la  face,  la  faiblesse  du  pouls, 
la  chute  rapide  des  forces ,  les  fréquentes  lipo- 
thymies accompagnent,  au  contraire,  ces  hé- 
morrhagies ,  leur  impriment  un  cachet  parti- 
culier ,  les  rendent  inquiétantes  et  trop  souvent 
même  funestes.  Le  sang  qui  s'écoule  possède 
rarement  ses  qualités  naturelles  ,  et  surtout  ne 
possède  jamais  les  qualités  du  sang  artériel  :  il 
est. noirâtre  ou  pâle  et  aqueux;  il  se  coagule 
difficilement,  et  semble ,  dans  certains  cas,  avoir 
subi  quelque  commencement  de  décomposi- 
tion. 

D'un  autre  côté ,  les  principales  affections 
avec  lesquelles  on  voit  ces  hémorrhagies  s'asso- 
cier sont  des  fièvres  adynamîques  ,  la  peste,  la 
fièvre  jaune  ,  le  scorbut ,  le  squirrhe  du  foie  , 
l'ictère  ;  et  les  espèces  de  poisons  qui  détermi- 
nent des  accidens  analogues  aux  symptômes  do- 
minans  dans  ces  dernières  maladies,  c'estrà-dire 
la  prostration  des  forces,  un  surcroît  de  biles- 
ccnce ,  des  ecchymoses  ,  des  tâches  gangre- 
neuses ,  la  gangrène  profonde  des  parties  lésées 
et  des  viscères,  sont  également  celles  qui  déter- 
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minent  des  «coulemiens  souvent  ititemsables 
d'QB  «ang  iierr  «t  floi^ ,  écoBflemem  «péri  prë- 
MBleût  les  'mémm  ^t*actères  qwe  t50iiit  q«i*ttm 
reconmfil  iee  tiai<iVMu  genre  d^émorHitgies , 
ilésigy^s  'aujourd'hui  60U8  le  notti  êChéntah- 

Des  «n^ogke»  treissi  muf U^Kéeft  ti  ftusill  frâp^ 
paat«!S€nireces  -efiiinoas  «âNigiikfes  ttlen  uut^ 
Mies  <>pe  «I0U6  4i^^0PBfs  ^9  siéger  éaoi  !«  fortfon 
du  sy^ème  abs9rbiHB4  4ît«ectetim&t>M^^^m 
avec  les  Teines,tMt^iit  nouskiseer  {M^'d'iûee^ 
titude  sut  les  orgmc^  4^  ^peuvetit  ea:  étus  les 
indtrufMfns  «t  ee  tf(»uiveM  mis  ai  jeu.piHir  4es 
produire  et  pour  4es  eniretetiff  ;  tfvee  d'dtrtant 
plus  de  raîmfi  quevrdus  ne  reHKmyons  plus  ici , 
com^fre  dfttts  les  bémerrliagies  iictiv^s  ^  l«s  in- 
dices d'un  ébraujemeut  sympathique  du  çqsut^t 
des  lartères^  'queMniS  nefetrouyerijs  pitrs  fat  cou- 
leur rottgig  éu' sang  artériel  dâfis  le  liquide  qui 
s'écatite { tjue ^mw  ne  retronvonfS  plus. Fitrégti- 
lière  pro^itction  d'une  ebalem*  plusfm  ihoins 
âevëe;  t|ue;  tout,  en  un  tnot^  ^annonce  l'extrême 
fiiifelesseet  Je  sommeil  .des  tagiaiseâux  le.^s  in^ 
timetnent  fiés ânxluhesart^eki^etpar  repique 
action  desqncîsees  phéncmàèïiiesVeffeciuentdaDS 
l'économie  animale* .  ,  . 

L'tmâinlnsemertt  des  ftxrces  qu'une  mauvaise 
nourriture  ,  ou  toute  autre  cause ,   a  pu  pro- 
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doire  dans  1»  conBtîlaiMm  wdrt idiieUe  ,  ^^atit 
unedes  prilKSipalès  odOfllitfliMiquî  prépaient  MS 
fliuûotis  bwMAfbag^ues  ^  «i  «  pensé  ^qtie  de  la 
fTCiiig  ntiiiMg  dOi  vaÎÉSQnntdëpendiât  rëcottlmEient 
s«ngiiin  dut  «elle  ciiconslanee.  Préocrapës  de 
08ttt  îdeei^  les  «aedediis  «e  sont  servis  pour  dé^ 
s^«r  ces  iiMikAai  de  ia  plus  ûalive  dei  défifO- 
Tnînpiions»  £o  effii^  peut-it  y  «voir  i|uélqa« 
obMK  et  pÉSilf  dans  iâs  pbéooaièues  de  la  vi^ 
qui  ^pfcjw'icat  |ie  dépbi(»nMmtdes  lâquides?  Les 
MÎâS0lwc  ffs'on  spppdteiaûserédiapperldssiig 
pv  Àttéasse  le  oontiemmt^ik  dittint  h  «tnt^  ? 
ISit  d^ivwt^Âk'  t)aft  k  puner  ,  atrwM  de  le  rè^ 
puâdw  j  dtiK  le  torrenl  ciirobtotve  «angutn  ? 
Le  laisamMls  édis^pper  aiasî  chaqwe  fois  que 
b  oonps  €0i  exl€ii«ë ,  à  es  «rdile  de  la  «nor t ,  "par 
enewpfe ,  on  ^îea  eaoore  i»i^me  ht  \îe  s  est 
éldlMe  ?  £*il  saffuBÔi  de  ia  tiiiMniie  tfos  ^sseatnc 
powreadni  hAboq de  oès bëmorriuigtes ,  pour- 
q«di  ne  «ts  Terrak-oo  pas  se  ^prfoanter  ««  (terme 
de  i'oitisteace  de  Uicbs  iei  iM>#»wies  ?  Jumais  la 
fiuMeSM  nW  pioa ^[raMle  ipae daM cet  m^Uinft  ^ 
ei  ikmteéois  noos  m'y  ToyoM  rien  de  wmblaMe 
se  pnodtiînsji  cb  noMsdAMltKraiB  les  {dus  ordi-- 
ndivB.  BTarnvd-l^H  pat^  d'avMMm,  «cpi'^me  hé« 
izii>rrlia^ie  ,  apMsa¥<»fr  ««éd^k  «m  malade  à  4'«x- 
tréaiiié  I  cesse  pour  Tei^tandUM»  tjuelque  «temps 
après?  Le  malade  est-il  devenu  plus  faibk après 
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huit  jours ^  après  un  mois  de  repos  y  qu'il  ne 
Tétait  lorsque  le  sang  a  cessé  de  couler  (i)  ? 

Conyenons  donc  qu'ici ,  comme  dans  k  fièvre 
adynamique,  coinme  dans  les  affections  gan* 
gréneuses^  il  ne  suffit  pas  uniquement  de  la 
faiblesse  pour  faire  naître  les  accidens  qui  se 
manifestent ,  et  que  y  pour. rendre  raison  de  ces 
accidens^  on  doit  avoir  recours  à  d'autres  cau- 
ses. Il  faut^  de  toute  nécessité  y  qu'à  la  profonde 
énervation  des  vaisseaux  absorbans  artériels  se 
joigne  une  irritation  capable  de  pervertir  le  jeu 
des  vaisseaux  absorbans  veineux  y  de  telle  sorte 
que  ces  vaisseaux^  les  seuls  de  l'économie  ani- 
male en  communication  avec  les  veines^  les 
seuls  conduits  par  où  le  sang  veineux  puisse  se 
dévier  de  la  route  qu'il  suit  vers  le  cœur,  soient 
déterminés  à  s'emparer  de  ce  liquide  pour  le 
verser  ensuite  dans  les  réseaux  exhalans  y  d'où 
il  s'épanche  au  dehors.  Il  faut,  de  toute  néces- 
sité^ qu'il  s'établisse  des  mouvemens  excentri- 
ques et  expansifs  tels  que  ceux  qui  produisent 
les  hémorrhagies  actives,  mais  occupant  une 
autre  branche  du  système  absorbant ,  mais  dé- 
viant une  autre  espèce  de  fluide  sanguin  ,  mais 
s' éloignant  beaucoup  plus  de  la  direction  natu- 

(i)  Broussais ,  Examen  de  la  Doctrine  médicale  f- 
pag.  241. 
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relie  des  mouvemens  nécessaires  au  maintien 
de  Texistence ,  et ,  par  cela  même ,  étant  plus 
dangereux  et  plus  indomptables. 

Il  estsi  loin  de  la  vérité  qUe  ces  hémorrbagies 
aient  quelque  chose  de  passif ,   dans  le    sens 
rigoureux  de  ce  mot ,  qu'on  les  voit  quelque- 
fois revêtir  des  apparences   pyrexiques    tout 
aussi-bien  que  les  hémorrbagies  actives.  Ces 
sortes  de  mouvemens  fébriles  y  connus  sous  le 
nom  dejfièi^res  tachetées  hémorrhagiques ,  pro- 
duisent^ indépendamment  de  l'effiision  d'un  sang 
noirâtre^  une  éruption  générale  de  tâches  pur- 
purines et  livides  y  lesquelles  peuvent  varier  de 
grandeur  depuis  celle  de  la  pétéchie  jusqu'à 
celle  d'une  large  ecchymose.  On  voit  ces  mou-» 
vemens  fébriles  accompagnei^  le  développement 
du  scorbut  ;  tantôt  arrêter  les  progrès  de  cette 
maladie^  tantôt  l'aggraver  par  de  fréquentes 
récidives  ;  mais  toujours  présenter  dans  leurs 
symptômes  des  analogies  frappantes  avec  les 
fièvres  adynamiques  et  le  scorbut  lui-même  ; 
de  manière  qu'il  est  difficile  de  ne  pas  recon- 
naître  que  toutes  ces  maladies  occupent  le  même 
siège  et  dépendent  de  la  lésion  des  mêmes  vais- 
seaux y  lésion  essentiellement  distincte  dé  la  fai- 
blesse y  puisqu'elle  offre  souvent  tous  les  carac 
tères  d'une  action  violente  et  désordonnée. 
Comment  se  rendre  raison  d'une  autre  ma- 
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fKHTtwA  (o.i4f%if»^ii|i^  W  «ipg:  veÎMos:  éras  les 
réseaux  cell ulaU^*  Sup^rficMila^  et  membrasusax , 
«i^v.feiH^%  i¥^  iwUiM  I<»  QOi!ps  duacebjniièses 
VHllacée^ ji  ei  fool  cdpiiJlinMBË  périr  fmr  d'àn»- 
no^  dépQr4itÛEms .  4']»  siwg  ndnr^rera'edbdbnt 
4^  lo^^e&  W^  9wf«SQS  nwK{ueuâ^  ^  cMmei  lies 
a^lew^  ^a  r%pgQi;f ^l  4is^  tttriUee  exedifiM.? 
CoQMP^ob  $%rçqt^  A^niplA  ^MÊot  a«lre  mft- 
oièf e  de  U  t^M^ÂbJ^  d^  «M(  «omivwmieç  <|»e  ks 
a^ipipgeiQS  l^irf^  éw^gî^Mt  «Màlrieals  philAt 
aq<:çQUc^.yi'wr4t#fii  ^  «es  dlAeeaailves  qfaiks 
fqniji  ^q^  «m»^  ayfiféckbje  ^  a'mterfenf^ 
parir6^$9  i|?|)^r^Ur^>  q€^QC  ett  repairaUre.emaMre? 
GcHWi^^t)  fp^pUvfuQr  aui^^me^jb  la  prédHeofion 
€^(;hk  Uj^  v3^  4^tec  po\»i^  1^  âèwds^ndjraar 
QNqiuçs  et  ^Q^l^qpXi^f»  y  ponrk  fièv^rtf  j»iiw, 
Iç^cprliiMll^  k^aâi^tiw%<[:h  vJscèiM 

d^miiMNiixi^  mRtoiit.  ppifc  Icss  afieçtrânii  en 
Qi!gap^  b^é|^MM|iMt  ^  (?e«  prîodlpau«  ceMree  4tt 

^i;^ss^»$pp(M^P^  d&..tFik2M$:iii^u€i>.34il^  éveiUer 

vem(ÇQ3  dioiU  wis^e^  }f^  b^mpurbagî^  pea« 
)ii\^s  ^  pli^.J9ugyui9  smùm  fcapp^sdes  QWfMtcres 
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de  spécialité  qui  \m^  diiftiag«0itt'^  oiphis-  nous 
auroQS  la  ^Qr|U«ide  qqiib  j^oewievè  knr  soupet 
duos  \m(^  piQdjfieaitictti  dft  «mîbîlité  propre  à 
ineito%en.}fi3)>  d^iuséi!  nmawnrparteiilièns},  eei»' 
tains  vaisseaux  de  réconomie  animale.  Or^iMMis 
savQM  çgu-'il  a'existû  qu'as  seul  système  fa^u- 
lakeiSmseptiU^  d'obéir  aiwi  anx  diverses^  im* 
pi»)$i0M»  à^  bi  $ffn$îbBîlé;,  d'^assumep ,  d^  faire 
iiKMwWet  dfer HCffrtcr  toutes lessovles de ftuides 
Wcgr^df  «fftte.aMflftîtité^  si  mobile^  si-  facile- 
ment <t¥atoQ9?W  pmvrettiei^  et  que  ce  système  de 
vai^si^muttA.  le:  «gi^hbiie*  cbsoribsBitt  :  ce  n'est 
doAQ^a«%MMiais<Mcpie  oonsr^ardDns  ce  sys- 
l^0|r<0Oii^  1%  aîége  et  kr  principal  itasirrnnvent 
d(9S)  QjBil!M9M,  éaiiguiods  qoi  œostîkicnt  les  hé- 
moFr^a^ie^  pmwf^^dsKiétiie  que  nousTaTOos 
^jMskiAf^  tojttOM  TiuHqiie  ihslniivieivt  des  hé- 
mV^HiJ^^  t^éf^Sky  N«fls;  savons^  également 
q^'vQ^  4m  prvtfiîfiâdQSi  iMumdies  db*  «e  système 
ft'imlilaq^  paif  d'iiHMBmbradl^  iviNeiiks  aux 
parais  ck^  veints  c^pMbbwm  y  efc  ofoe  aifl  ain4»e 
dé^9«cb4  n'est  dayrert  ap<  saiig  vin)MMr«*  pour 
SOTtjii  d^s  voÎM  de  la  gtaode^rireditlMa^  œ'^a'^est 
dicvie  p£^fO«ar.e^sfta$i«îaoû  q«e:ti0«M<iMegfii*dtM« 
çeitte  irpp!9rfaftlebittaclifi(dii  s^^tèiiieifid^êoyb^ 
cQmme  k>  scmie  qoi  aîli  pu  diéi^aarnei*  lâr  sa^nt^ 
veineux  ;  baatût  le  cûndotM  d»Q9  W  i^éseaux 
cellttiairai3  où  nous  !•  voyons»  séjoupaer  sous 
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forme  d'ecchymoses  ou  de  pétëchies  ;    laotôt   r  ' 
l'amener  jusqu  aux  expansions  exhalantes  qui  le 
versent  parfois  avec  une  effrayante  rapidité  ^  et 
une  profusion  qui  ne  devient  que  trop  souvent 
mortelle.  *          • 

Au  reste  ,  s'il  est  vrai  que  l'^état  de  la  consti-»* 
tulion  qu'on  désigne  sous  le  nom  de  pléthore , 
aidée  d'une  certaine  susceptibilité  Irascuiaire '^ 
dispose  éminemment  aux  hémorrhagies  actives 
et  en  offre  souvent  les  préludes  y  il  est  tout  au^i 
vrai  que  celui  que  Ton  désigne  sous  le  nom  de 
cachexie  scorbutique  dispose  égalemSbt  aux 
hémorrhagies  passives  et  en  présente  de  fré- 
quens  vestiges.  On  n'ignore  pas  que  si  le  pre« 
mier  de  ces  états  colore  d'un  vif  incarnat  les  té* 
gumens  et  les  surfaces  muqueuses  ,  le  second 
leur  imprime  une  teinte  sombre  et  livide  ;  que 
si  l'un  entraine  avec  les  hémorrhagies  actives  les 
maladies  inflammatoires ,  l'autre  produit  avec 
les  hémorrhagies  passives  les  affections  adyna- 
miques  et  gangreneuses  ;  que  si  l'un  détermine 
l'hypertrophie  des  organes  musculaires  par  une 
sorte  d'intùs-susception  de  sang  rouge  qui  aug- 
mente l'énergie  de  ces  organes,  l'autre  les  pé*- 
nètre  d'un  sang  noir  qui  les  affaiblit  et  paralyse 
même  entièrement  leur  action.  On  n'ignore  pak, 
enfin,  que  si  l'ébranlement  pléthorique  engendfe 
une  surabondance  de  sucs  nutritifs  qui  surcharge 
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toatès  les  parties  ,  Tëlat  scorbutique  fait  qu  il 
s'échappe  dans  les  aréoles  cellulaires  une  grande 
quantité  de  sucs  mal  élaborés  ^  en  même  temps 
qu'il  s'établit  un  travail  de  résorption  qui  con- 
sume réconomie  animale ,  prive  même  lés  os 
de  leur  substance  calcaire ,  et  les  rend  fragiles 
.  et  sans  consistance  ^  comme  ils  le  sont  dans  l'ex- 
trême décrépitude.  Dans  l'un  et  l'autre  cas,  les 
^    modifications  de  sensibilité  sont  peut-^étre  sem- 
blables ;  mais  placées  sur  des  vaisseaux  difiérens^ 
elles  produisent  des  effets  absolumentcontraires. 
.  Quoi  qu'il  en  soit ,  il  est  trop  certain  que  les 
conditions  ne  sont  pas  égales  des  deux  parts.  La 
pléthore  n'est  que  l'excès  des  mouveniens  qui 
entretiennent  la  vie  et  la  saule  ;  aucune  alték*a- 
teon  ne  l'a  précédée  ou  préparée  :  en  modérant 
ces  mouvemens  on  rétablit  facilement  l'équi- 
libre ;  tandis  que  le  scorbut  est  le  résultat  d'un 
affaiblissement  préliminaire^  et  se  compose  de 
nrouvemens ,   ou  totalement    contraires  à   la 
.'marche  naturelle  des  fonctions^  ou  détruisant 
.  rapidement  la  cohésion  des  parties  ^  sans  qui 
)ious  soit  toujours  facile  d'en  arrêter  le  cours. 
Mais  de  tels  contrastes  ne  peuvent-ils  pas  s'ex- 
pliquer par  la  position  et  les  usages  des  deux 
fractions  du  système  absorbant  qui  sont  le  siège 
du  désordre  dans  les  deux  circonstances  ?  Car, 
de  même  que  nous  avons  vu  la  pléthore  dépendre 
H,  29 
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d'une  sor-excitation  des   vaisseaux  absorbans 
artériels ,  de  même  le  scorbut  a  pour  cause  la 
sur-excitation    des    vaisseaux    absorbans   vei-^ 
neux   préparée  par    la    destruction  de  Futile 
antagonisme  des  premiers  vaisseaux.  En  d'au- 
tres termes ,  ce  que  la  pléthore  est  aux  maladies 
inflammatoires  et  aux  hémorrbagies  actives  y  le 
scorbut  se  trouve  Têtre  aux  maladies  adyna- 
miques   et  aux  hémorrbagies  passives  ;  il  est 
donc  naturel  que  le  scorbut  présente  rébauche 
des  funestes  caractères  qui  marquent  toujours 
les  affections  dépendantes  de  la  lésion  des  seuls 
vaisseaux  absorbans  directement  en  rapport  avec 
les  veines ,  comme  la  pléthore  présente  l'ébaucbe 
des  principaux  caractères  des  affections  qui  dé- 
rivent de  la  lésion  des  seuls  vaisseaux  kbsorbans 
directement  en  rapport  avec  les  artères* 

Déjà  plusieurs  médecins  avaient  reconnu  ^ 
malgré  les  apparences  contraires ,  Tinfluence  da 
système  absorbant  dans  la  production  de  la  ca- 
chexie scorbutique.  J.  J.  Hachstedt  y  dans  une 
dissertation  publiée  en  1792  ,  avança  le  premier 
que  le  scorbut  était  une  maladie  du  système  des 
vaisseaux  absorbans  dans  laquelle  la  faiblesse  de 
ces  vaisseaux  permettait  aux  liquides  de  stagner 
et  de  se  corrompre.  Sœmmering,  de  son  côté, 
attribua,  quelque  temps  -  après,  à  la  résorption 
trop  rapide  de  ces  vaisseaux  la  fragilité  des  par- 
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ties^osseuses  qui ,  dans  cette  disposition  de  l'é- 
conomie animale  ,  détermine  les  fractures  qu'on 
a  coutume  de  nommer  spontanées  ou  de  €ause 
interne  >•  d'où  il  coniclut  que  le  scorbut  consis- 
tait dans  l'augmentation  du  jeu  de  ces  vais- 
seaux (i). 

Les  deux  façons  de  voir  de  ces  auteurs ,  con-^ 
formes  en  un  point ,  sont  d'autre  part  tellement 
contradictoires  qu'elles  ont  du  paraître  incon- 
ciliables; et  pourtant  elles  sont  Tune  et  l'autre  le 
résultat  de  l'expérience  et  de  l'observation.  Ins^ 
traits  par  ce  qui  précède  y  il  doit  nous  paraître 
évident  que  ces  médecins  ne  diffèrent  d  opinion 
sur  l'état  où  se  trouve  le  système  absorbant  dans 
celte  disposition  de  l'économie  animale  y  que 
parce  que  le  premier  n'a  été  frappé  que  de  la 
faiblesse  dans  laquelle  sont  tombés  les  vaisseaux 
absorbansexhalans,  faiblesse  qui  leur  fait  abreu- 
ver les  parties  de  sucs  mal  élaborés;  tandis  que  le 
second  a  remarqué  davantage  l'action  déréglée 
des  vaisseaux  absorbans  résorbans  y  action  qui  y 
dans  ce  cas ,  détruit  la  consistance  et  jusqu'à  la 
contexture  des  parties  les  plus  dures^  lorsque  les 
secours  de  l'art  ne  viennent  pas  à  bout  d'arrêter 
cette  funeste  tendance  des  mouvemens.  Car^ 
nous  devons  nous  rappeler  sans   cesse  que  le 

(i)  De  M<3rbis  Vas,  abs.,  pag.  98  et  suîv. 
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propre  des  maladies  situées  sur  les  réseaux  ab-* 
rsorbans  veineux  est  de  ne  jamais  présenter  la 
siropjicité  des  maladies  fixées  sur  les  réseaux 
absorbans  artériels  ,  et  d'être ,  au  contraire  , 
toujours  compliquées  des  effets  qui  résultent  du 
profond  affaiblissement  de  ces  derniersvaisseaux. 
Sœmmering  ajoute  que  le  scorbut  est  pour  les 
adultes  ce  que  le  rachilis  est  pour  les  enfans  ; 
que  ces  deux  maladies  proviennent  des  mêmes 
causes  ,  se  guérissent  par  les  mêmes  remèdes  , 
et  qu'elles  ne  diffèrent  Tune  de  l'autre  qu'au- 
tant que  le  corps  d'un  enfant  diffère  de  celui 
d'un  adulte.  Cette  observation  ptekie  de  sagacité 
s'adapte  parfaitement  à  nos  développemens  an-* 
lérieurs.  Nous  avons  eu  jusqu'ici  plus  d'une 
occasion  de  nous  convaincre  que  dans  l'enfance 
les  causes  de  faiblesse  qui  déterminent  les  diges- 
tions imparfaites ,  et  laissent  les  vaisseaux  absor- 
bans artériels  dans  le  relâchement  et  Tinaction  , 
décident ,  au  contraire ,  un  accroissement  vi- 
cieux dans  le  jeu  des  vaisseaux  absorbans  lym- 
phatiques  ,  prolongent  leur  prépondérance  au- 
.  delà  des  justes  limites  nécessaires  à  l'établisse- 
ment d'une  bonne  constitution^  et  que  de  là 
naissent  les  cachexies  rachitique  et  scrophu- 
leuse  ;  que  dans  la  maturité  de  Tàge  les  mêmes 
causes  déterminant  également,  et  des  digestions 
imparfaites*  et  la  faiblesse  des  vaisseaux  abeor- 
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baDS  artériels  y  produisent  uëanmoÎQS  des  phé- 
nomènes qui  ne  ressemblent  nullement  à  ceux 
qu  on  observe  dans  l'enfance  y  parce  qu'après, 
l'accroissement  les  forces  vitales  tendent  à  se 
porter  sur  les  vaisseaux  absorbans  veineux  quL^ 
doivent  être  les  artisans  de  Ja  décomposition  , 
comme  les  vaisseaux  absorbans  lymphatiques. 
l'ont  été  de  l'accroissement;  eC  que  la  vicieuse 
prépondérance  qui  s'établit  alors  en  faveur  des. 
premiers  vaisseaux  est  la  véritable  source  de  la 
cachexie  scorbutique.  Enfin  y  nouls  ne  pouvons 
plus  ignorer^  après  tous  les  faits  consignés  dans, 
cet  ouvrage  y  que  c'est  en  vertu  des  mêmes  lois 
qu'une  trop  forte  alimentation  ^  qu'un  excès  de- 
sensibilité  et  d'action  dans  les  vaisseaux  absorbans. 
artériels  entraîne  la  pléthore  proprement  dite  , 
qui  n'est  elle-même  qu'une  sorte  de  cachexie 
produite  par  le  sang  rouge  ;  comme  le  scorbut 
est  une  cachexie  produite  en  grande  partie  par 
le  sang  noir  ;  comme  les  scrophules  et  le  ra- 
chitisme sont  des  cachexies  produites  par,  les. 
sucs  lymphatiques  imprégnant  toutes  les  parties. 

3*^.   Des  Phtegmatorrhagies. 

Si  la  pléthore  de  sang  rouge  dispose  émi- 
nemment aux  maladies  inflammatoires  légitimes, 
elaux  exhalations  sanguines  actives  ;  si  la  plélhorcL 
de  sang  noir  dipose  aux  maladies  adynamiquef  y 
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gangreneuses  et  aux  ëxhalalions  sanguines  pas- 
sives^ il  est  tout  naturel  de  penser  que  la  plé- 
thore de  sucs  lymphatiques  doit  disposer  aux 
phlegmasies  blanches  et  aux  exhalations  d'hu- 
meurs lymphatiques  p  qu'il  faut  soigneusement 
distinguer  des  inflammations  catarrhales  avec 
lesquelles  on  a  l'habitude  de  les  confondre. 

Juncker  et  Salmuth  (i)  donnaient  le  nom  de 
phlegmatorrkagie  à  une  affection  semblable  à 
rhëmorrhagie  des  narines^  qui  fait  couler  pendant 
quelques  jours  ^  et  même  pendant  quelques 
heureià  seulement ,  une  grande  abondance  de 
pituite  claire  et  limpide  Cette  dénomination 
prouve  que  ces  médecins  attachaient  à  ces  sortes 
de  flux  une  toute  autre  idée  qu'aux  affections 
catarrhales.  Plusieurs  autres  médecins  ont  éga- 
lement senti  la  différence  qui  existe  entre  ces 
écoulemens  pituiteux  et  l'inflammation  des 
membranes  muqueuses  désignée  sous  le  nom  de 
catarrhe.  Les  maladies  catarrhales ,  dit  Sau- 
vages y  différent  des  pituiteuses  en  ce  quelles 
sont  t effet  de  T impression  brusque  du  froid 
reçue  pendant  que  le  corps  est  échauffé  ;  en  ce 
quilja  toujours  sur  le  siège  du  mal  une  phlo- 
gose  plus  ou  '  moins  vis^e  qui  donne  lieu  à  In 
douleur ,  phlogose  suis^ie  d'un  écoulement  mé* 

(1)   Cent.  I,  Obs,  xxxx\\. 
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diacre  et  souvent  accompagnée  de  fièvre.  Les 
nfaladies  catarrhales ,  ajoute  cet  auteur ,  lors^ 
qu^ elles  sont  récentes ,  ont  beaucoup  de  rapports 
avec  les  inflammations  modérées  ;  lorsque ,  au 
contraire  ,  elles  sont  anciennes ,  elles  dei>iennent 
pour  ainsi  dire  pituiteuses  (i). 

Oa  peut  donner  encore  plus  de  force  à  ces 
rapprocbemens  en  faisant  observer  que  les  in- 
flammations des  membranes  muqueuses  aux- 
quelles ]e3  modernes  ont  spécialement  applique 
le  nom  de  catarrhe ^  ont,  comme  toutes  les 
autres  inflammations^  une  marche  uniforme  et 
copstante  qui  leur  fait  parcourir  les  trois  pé- 
riodes de  laugment  ou  de  la  crudité  y  de  l'état 
pu  de  la  coction ,  du  déclin  ou  de  la  crise  ;  tandis 
que  ces  sortes  de  flux  sont  ^  ainsi  que  les  hempr- 
rbagies,  le  résultat  d'un  mouvement  vital  moins 
violent  et  moins  suivi  que  celui  des  inflamma- 
tions ;  tandis  que  ces  flux  aflectent  la  même 
périodicité  que  les  hémorrhagies  y  apparaissent 
instantanément  et  indépendamment  des  influent 
ces  atmosphériques  comme  les  hémorrhagies , 
et  disparaissent  brusquement  comme  les  hémor- 
rhagies, sans  laisser  sur  les  parties  qui  en  ont  été 
le  siège  plus  de  traces  de  phlogose  ou  d'engor- 
gement que  ne  le  font  les  hémorrhagies. 


-m. 


(i)  NosoLy  1. 1  de  la  U'aidjact.  iu-i2 ,  art.  Mal.  pitiùt. 
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Des  considérations  de  celle  nature  paraissent 
avoir  de'terminé  ,  de  nos  jours  ^  nilustre  Caba- 
nis (i)  et  M.  Alibert(2)  ,à  croire  que  les  mo- 
dernes ont  trop  circonscftt  le  tableau  des  affec- 
tions calarrbales.  Toutefois ,  n'est-ce  pas  à  tort 
que  ces  deux  célèbres  écrivains  témoi^ent  des 
regrets  pour  la  doctrine  des  anciens  sur  ces 
maladies?  Les  modernes  ont  sans  contredit 
éclairé  ^  par  des  recherches  anatomiques  multi- 
pliées ,  par  des  connaissances  positives  judi- 
cieusement appliquées,  Thistoire  des  inflamma- 
tions des  membranes  muqueuses,  auxquelles  ils 
ont  spécialement  réservé  la  dénomination  de  ca^ 
tarrhe.  Rien  n'était  si  vague  et  si  obscur  que  les 
idées  des  anciens  sur  ces  maladies;  fien  ^'est 
plus  ciaic  et  plus  précis  que  ce  que  les  modernes 
nous  ont  enseigné  sur  la  nature  et  la  marche  de 
ces  affections.  Leurs  recherches  nous  ont  appris 
a  rapprocher  ce  que  les  anciens  séparaient,  efe 
nous  ont  fait  embrasser  d'un  coup- d'œil  des 
maladies  liées  par  de  nombreuses  analogies  que 
n'avaient  pu  saisir  nos  devanciers.  Ce  qui  con- 
cerne les  catarrhes  aigus  a  été,  surtout,  traité 
par  les  modernes  de  rîTanière  à  ne  rien  laisser  à 
désirer.  Mais  nous  devons  convenir  qu'ils  n'ont 


•m 


(i)' Nouvelles  observations  sur  les  affections  catarrhales« 
(a)  NosoL  naturelle^ 
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pas  mis  la  même  exactitude  dans  Thistoire  des 
catarrhes  chroniques.  Loin  de  répéter ,  avec  les 
écrivains  que  nous  venons  de  citer  y  le  reproche 
d'avoir  trop  restreint  le  tableau  ^  nous  leur  en 
adresserons  un  diamétralement  contraire.  Il  est 
trop  évident^  en  effet  y  qu'ils  ont  surchargé  cette 
division  y  nofx  -  seulement  des  pblegmatorrha« 
gies  qui  peuvent  succéder  aux  inflammations 
comme  les  hémorrfaagies  leur  succèdent  parfois^ 
mais^qu'ils  y  ont  encore  inséré  des  flux  pituileux 
et  lymphatiques 9  lesquels  n'ont  été  ni  précédés, 
ni  accompagnés  ^  ni  suivis  d'aucun  phénomène 
inflammatoire  y  ainsi  qu'ils  en  convienneat  eux- 
mêmes  eh  plus  d'un  lieu.  Or  9  nous  le  deman- 
dons; n'est-ce  pas  commettre  la  même  faute 
que  si  l'on  confondait  les  inflammations  avec 
les  hémorrhagies  ? 

Rien  ne  manquerait  donc  à  la  doctrine  des 
modernes  s'ils  s'appliquaient  à  soigneusement 
distinguer  les  catarrhes  chroniques  de  ces  mou- 
ve^iens  tout-à-fait  analogues  aux  mouvemens 
hémorrhagiques ,  et  que  l'on  voit  entraîner  au- 
dehors  des  flots  de  matières  visqueuses ,  dia- 
phanes et  lymphatiques ,  ne  présentant  aucun 
des  caractères  de  cette  excrétion  moitié  lym- 
phatique, moitié  purulente,  toujours  déplus  en 
plus  épaisse  y  que  rendent  les  membranes  mu- 
queuses à  la  fin  des  catarrhes ,  ou  lorsque  ces 
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maladies  se  prolongent  au-delà  du  terme  ordi- 
naire. C'est  à  bien  reconnaître  le  point  de  sépa-* 
ration  de  ces  deux  genres  d'altérations  ;  c'est  à 
saisir  l'instant  où  l'un  se  change  en  l'autre  ;  c'est 
à  déterminer-  le  degré  de  leurs  complications 
que  les  médecins  de  nos  jours  doivent  mettre 
tous  leurs  soins.  C'est  ainsi  qu^iis  pourront  ajou* 
ter  encore  à  la  précision  des  connaissances  qu'ils 
viennent  d'acquérir  sur  les  inflammations  ca- 
tarrhales  ^  et  que  les  vues  qui  leur  auront  été 
suggérées  par  l'anatomie  se  trouveront  d'accord 
avec  les  observations^  nous  oserions  presque 
dire  brutes  y  mais  exactes  des  anciens. 

Comme  il  nous  semble  que  pour  atteindre  ce 
but  y  le  premier  soin  qu'on  doit  avoir  consiste  à 
désigner  par  un  notn  particulier  ces  exhalations 
lymphatiques  et  visqueuses^  que  la  plupart  des 
écrivains  ont  jusqu'ici  confondues  sous  la  même 
dénomination  avec  les  affections  catarrhales  y 
nous  appliquons  à  ces  maladies^  dans  l'intérêt  de 
la  science ,  le  nom  de  pklegmatorrkagie  que  leur 
avaient  imposé  déjà  les  premiers  médecins  qui 
«'étaient  fait  une  juste  idée  de  leur  véritable 
nature.  Ce  nom  nous  parait  joindreà  l'avantage 
de  correspondre  parfaitement  à  celui  d'hémor-- 
rhagiey  l'avantage  de  faire  en  même  temps 
comprendre  l'espèce  d'exhalation  qu'il  indique 
spécialement.  Mais  y  au  lieu  que  Saloiuth  et 
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Jundier  ne  Font  employé  que  pour  désigner  un 
flux  pituiteux^  coulant  des  narines,  comme 
Fhémorrfaâgie  nasale  y  nous  en  étendons  l'usage 
à  tous  les  flux  analogues  qui  peuvent  avoir  lieu 
sur  les  autres  parties  y  en  vertu  de  mouvemens 
d'exhalation  semblables  à  ceux  des  hémorrha- 
gies  y  mais  ébranlant  cette  fois  les  réseaux  ab-* 
sorbans  lymphatiques. 

*  On  ne  peut  douter ,  en  efi'et ,  qu'il  ne  s'éta- 
blisse fréquemment  des  mouvemens  de  cette 
nature  chez  les  personnes  d'un  tempérament 
lymphatique  bien  prononcé  ^  surtout  chez  celles 
où  ce  tempérament  se  trouve  renforcé  par  une 
mauvaise  alimentation  et  certaines  autres  causes 
de  faiblesse  ;  surtout  encore  chez  celles  en  qui 
des  circonstances  d'âge  ou  de  sexe  y  des  chagrins 
ou  des  excès  ont  exalté  outre  mesure  la  suscep^ 
tibîlîté. nerveuse.  On  voit  souvent ,  chez  des  in^» 
dividus  ainsi  prédisposés^  ces  sortes  d'exhala- 
tions d'humeurs  séroso  -  lymphatiques  s'effec- 
tuer soudainement  et  d'une  manière  plus  ou 
moins  irrégulière  et  durable  ,  tantôt  par  des 
sueurs  générales  ou  partielles  ,  tantôt  par  des 
fontes  de  cerveau ,  selon  l'expression  vulgaire , 
tantôt  par  l'expectoration  d'une  grande  quantité 
de  crachats  aqueux  et  visqueux ,  tantôt  par  des 
vomîssemens  ,  des  espèces  de  régurgitations  de 
matière  glaireuses  et  vitrées,  tantôt  par  des 
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écoulemens  leucorrhoïques  limpides  ou  blan« 
chaires^  tantôt ,  enfin  ^  par  des  selles  abondantes 
et  de  qualité  tout-à-fait  analogue  aux  flux  pré' 
cédens.  Ce  qui  est  surtout  digne  de  remarque  ^ 
c'est  que  de  tels  accidens  ^  ainsi  que  les  hérnor* 
rhagies  ,  ne  peuvent  être  arrêtés  inconsidéré- 
ment sans  qu'il  n'en  résulte  quelque  danger^ 
ou  des  douleurs  plus  ou  moins  vives;  ou  bien 
encore  sans  qu'ils  ne  reparaissent  avec  soulage-» 
ment  sur  d'autres  parties  que  sur  celles  qu'ils 
occupaient. 

Les  auteurs  rapportent  une  foule  d'exemples 
oii  l'on  voit  ces.  flux  lymphatiques  passer  rapi- 
dement d'un  lieu  sur  un  autre,  et  présenter  des 
alternatives  semblables  à  celles  qu'on  observe 
dans  les  effusions  sanguines.  Tantôt  ce  sont  des 
vieillards  tourmentés  de  picottemens  dans  la 
gorge ,  d'où  résultent  des  quintes  de  toux  très- 
fatigantes  ;  d'autres  fois  douloureusement  aflec- 
tés  de  cardialgies ,  et  qui  rendent ,  à  la  suite  de 
ces  accidens  9  une  grande  quantité  de  mucosités 
filantes  et  glutineuses  y  comme  du  blanc  d'oeuf,  ^ 
alternativement  par  les  vomissemens  ou  par  les 
garde-robes.  Tantôt  ce  sont  des  femmes  faible- 
ment constituées  et  leucorrhoïques  chez  les- 
quelles des  pertes  blanches  se  changent  en  vo- 
missemens glaireux  ,  en  salivations  abondantes^ 
en  flux  pituiteux  des  narines  qui  ressemblent 
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âUK  catarrhes  de  la  membraue   muqueuse  de 
ces  parties  ^  chez  lesquelles  encore  des  fontes  de 
cen^eau  ^  selon  Texpression  très-înipropre  du 
vulgaire,  des  vomissemeas  ,  des  expuitions  et 
des  expectorations  séreuses  plus  ou  moins  con- 
sidérables, se  changent  tout-à-coup    en  flux 
leucorrhoïques  excessifs.  Tantôt,  enfin ,  ce  sont 
des  enfans  scrophuleux  chez  lesquels  on  voit  a 
tout  instant  et  pour  les  moindres  causes ,  des 
flux  abondans  de  pituite  s'établir  dans  les  na- 
rines, se  convertir  brusquement  en  diarrhées, 
ou  bien  engouer  la  poitrine  d'humidités  para- 
sites, remonter  bientôt  vers  la  tête  pour  redes- 
cendre encore  sur  les  poumons  ou  sur  les  in- 
testins ,  sans   autre  règle  que  les  incitations 
d'une  sensibilité  très-mobile  qui  met^en  jeu  les 
t'éseaux  vasculaires  le  plus  directement  en  rap« 
port  avecles  humeurs  blanches  et  lymphatiques. 
Il  existe  surtout  des  individus  ,  lesquels ,  in- 
dépendamment des  causes  générales  relatives 
au  tempérament ,  au  genre  de  vie  et  aux  affec- 
tions de  l'âme ,  présentent  d'une  manière  toute 
particulière  ce  transport  rapide  d'humeurs ,  ces 
évacuations  subîles  et  excessives  de  sucs  lym- 
phatiques  plus  ou  moins  ténus  ou  consistans. 
Car ,  de  même  que  nous  avons  vu  certaines 
modifications  de  la  sensibilité  des  vaisseaux  ab- 
sorbaus  artériels    déterminer   une   disposition 
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de  rëconomie  animale  dans  laquelle  la  moindre 
cause  produit  une  hëmorrhagie  ^  de  même  on 
ne  peut  méconnaître  qu'une  modification  sem- 
blable se  fixe  parfois  sur  les  vaisseaux  absorbans 
lymphatiques  ,  modification  d'où  résulte  une 
extrême  propension  aux  phlegmatorrhagies. 

Nous  connaissons  un  jeune  magistrat  à  peine 
âgé  de  trente  ans  y  offrant  l'apparence  de  la 
force  et  de  la  plus  belle  santé  ,  quoiqu'il  tienne 
de  ses  parens  une  de  ces  dispositions  singulières. 
Son  aïeule,  qui  vît  encore,  est  parvenue  à  Tâge 
le  plus  avancé ,  à  travers  les  orages  suscités  par 
les  brusques  irruptions  de  flux  séroso-lympha- 
tiques  d'une  abondance  telle  qu'ils  semblent 
intarissables.  Quoique  ces  ilux  s'établissent 
tantôt  sur  la  membrane  pituitaire  ou  pulmo- 
naire ,  tantôt  sur  les  membranes  intestina-* 
les ,  ils  s'effectuent  de  préférence  sur  les  or- 
ganes de  la  génération  ;  c'est  là  surtout  qu'ils 
deviennent  si  considérables  ,  que  les  linges  les 
plus  épais  sont  bientôt  imbibés  ,  et  que  la  ma- 
lade n'a  d'autre  ressource  que  de  se  tenir  quel- 
ques heures  sur  une  garde-robe  pour  éviter 
l'inconvénient  d'avoir  son  lit  ou  ses  vêtemens 
traversés.  Son  père,  fils  de  cette  dame,  enlevé 
à  l'âge  de  trente  ans  par  la  petite-vérole  j  fut 
sujet  dès  son  enfance,  quoiqued'une  constitutioa 
vigoureuse,   à  des  phlegmatorrhagies  nasales 


DES    MALADIES.^  ^QS 

très-souvent  renouvelées  et  très-vlolenles  qui 
lui  prenaient  subitement  et  par  accès  ^  et  dont 
le  début  se  trouvait  toujours  marqué  par  des 
éternuemens  et  par  la  brusque  turgescence  du 
tissu  cellulaire  de  la  face.  Ce  magistrat  lui- 
même  y  à  qui  nous  donnons  des  soins  depuis 
long-temps ,  éprouva  ,  dès  sa  septième  année  , 
les  mêmes  accidens  qui  tourmentaient  son  père. 
La  susceptibilité  des  vaisseaux  de  sa  membrane 
pituitaire  était  telle ,  qu'il  suffisait  de  la  poussière 
d'une  chambre  qu'on  balayait  pour  faire  couler 
abondamment  les  mucosités  nasales  pendant 
plusieurs  heures.  Vei*s  l'âge  de  vingt  ans ,  ces 
phlegmatorrhagies  éprouvaient  beaucoup  de 
variations  ;  tantôt  elles  prenaient  au  moment  du 
réveil  et  duraient  pendant  les  deux  ou  trois  pre-' 
mières  heures  de  la  matinée;  tantôt  elles  cessaient 
entièrement  pendant  quelque  temps  y  reparais- 
saient ensuite  avec  une  abondance  incroyable  , 
et  duraient  huit  ou  dix  jours  d'une  manière 
continue  ;  d'autres  fois  ces  flux  pituiteux  s'arrê- 
taient tout-à-coup  au  milieu  de  leur  violence  ^ 
et  de  suite  la  poitrine  paraissait  se  remplir  y  et 
le  malade  rejetait ,  sans  avoir  été  enrhumé  y 
une  grande  quantité  de  crachats  de  la  couleur 
et  de  la  consistance  des  mucosités  qu'il  rendait 
auparavant  par  le  nez.  Enfin ,  à  ces  sortes  d'ex*- 
pectorations  succédait  un  dévoiement  de  quel- 
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ques  jours  que  suivait  un  assez  long  intervalle 
de  santé  parfaite. 

Dans  l'année  1814,  des  travaux  de  cabinet 
très-prolongés,  des  chagrins,  des  inquiétudes , 
ajoutèrent  aux  aecidens  précédens  dé  légers 
accès  de  suffocation  qui  réveillaient  la  nuit  en 
sursaut,  duraient  jusqu'au  jour,  piuisse  termi- 
naient par  une  expectoration  visqueuse  et  des 
urines  claires  et  limpides ,  rendues  en  très- 
grande  quantité.  A  cette  époque ,  Tusage  da 
tabac  ayant  supprimé  les  flux  pituiteux  des 
narines,  les  étouffemens  redoublèrent  d'inten- 
sité/jusqu'au  moment  où  de  grandes  évacua- 
tions, par  les  voies  naturelles^  vinrent  rétablir 
le  calme ,  du  moins  pour  quelque  temps.  De-* 
puis  lors ,  plusieurs  récidives  de  ces  différeqs 
niaux  se  sont  alternativement  présentées  ,  quoi- 
qu'à  tout  prendre ,  la  santé  se  trouve  aujour^ 
d'hui  très-améliorée  ;  mais  le  sentiment  du  bieD-* 
être  n'est  jamais  si  grand  que  lorsqu'il  s'établit 
de  temps  en  temps  ;  au  réveil ,  de  légères 
phlegmatbrrhagies  nasales ,  dont  il  ne  reste  plus 
aucune  trace  dans  le  reslé'de  la  journée. 

C'est,  selon  toute  apparence,  à  des  disposi-* 
tions  semblables  qui ,  tantôt ,  se  transmettent 
de  génération  en  génération,  et  tantôt  sont 
dues  à  des  cafuses  individuelles^  qu'il  faut  attri- 
buer ces  exhalations  excessives  d'humeurs  séro- 
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lymphatiques  3  dont  les  observateurs   rappor- 
teut  des  exemples  remarquables.  Au  nombre 
des  plus  curieux  est  celui  que  elle  Fernel  dans 
sa  Pathologie  (i)^  d'une  femme  qui  rendait 
tous  les  mois^  par  la  vulve  y  cinq  à  six  bassins 
d^une  sorte  de  sérosité  citrine  y   après  quoi  les 
règles  coulaient  dans  Tordre  naturel.  Ou  peut 
encore  rappeler  ici  l'exemple  d'une  femme  bîea 
constituée  et  bien  portante  d'ailleurs  ,    quoi* 
qu*elle  rendit  depuis  dix  ans^  de  la  même  ma-* 
nière    que   la  précédente,    une    très -grande 
quantité  de  fluide  aqueux;  l'exemple,  bien  plus 
extraordinaire^  d'une  dame  qui  devint  sujette  y 
à  la  suite  d'une  couche  laborieuse  y  à  des  écou- 
lemens  séro  -  lymphatiques  ,  si  considérables, 
qu'elle  en  remplissait  tous  les  jours  deux  grandes 
'  cruches  (2).  De  tels  faits ,  rapportés  isolément , 
n'ont  du  paraître  qu'étonnans  et  bizarres;  mais 
rapprochés  de  leurs  analogues,  et  classés  d'une 
manière  convenable,  ils  tirent  de  ce  rapproche- 
ment un  intérêt  tout  nouveau  qui  les  recom- 
mande à  notre  attention  ,  quoique  I  état  de  la 
science^  au  moment  où  ils  ont  été  recueillis, 
n*ait  pas  permis  aux  médecins  qui  les  rappor- 
tent   de  donner  à  leur  histoire  tout  le  détail 


(ï)  Lib.  VI ,  cap,  i5. 
(a)  Blalin  ,  du  Catarrhe  nier. ,  pag.  58. 
II.  3o 
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et  toute  la  précisioa  nécessaires  pour  en  faire 
au  juste  apprécier  la  véritable  nature. 

Au  reste ^  si  nous  avons  reconnu,  dans  le 
commencement  de  ce  chapitre ,  que  les  in- 
flammations des  personnes  pléthoriques  peuvent 
se  convertir  en  exhalations  sanguines ,  il  est 
encore  plus  fréquent  de  voir  celles  des  personnes 
phlegmatiques  ou  piluileuses  se  terminer  en 
exhalations  lymphatiques.  Chez  ces  derniers  su- 
jets, les  mouvemens  inflammatoires  n'ébranlent 
que  très-imparfaitement  les  vaisseaux  absorbans 
artériels ,  ^t  la  faible  excitation  que  les  vais- 
seaux absorbans  lymphatiques  reçoivent  des 
fluides  qu'ils  contiennent  on  qu'ils  dévient, 
n'élevant  pas  leur  sensibilité  beaucoup  au^lessus 
du  ton  naturel ,  du  moins  dans  les  cas  les  plus 
ordinaires,  rapproche  leurs  mouvemens  de  ceux 
que  nécessite  Texhalation  dans  l'état  physiolo* 
gique.  On  conçoit  que  les  choses  étant  ainsi , 
le  passage  de  l'inflammation  à  l'exhalation  doit 
être,  dans  ce  cas,  facile  et  presque  insensible. 
Aussi  voit  -  on  ,  surtout  ,  les  inflammations 
fixées  d'une  manière  exclusive  sur  les  vaisseaux 
absorbans  lymphatiques  ,  se  distinguer  difEcile* 
ment  dans  beaucoup  de  circonstances  des  sim- 
ples exhalations  ,  et  montrer  la  plus  grande 
tendance  à  devenir  chroniques  et  à  se  convertir 
en  une  sorte  de  aulritioo  accidentelle  des  par- 


DES     MALADIES.  4^7 

lies  affectées ,  lorsque  ces  parties  n'ont  que 
de  petites  cavités  sans  issue  au  dehors  ,  ou 
bien  en  des  épanchemens  internes  el  des  écou- 
]emens  extérieurs,  si  les  parties  malades  ta- 
pissent de  {grandes  cavités  ou  servent  d'émonc- 
toires  à  Féconoroie  animale. 

On  doit  attribuer  à  des  causes  de  cettp 
nature  la  facilité  particulière  avec  laquelle 
les  inflammations  catarrhales  se  changent  en 
phiegmatorrfaagies.  Ces  inflammations  étant , 
comme  nous  l'avons  vu  ,  d'une  nature  mixte , 
€t  se  composant  de  la  double  excitation  des  ré-* 
«eaux  absorbans  artériels  et  des  réseaux  absor- 
bans  lymphatiques ,  il  arrive  souvent  que.,  vers 
^e  déclin  de  la  maladie ,  les  premiers  vais- 
seaux  reprennent  Jeur  action  naturelle  plutôt 
que  les  derniers  ^  toujours  plas  lents  dans  leurs. 
TOOuvemens ,  à  cause  de  l'innocuité  des  liqui- 
>îe8  qu'ils  font  mouvoir.  On  s'aperçoit  alors  que 
la  matière  purulente,  effet  constant  de  Tirrita- 
lion  prolongée  des  vaisseaux  absorbans  arté^ 
riels^  laquelle  teignait  en  jaune  les  produits 
morbiiïiques 9  disparait  insensiblement  et  laisse, 
en  quelque  sorte,  à  nu  la  matière  limpide  et 
visqueuse ,  effet  tout  aussi  constant  de  Tirri- 
tatioDi  des  vaisseaux  absorbans  lymphatiques. 
Lorsque  des  dispositions  constitutionnelles  fa- 
vorisent cette  transi tioa  ^  ou  n'est  pas  long- 
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temps  sans  voir  l'écoulemeot  de  ces  matières 
limpides  et  visqueuses  prendre  de  laccroisse-' 
ment^  surpasser  beaucoup  en  quantité  l'écoulé* 
inent  que  Tinflammation  produisait  auparavant^ 
revêtir,  en  un  mot,  les  caractères  des  ttux 
morbifiques ,  et  présenter  de  frappantes  aua- 
logies  avec  les  effusions  sanguines. 

Non-seulement  les  phlegmalorrhagles  sont 
susceptibles  de  s'établir  ainsi  à  la  suite  de  Fin- 
flammation  des  membranes  muqueuses,  mais 
encore  on  peut  les  voir  naître  à  l'occasion  de  la 
brusque  disparition  ou  de  la  terminaison  natu- 
relle de  certaines  maladies  des  vaisseaux  absor- 
bans  lymphatiques.  Cabanis  parle  d'une  femme 
de  quarante  ans ,  chez  laquelle  une  dartre  ré- 
percutée avait  produit  un  écoulement  abondant 
d'une  humeur  âcr  j  et  limpide  par  le  nez  et  par 
les  y€ux.  Chez  une  autre  dame ,  une  dartre  an- 
cienne ayant  disparu  d'elle-même,  il  s'établit 
bientôt  p£^r  les  gencives  un  écoulement  d'eaux 
claires  et  visqueuses  que  la  malade  rendait  par 
gorgées.  M.  Blatin  assure ,  d'autre  part ,  que 
l'amollissement  et  la  disparition  successive  de  tu- 
meurs cancéreuses  des  seins  donna  lieu ,  chez 
une  fillededix-huitans,àun  écoulement  leucoi^ 
rhoïque  (i)«  Raulin  vit  paraître  également  des 

(i)  Blatio^  Catarrhe  utérin  y  pag.  i02« 
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fleurs  blanches  à  des  femmes  qui  avalent  des 
fluxions  à  la  léle  et  au  visage ,  aussitôt  que  ces 
tumeurs  se  furent  dissipées.  On  trouve  encore 
dans  Cabanis  l'exemple  d'un  homme  âgé  qui 
fut  pris  >  après  la  cessation  d'un  rhumatisme 
très-douloureux  y  d'un  flux  de  pituite  par  les 
narines ,  lequel  dura  deux  ans.  Il  n'est  pas , 
enfin  ^  jusqu'aux  maladies  nerveuses  etspasmo- 
diques,  que  l'on  qualifie  pourtant  de  maladies 
6ans  matière ,  morbi  sine  materiâ ,  qui  ne  puis- 
sent être  suivies  de  ces  exhalations  lymphati- 
ques,  puisque^  d'après  M.  Alibert,  des  fem- 
mes qui  venaient  d'être  délivrées  d'attaques 
convulsives ,  rendaient  par  les  narines  des  flots 
de  mucosités* 

Il  est  vrai  que  les  vaisseaux  absorbans  lym- 
phatiques ,  instrumens  de  ces  mouvemens 
fluxionnaires  et  de  cette  abond.inte  exhalation 
de  liquides^  ont  de  si  intimes  rapports  avec  les 
organes  nerveux^  que  lorsque  les  premiers  sont 
affectés ,  les  derniers  ne  doivent  pas  larder  à 
s'en  ressentir  d'une  manière  plus  ou  moins  sen- 
sible ^  et  réciproquement.  Aussi  remarque-t-on 
souvent,  chez  les  personnes  faibles  et  irritables , 
particulièrement  chez  les  femmes,  que  les  af- 
fections de  l'âme  produisent,  sur  les  vaisseaux 
absorbans  lymphatiques,  des  effets  rapides,  se 
inanifeslaut  par  des  exhalations  souvent  énor- 
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mes,  et  pouvant  même  devenir  funestes.  Tîssol 
cite  l'exemple  de  plusieurs  femmes  chez  les- 
quelles la  frayeur  ou  les  /rbagrins  causaient 
sur-le-champ  une  si  grande  quantité  de  fleurs 
blanches,  que  c'était  un  véritable  flux,  les  obli- 
geant de  se  tenir  assises  et  quelquefois  cou- 
chées, et  les  laissant  dans  une  grande  faiblesse 
pendant  quelques  heures.  Raulin  parle  d'une 
dame  qui  fut  tellement  affligée  de  la  mort  de 
son  mari  ^  que  le  lendemain  elle  eut  une  perte 
blanche  très-abondante  _,  laquelle  alterna  bien- 
tôt avec  une  diarrhée ,  et  ces  deux  accîdens 
firent  promplement  périr  la  malade.  Sans  avoir 
à  citer  des  exemples  aussi  déplorables ,  nous 
pouvons  assurer  avoir  rencontré,  dans  le  cours 
de  notre  pratique ,  un  très-grand  nombre  de 
femmes  sujettes  à  des  accidens  de  même  na- 
ture et  par  Teffet  des  mêmes  causes.  Il  nou« 
est  arrivé  plus  d'une  fois  d'épuiser  inutilement 
toutes  les  ressources  de  l'art  pour  tarir  de  cer- 
tains écoulemens  qui  se  trouvaient  ensuite  gué- 
ris, par,  cela  seul  que  les  motifs  de  chagrins 
qui  les  entretenaient  ne  subsistaient  plus.  Enfin , 
nous  connaissons  un  homme  de  soixante  ans , 
faible  et  valétudinaire,  condamné  par  état  à 
mener  une  vie  sédentaire,  et  qui  se -trop ve 
sujet,  par  suite  d'une  triste  hérédité,  à  de  fré- 
quentes phlegmatorrhagies ,  lesquelles  reparais- 
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senl  compliquées  d'une  irruptioa  cousidemble 
de  flaluosltesy  pour  peu  que  cet  hoiiime 
éprouve  de  contrariële's  ou  de  péuibles  affec- 
tions de  1  ame. 

On  voit,  d'après  ce  qui  précède,  par  com- 
bien de  points  les  phlegmatorrbagies  se  rap- 
prochent des  effusions  sanguines,  et  par  quelles 
nuances  elles  se  distinguent  des  inflammations 
catarrhales.  Ajoulons  que  les  mouvemens  exha- 
latoires  qui  s'emparent  des  vaisseaux  absorbans 
lymphatiques,  dans  ces  sortes  de  circonstances, 
ne  peuvent  se  confondre  avec  les  catarrhes  que 
lors  seulement  qu'ils  se  fixent  sur  les  vaisseaux 
des  membranes  muqueuses  :  par-tout  ailleurs 
ces  exhalations  lymphatiques  prennent  un  autre 
nom,  quoique  partant  de  la  même  source, 
dernière  analogie  que  nous  ferons  remarquer 
entre  ces  exhalations  et  les  exhalations  sangui- 
nes. Les  praticiens  savent  en  effet  que ,  s'il  est 
ordinaire  de  trouver ,  chez  les  personnes  sujettes 
aux  hémorrhagies ,  des  congestions  de  fluide 
sanguin  qui  engouent  les  viscères  parenchy- 
niateux ,  des  courans  rapides  du  même  liquide , 
qui  se  portent  tantôt  sur  un  point,  tantôt  sur 
l'autre ,  l'hypertrophie  de  certains  organes  ac- 
coutumes à  s'imprégner  de  fibrine  ,  on  trouve 
de  même ,  et  plus  facilement  encore ,  chez  les 
sujets  éminemment  disposés  aux  phlegmator- 
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ragieSy  des  amas  de  matières  glutineuses  et 
lymphatiques  y  tantôt  formant  accidentellement 
une  sorte  de  nutrition  intersticielle  des  parties 
accoutumées  à  recevoir  les  fluides  blancs ,  tan- 
tôt rassemblées  dans  des  kystes  plus  ou  moins 
considérables,  qui  semblent  s'être  remplis, 
sans  inflammation  préliminaire ,  par  le  simple 
effet  d'une  exhalation  déréglée ,  tantôt  épan-^ 
chées  dans  les  cavités  articulaires  ,  tantôt  y  en- 
fin y  inondant  certains  viscères  où  se  sont  brus- 
quement produits  des  œups  de  lymphe ,  s'il 
est  permis  de  s'exprimer  ainsi ,  tout  -à  -  fait 
analogues  aux  coups  de  sang  que  détermine 
souvent  la  disposition  hémorrhagique. 

§  IL   Des  exhalations  morhifiques  indirectes 

ou  médiates  é 

w 

Mais  y  indépendamment  de  ces  exhalations 
simples  et  en  quelque  sorte  directes ,  qui  font 
sortir  les  liquides  tels  qu'ils  circulent  dans  les 
\aisseaux  artériels,  veineux  et  lymphatiques  val- 
vuleux,il  en  estd'autres  qui  présentent  uneaciion 
plus  compliquée  et  se  composent  des  raouve- 
mens  qui  puisent  dans  le  sang  les  matériaux  des 
humeurs  dérivées  de  ce  liquide,  et  nécessaires  au 
maintien  de  la  vie.  Dans  cette  nouvelle  espèce 
d'altération  morbiflque,lo  sang  ne  traverse  plus 
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les  vaisseaux  absorbans  sans  subir  quelque  éla- 
boration :  seulement  celte  élaboration  elle- 
même  devient  excessive,  et  détermine  l'exu- 
bérance des  produits  qui  en  sont  les  résultats 
ordinaires. 

1®.  Des  Flux  séreux  et  des  Hydropisies.    - 

L'exbalation  de  la  sérosité  ,  par  exemple ,  est 
«ne  opération  très-naturelle  et  très-considérable 
dans  réconomie  animale.  Contenue  dans  de 
justes  bornes ,  loin  d'être  nuisible,  elle  sert  à 
rintégrité  des  fonctions;  poussée  au-delà  du 
nécessaire ,  elle  devient  une  cause  de  trouble , 
et  l'on  voit  survenir  des  accidens  qui  présentent 
plus  d'un  rapprochement  avec  la  plupart  des 
phénomènes  que  nous  offrent  les  hémorrhagies 
et  les  phlegmaiorrhagies. 

Nous  devons  rappeler  à  ce  sujet  que  l'étude 
des  symptômes  de  l'érysipèle,  de  la  fièvre  éphé- 
mère et  de  l'intermittente^  nous  a  donné  de 
fortes  raisons  de  croire  qu'il  peut  s'établir  sur 
les  vaisseaux  absorbans  artériels  une  modifi- 
cation de  sensibilité  capable  de  placer  l'écono- 
mie animale  dans  une  disposition  propre  à  dé- 
terminer l'exhalation  d'une  quantité  surabon- 
dante de  sérosités.  C'est  en  vertu  d'une  telle 
modification  que  nous  avons  vu  cette  humeur 
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s'accupiuler  sous  Tépiderme  durant  le  cours  de 
l'ërysipèle ,  s'exhaler  en  sueurs  ,  se  répandre  , 
se  disséminer  dans  le  tissu  cellulaire ,  et  sortir 
enfin  par  les  urines  ^  après  la  terminaison  des 
accès  fébriles.  Ne  peul-on  pas  attribuer  à  qne 
disposition  semblable,  quoique  née  dans  d'autres 
circonstances, les  sueurs  générales  ou  partielles, 
continues  ou  périodiques  ,  modérées  ou  exces- 
sîyes  ,  auxquelles  on  voit  certains  individus  être 
sujets  ?  Ne  peul-on  pas  lui  attribuer  les  flux  de 
ventre  séreux,  les  leucorrhées  de  même  nature 
qui  s'établissent  de  prime-abord  ou  qui  viennent 
parfois  remplacer  ces  sueurs?  Ne  peut-on  pas 
lui  attribuer, enfin  ,  les  gonflemens œdémateux 
qui  se  forment  dans  le  tissu  cellulaire  ,  les*Jiy- 
dropisies  qui  distendent  les  grandes  cavités , 
tantôt  spontanément  _,  tantôt  à  l'occasion  d'un 
grand  nombre  d'affections  différentes,  mais  se 
rapprochant  toutes  par  la  longue  durée  de  leur 
marche  et  par  une  lésion  plus  ou  moins  pro- 
fonde de  quelque  fraction  du  système  absorbant? 
11  est  ,  du  moins  ,  certain  que  la  production 
i]es  sérosités  qui  imprègnent  les  tissus  ou  four- 
nissent matière  à  des  écoulemens,  à  des  sueurs, 
a  des  épanchemens  plus  ou  moins  considéra- 
blés  ,  en  de  certaines  circonstances ,  ne  peut  pas 
plus  être  attribuée  à  la  seule  faiblesse  que  les  ex- 
halations de  sang  noir  et  de  sucs  lymphatiques, 
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aux.quelles  on  a  souvent  voulu  trouver  une  sem- 
blable cause.  Elle  le  peut  bien  moins  encore , 
puisqu'elle  suppose  toujours  un  travail  prélimi- 
naire propre  à  séparer  la  seVosité  du  fluide  san- 
guin y  et  qu'on  ne  peut  admettre  ici  de  simple 
transsudation  mécanique ,  comme  on  Ta  fait 
quelquefois  pour  expliquer  les  hëmorrhagies. 
On  doit  même  dire  avec  assurance  que  des  trois 
sortes  d'alfeclions  dont  nous  venons  de  parler, 
c'est  Texhalation  séreuse  qui  se  rapproche  le 
plus  des  maladies  inflammatoires  proprement 
dites  ,  surtout  lorsque  ces  exhalations  sont  pri- 
mitives ,  et  ne  dérivent  pas  d'une  influencte 
sympathique  plus  ou  moins  éloignée.  On  n'i- 
gnore pas  que  les  sueurs  s'établissent  facilement 
et  tendent  à  devenir  abondantes  chez  les  per- 
sonnes d'un  tempérament  sanguin  ;  on  sait 
qu^elles  se  montrent  d'une  manière  très-mar- 
quée chez  les  femmes  de  quarante-cinq  ans  , 
pendant  la  pléthore  accidentelle  que  déter- 
mine la  cessation  du  flux  menstruel  ;  on  sait 
qu'il  n'est  pas  rare  de  les  voir  succéder  à  des 
hémorrhagies  actives  ,  suppléer  parfois  ces  ef- 
fusions sanguines  ,  et  souvent  alterner  avec 
elles  j  on  sait, d'autre  part,  que  l'inflammation 
du  réseau  réticulaire  de  la  peau  produit  une 
surabondance  de  sérosités  a  la  superficie  du 
chorion  et  au-dessous  de  Tcpiderme  ;  que  l'irri- 
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talîoQ  fébrile  et  éphémère  en  produit  également 
une  quantité  considérable  dans  le  tissu  celiulaire 
^ous-cutané  ;  que  certaines  inflammations  de 
l'encéphale  et  de  ses  membranes  y  des  poumons 
et  dès  plèvres  ,  des  viscères  du  bas-ventre  et  du 
péritoine  se  terminent  par  l'hydrocéphale,  Thy- 
drorachis  ,  Thydrothorax  et  l'ascite  ;  ou  sait 
enfin  que  les  praticiens  de  nos  jours  s'accordent 
à  dire  que  dans  un  grand  nombre  de  cas,  les 
exhalations  séreuses  s'exaspèrent  sous  Fin* 
fluence  des  drastiques  ,  des  irrilans  qu'une 
aveugle  routine  leur  oppose,  et  qu'elles  cessent 
au  contraire  dans  ces  circonstances  par  l'usage 
des  saignées  et  des  délayans. 

C'est ,  au  reste ,  bien  à  tort  que  quelques  ' 
modernes  ont  donné  comme  une  pratique  nou- 
velle l'emploi  des  adoucissans ,  des  délayans, 
des  tempérans  dans  le  traitement  des  hydrp- 
pîsies.  Hippocrate  ,  comme  Ta  prouvé  Mil- 
inann ,  regardait  ces  moyens  comme  indispen- 
sablement  nécessaires  pour  assurer  la  guérison 
de  ces  maladies.  Il  y  avait  même  une  espèce 
d'hydropisie  qu'il  faisait  uniquement  dépendre 
d'une  intempérie  chaude  des  viscères ,  et  pour 
la  guérison  de  laquelle  il  n'avait  d'autre  objet 
que  de  calmer  cette  intempérie  par.  l'usage  du 
lait.  Ce. n'est  que  depuis  le  retour  de  la  bonne 
méthode  d'observation  employée  par  le  père  de 
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la  médecine  qu'on  s'est  aperçu  de  nouveau  de 
cette  af&nité  des  exhalations  séreuses  avec  les 
maladies  inflammatoires  exquises  ou  légitimes. 
Cest  depuis  quelon  observe  plus  attentivement 
qu'on  a  découvert^commeFavai  t  fait  Hippocrale, 
qqe  les  mêmes  causes  pouvaient  indifféremment 
produire  ,  où  une  inflammation  y  ou  une  exha- 
lation séreuse.  Barraillon  s'est  assuré  par  celle 
méthode  que  la  boisson  d'eau  froide  pendant 
que  le  corps  est  échauffé  ,  peut  tout  aussi-bien 
produire  l'hydro-thorax  et  l'ascite  que  la  péri- 
pneumonie  ^  la  gastrite  ou  l'entérite  ;  qu'un 
homme  en  sueur  qui  s'expose  subitement  au 
froid  peut  être  atteint  d'anasarque  aussi-bien 
que  de  fièvre  éphémère  (i).  De  nos  jours ,  sur- 
tout^ on  a  singulièrement  multiplié  les  exem- 
ples de  ces  exhalations  séreuses  activées  qui  re- 
connaissent les  mêmes  causes  que  les  inflam- 
mations et  nécessitent  un  traitement  analogue. 
•L'attention  est  tellement  fixée  sur  ce  point , 
-qu'il  est  maintenant  peu  de  praticiens  qui  n'aient 
€u  l'occasion  d'en  observer  en  plus  d'une  cir- 
-constance. 

On  va  plus  loin  encore  ;  on  cite  des  hydro- 
pisies  inflammatoires  dont  le  propre  est  de  se 
compliquer  avec  des  inflammations  érysipéla- 

(i)  Mémoires  de  la  Société  royale  de  Médec. ,  t.  vu 
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leuses;  on  cite  des  liydropisics  qui  s'accompa- 
gnent d'une  fièvre  intense ,  de  raridilé  de  la 
peau  y  d'une  chaleur  acre  sur  les  lëgumeus  ,  de 
la  sensation  intérieure  d'un  feu  dévorant,  d'une 
altération  excessive  ,  de  la  sécheresse  de  la  lan- 
gue ,  et  qu'on  n'a  pu  guérir  qu'en  ouVrant  dix- 
huit  fois  la  veine  y  encouragé  qu'on  était  par 
l'extrême  soulagement  qui  résultait  de  chaque 
saignée  ;  on  cite  des  espèces  d' œdèmes  fébriles 
paraissant  sous  le  type  tierçaire,  rendant  en  peu 
de  jours  le  corps  d'un  volume  monstrueux  y  et 
que  des  saignées  répétées  ont  pu  seules  dissi- 
per (i).  Comment,  après  de  tels  faits  rapprochés 
des  faits  analogues  qu'on  trouve  dans  les  ou- 
vrages de  Deidier ,  de  Méad ,  de  Stoll  ^  de  Bâ- 
cher ,  où  l'on  voit  des  hydropisies  guéries  par 
des  saignées  répétées ,  comment  ne  pas  croire 
que  ces  maladies  ,  ainsi  que  les  autres  exhala- 
tions séreuses  ^  dépendent  moins  d^une  préten- 
due faiblesse  des  solides ,  qui  laisserait  transsu- 
der  les  humeurs,  que  d*une  action  déréglée  des 
vaisseaux  qui  produisent  naturellement  la  séro- 
sité ,  action  déréglée  qui  peut  naître  à  l'occa- 
sion de  jcertains  mouvemens  fébriles  et  inflam- 
matoires^ mais  qui  peut  être  aussi  le  résultat  de 
mouvemens  moins  prononcés  et  moins  intenses. 

(i)  Barraillon ,  ibid. 
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Quoique  la  plupart  desbydropîsîes  soient  bien 
loin  d'approcher  des  exemples  précédens,  on 
ne  peut  néanmoins  se  défendre  de  les  regarder, 
ainsi  que  tontes  les  autres  exhalations,  séreuses, 
comme  dépendantes  d'un  certain  degré  d'exal- 
tation des  propriétés  vitales  des  vaisseaux  absor* 
bans  artériels,  exaltation  de  bien  pen  supérieure 
au  mode  de  sensibilité  qui  constitue  Tétat  de 
santé.  C'est  la  moindre  des  irritations  suscepti^ 
blés  de  se  fixer  sur  cette  espèce  de  vaisseaux  qui 
donne  naissance  à  ces  maladies  ;  mais  ce  n'en  est 
pas  moins  une  irritation  ,  et  s'il  est  permis  d'y 
concevoir  quelque  chose  qui  rappelle  la  faiblesse , 
ce  ne  peut  être  que  relativement  et  en  mettant 
eu  parrallèle  cette  irritation  avec  Tirritation  plus 
violente  dont  ces  vaisseaux  peuvent  être  frappés 
dans  certaines  inflammaiions  et  dans  certaines 
fièvres.  Y  a-l-il ,  en  effet ,  une  de  ces  maladies 
qui  ne  s'accompagne  d'un  plus  ou  moins  graud 
nombre  de  signes  attestant  qu'il  s'est  établi  dans 
l'économie  animale  une  augmentation  vicieuse 
d'action  ?  Y  a-t-il  une  de  ces  maladies  qui  ne 
manifeste  le  désordre  du  jeu  des  vaisseaux  ab- 
sorbans  par  des  déplacemens  plus  ou  moins  ra- 
pides des  fluides ,  par  des  mouvemens  qui  por- 
tent ces  fluides ,  tantôt  des  surfaces  muqueuses 
et  cutanées  vers  les  aréoles  cellulaires,  tantôt  de 
l'intérieur  de  ces  aréoles  ,  et  sur  ces  premières 


*  ^ 


48o  DU  SIEGE   ET     DE    LA    NATUR« 

surfaces,  d'où  elles  peuvent  s'e'couler  comme 
par  torreiis  y  sous  forme  de  sueurs  ou  de  diar- 
rhées coUiquatives ,  et  sur  les  membranes  sé- 
reuses y  qui  les  versent  en  abondance  dans  les 
cavités  qu'elles  forment  et  qu'elles  sont  char- 
gées de  revêtir?  Ces  courans  divers,  Tavide  suc- 
cion qui  attire  les  fluides  sur  un  point  ;  l'effort , 
pour  ainsi  dire,  convulsif  qui  les  rejette  hors  des 
vaisseaux  sur  un  autre  point,  sont  autant  de 
phénomènes  qui  doivent  éloigner  toute  idée  que 
la  faiblesse  joue  un  rôle  essentiel  dans  la  pro- 
duction des  exhalations  séreuses. 

S'il  en  était  autrement,  comment  se  rendrait^^ 
on  raison  d'une  observation  journalière  qui  fait 
voir  les  maladies  chroniques  se  terminer  toutes 
par  rhydropisie  et  le  marasme?  Il  parait  d  a- 
bord  inconcevable  que  le  même  chemin  puisse 
mener  à  des  termes  en  apparence  si  éloignés; 
mais  la  distance  qui  les  sépare  aux  yeux  du  vul- 
gaire disparait  aux  yeux  du  médecin  physiolo- 
giste. Dans  les  faydropisies  et  dans  le  marasme , 
celui-ci  retrouve  la  même  action  vasculaire; 
dans  l'une  et  dans  Tautre  il  aperçoit  des  humeurs 
rejetées  hors  des  vaisseaux.  La  différencei  qu'il 
y  remarque 9  c'est  que,  dans  le  marasme ,  ces 
humeurs  sont  plus  essentielles  à  la  nutrition  et 
sont  expulsées  au  dehors;  tandis  que  y  dans  les 
hydropisies^  les  humeurs  épanchées  sont  moins 
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élaborées^  moins  imporlantes  el  sonl  versées 
dans  les  cavités  intérieures  où  elles  séjournent 
long-lennps  sans  causer  d^irrilation,  ce  qui^  peut^ 
être  y  n'arriverait  pas  aux  sucs  qu'entraîne  le 
marasme.  Notre  but  n'est  pas  ^  au  reste  ^  de 
prouver  qu'il  y.  ait  parité  complète  entre  ces 
deux  états  ;  car  il  existe  entre  eux  des  différences 
essentielles  que>nous  ferons  bientôt  remarquer  ; 
mais  nous  voulons  seulement  faire  voir  que  l'un 
ne  tient  pas  plus  à  la  faiblesse  que  l'autre  ^  et 
qu'ils  naissent  également  d'une  action  vicieuse 
et  déréglée ,  souvent  produite  dans  l'économie 
animale  par  l'existence  d'un  foyer  d'irritation 
sur  quelque  organe  plus  ou  moins  essentielle- 
ment lié  à  l'ensemble  des  fonctions  vitales. 

Toutefois ,  il  faut  convenir  que  s'il  est  facile 
d'expliquer  les  sueurs  et  les  différens  flux  sé- 
reux ,  par  la  simple  exhalation  naturelle ,  deve- 
nue trop  abondante,  il  est  bien  plus  difficile  de 
se  rendre  raison,  par  cette  seule  cause,  de  la  sta- 
gnation des  fluides  séreux  dans  le  tissu  cellu- 
laire et  dans  les  grandes  cavités.  Comment  ces 
fluides  ne  sont-ils  pas  résorbés  dans  la  même 
proportion  qu'ils  sont  produits ,  comme  on  le 
voit  arriver  en  santé?  Cet  effet  ne  tient- il  pas  à 
un  état  maladif,  à  un  resserrement,  à. quelque 
défaut  d'action  des  vaisseaux  résorbans  qui  de- 
vraient les  reconduire  dans  les  veines  ou  vers  les 


483  DU    SIEGE    ET   DE  LA    NATURE 

émoncloîres  ?  On  ne  peut  se  défendre  de  croire 
que  les  choses  ne  se  passent  ainsi.  I^'irritation, 
iixée  sur  les  vaisseaux  absorbaus  exhalaos  ^  pa- 
rait déterminer  constamment^  sur  les  vaisseaux 
résorbans  y  un  état  de  gêne  et  d'astriction  qui 
suspend  ou  diminue  beaucoup  leurs  mouve- 
mens  :  du  moins  y  voyons-nous  le  même  phé^ 
xiomène  se  présenter  dans  les  congestions  in^ 
flammatoires  et  hémorrhagiques ,  tout  aussi 
bien  que  dans  les  hydropisies.  On  ne  peut  même 
concevoir  qu'un  épanchement ,  de  quelque  na- 
ture qu'on  le  suppose^  puisse  avoir  une  certaine 
durée  y  s'il  n'est  entretenu  par  une  cause  sem- 
blable.  Il  ne  se  passe  donc  rien  ici  que  l'on  ne 
voie  également  arriver  dans  toutes  les  sortes  de 
pléthores^  de  cachexies  ou  de  collections  humo- 
rales établies  dans  l'économie  animale;  dans 
toutes  9  les  fluides  stagnent  dans  les  cavités  et 
ne  sont  qu'imparfaitement  résorbés*  On  les  voit 
seulement  s'accumuler  en  bien  plus  grande  quan- 
tité dans  les  hydropisies  y  par  des  raisons  qui 
tiennent  à  l'étendue  et  à  la  nature  des  fonctions 
de  Torgane ,  qui  se  trouve  le  siège  de  ces  der- 
nières affections. 

Le  tissu  cellulaire  parait  être  y  en  effet  y  un 
vaste  organe  sécréteur  de  la  sérosité  y  chargé 
d'entourer  le  corps  y  ainsi  que  chacuue  des  par- 
ties qui  le  constituent  y  d'une  humidité  propre 


k  donner  de  la  liberté  et  de  la  souplesse  aux 
mouvemens.  Comme  la  surface  en  est  im-' 
mense^  les  produits  qui  s'en  exhalent  présen-^ 
tent  une  quantité  proportionnée,  quantité  quî 
échappe  facilement  â  l'observation  lorsqu'elle? 
se  maintient  dans  des  limites  convenables ,  et 
qu'un  jusle  équilibre  se  conserve  entre  le  jeu 
des  vaisseaux  exhalans  et,  celui  des  vaisseaux 
résorbans ,  mais  qui  devient  de  suite  exhorbi-^ 
tante  lorsque  cet  organe  est  frappé  de  la  modi- 
fication particulière  de  sensibilité  d'où  résulté 
J'état  d'exhalation  moil)ifique.  Sans  doute  que 
tous  les  fluides  peuvent  aboutir  et  stagner  dans 
cet  organe  y  si  généralement  répandu ,  et  don( 
les  rapports  sont  si  multipliés  ;  mais  il  est  natu-* 
rel  aussi  que  ceux  de  ces  fluides ,  à  la  sécrétion 
desquels  il  /est  plus  spécialement  destiné ,  s'y 
trouvent  plus  facilement  épanchés  et  en  quan- 
tité beaucoup  plus  grande. 

a**.  De  la  Polysarcie  et  dçs  Flux  graisseux» 

C'est  encore,  selon  toute  apparence,  parce 
que  le  tissu  cellulaire  contient^  avec  les  vais-' 
seaux  chargés  d'exhaler  les  sérosités,  ceux  que 
la  nature  destine  à  la  séparation  des  sucs  adi« 
peux ,  qu'il  est  le  siège  de  ces  énormes  atùas  de 
graisse  qu'on  voit  se  former,  tantôt  lentement , 
tantôt  d'une  manière  phis  ou  moins  rapide,  et 
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constituer  les  polysarcies  générales  ou  locales  ; 
du  moins  on  ne  peut  douter  que  ces  dernières 
maladies  ne  soient  le  résultat  du  même  genre 
de  mouvemens  et  de  Texallation  des  propriétés 
vitales  de  certains  vaisseaux  appartenant  au 
même  système  que  ceux  dont  l'action  produit 
les  hydropisies  et  les  exhalations  séreuses,  quand 
on  voit  les  liquides  qui  s'y  trouvent  exubérans 
quelquefois  s'accumuler  dans  toute  Tétendue  du 
tissu  cellulaire;  quelquefois  se  concentrer  sur 
quelques  points  de  cet  organe;  quelquefois 
s'exhaler  sur  les  surfaces  intestinales;  quelque- 
fois se  rassembler  en  tumeurs,  en  pelotons 
graisseux  dans  les  cavités  que  tapissent  les  mem- 
branes séreuses  ;  quelquefois  s'engendrer  avec 
rapidité;  et  quelquefois,  enfin ^  être  brusque- 
ment résorbés ,  de  telle  sorte  que  des  personnes 
très-grasses  sont  frappées  d'une  maigreur  pres- 
que subite.  Il  est  évident  que  les  alternatives  que 
présentent  ces  divers  mouvemens^  alternatives 
qui  peuvent  porter  les  sucs  graisseux,  tantôt  sur 
une  partie,  tantôt  sur  l'autre,  dépendent  des 
mêmes  lois  que  celles  qui  président  aux  divers 
genres  d'exhalations,  et  qu'elles  supposent,  dans 
les  vaisseaux  qui  les  produisent ,  des  propriétés 
tout-à-fait  analogues  à  celles  des  vaisseaux,  qui 
déterminent  les  fluxions  hémprrbagiques,  phleg- 
iriatorrbagiques  et  séreuses. 
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Il  ne  faut  pas  croire ,  au  reste  ,  que  le  vicieux 
accroissement  de  Texhalalion  graisseuse  soit  lou« 
jourset  uniquement  le  produit  d'unealimenlatioa 
trop  abondante  :  il  n'est  pasrare^  au  contraire^  de 
voir  cette  exhalation  succéder  brusquement  y 
comme  les  autres  exhalations ,  à  des  maladies  do 
diverse  nature.  Bordeo  cite,  dans  son  Traifé  de 
V Analyse  du  sang,  une  fièvre  de  vingt-un  jours, 
qui  se  termina  par  une  monstrueuse  pousse  de 
graisse.  Le  même  auteur  a  vu  trois  jennes'fîlles 
devenues  épileptiques  à  Tàge  de  la  ptibertë,  et 
que  chaque  attaque  engraissait  au  point  qu  elles 
devinretii  colossales.  Nous  avons,  nous-mêmes 
observé  une  semblable  pousse  de  graisse ,  à  la 
suite  d'une   grossesse  pénible  et  d'une  couche 
laborieuse ,  sur  une  jeune  femme  de  vingt^cinq 
ans.  Nous  en  avons  maintenant  sous   les  yeux 
une  assez  considérable,  coïncidant  a  vec^ine  sorte 
d'affection^  nerveuse  qui  fait  constamment  reje- 
ter,'par  le  vomissement ,  une  très-grande  partie 
des  alimens  aussitôt   qu'ils  sont  ingérés.    Ces 
sortes  de  faits  ne  sont  pas  rares,  surtout  chez 
les  personnes  du  sexe ,  qui  s'y  trouvent ,  en  gé- 
néral,  plus  disposées  que  les  hommes»   - 

D'un  autre  côté ,  nousilisons  dans  le  Journal 
de  Médecine  (i)  l'histoire  d'un  homme  chez  le- 

(i)  Tome  xLYiii^  pag.  ii4i  année  1777. 
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quel  une  exhalation  semblable  s'établit  sur  les 
intestins  à  la  suite  de  fréquentes  héniorrhagîeSb 
On  avait  trouvé  le  moyen  de  le  soulager^  en  lui 
donnant  de  temps  à  autre  des  purgatifs  qui  lui 
faisaient  rendre  un  grand  nombre  de  masses 
graisseuses.  La  quantité  en  devint  à  la  fin  si  con- 
sidérable que  ces  corps  parasités  opposèrent  un 
obstacle  invincible  au  passage  de;  excréiuens 
et  causèrent  la  mort  du  malade.  A  Touverture 
du  corps  y  on  vit  Tintérieur  du  tube  alimentaire 
parsemé  de  plusieurs  masses  graisseuses  conte* 
nues  dans  des  poches  adhérentes  aux  parois  des 
intestins.  Le  foie  était  aussi  chargé  de  ces  masses 
graisseuses. 

On  sait  combien  il  est  fréquent  de*  rencon- 
trer ^  surtout  dans  les  grandes  villes ,  des  œdè« 
mes  graisseux  y  des  congestions  adipeuses  y  qui 
paraissent  d'ordinaire  dans  Tàge  de  la  vie  qui 
succède  aux  âges  marqués  par  de  fréquentes 
bémorrhagies  et  par  les  exhalations  véritable-** 
ment. nutritives:.  Ces  sortes  de  polysareies  sont 
tellement  vulgaires  qu'à  peine  sont-elles  re^ 
marqiïées  ;  d'autant  plus  que ,  lorsqu'elles  res-^ 
tent  concentrées'  dans:  le  tissu  cellulaiœ  sous-» 
cutané  ou  dans  le  tissu  cellulaire  épiploïque  et 
abdominal  y  il  n'en  résulte  que  peu  d'altération 
dans  les  fonctions  de  la  vie  générale.  Cette  difr* 

po5itioq  est^  d'ailleurs ,  cow^me  ççlle  quidéter« 


> 
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mmeles  hémorrhagies  et  les  phlegmatorrhagiés, 
tellement  prononcée  chez  certains  individus  > 
que  Ton  en  voit  devenir  monstrueux  dès'  Ten* 
fance ,  et  frapper  d  etonnement  par  l'énormité 
de  leur  masse  ;  de  tnéme  qu'dle  peut  être  indi* 
viduelle  ou  héréditaire^  sans  qu'on  puisse  l'at-- 
tribuer ,  dans  la  plupart  de  ces  circonslances  ,  à 
une  nourriture  trop  substantielle  ^  cause  qui  ^ 
dans  d'autres  cas^  peut  cependant  eatrainer 
une  polysarcie  accidentelle  plus  ou  moins  con- 
sidérable. 

3®.  Des  Pneumorrhagies  et  de  V Emphysème* 

Mais  y  indépendamment  des  sérosités  et  des 
graisses  que  certains  vaisseaux  absorbans  peu- 
vent extraire  du  sang'  et  verser  dans  le  tissu 
cellulaire  ou  sur  les  surfaces  extérieures  ^  on  ne 
peut  plus  douter  qu^il  ne  se,  £asse  dans  le  corps 
une  sécrétion  de  gaz  onde  matières  aériformes 
semblables,  à  la  sécrélion.de  ces  humeurs  'y  pro- 
duites dans  les  mêmes  organes ,  et  versés  sur  les 
mêmes  surfaces.  Or,  il  arrive  souvent  quç  ces 
gaz  sont  développés  en  beaucoup  plus  grande 
quantité  qu'il  n'est  nécessaire  ^  ce  qui  constitue 
un  genre  d'exhalations  vicieuses ,  qu'op  peut 
mettre  à  côté  de  celles  que  nous  venons  d'exa- 
miner; S'il  existe  ,  en  effet ,  dans  le  tissu,  cellu- 
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laire  et  dans  les  tissus  muqueux  et  dermoîdes  y 
certains  vaisseaux  spécialement  destinés  à  moi|- 
voir  les  liquides  doiH  nous  venons  de  voir  Tex- 
halation  intempestive  ou  trop  abondante  y  on 
ne  peut  se  défendre  de  croire  qu'il  existe  éga- 
lement dans  ces  parties^  d'autres  vaisseaux  dont 
la  destination  parait  être  de  produire  et  de  faire 
circuler  Içs  fluides  aériformes^  d'agir  même 
sur  ces  fluides  comme  les  autres  parties  vascu- 
laires  agissent  sur  les  matières  plus  solides. 
Cette  vérité  semble  du  moins  résulter  des  expé- 
riences de  certains  physiciens ,  qui  prouvent 
que  la  peau  absorbe  l'air  ambiant  et  le  décom- 
pose à  la  manière  des  poumons  ;  parait  résulter 
encore  des  observations  des  inédecins  y  qui  dé* 
montrent  que  l'air  introduit  par  voie  d'expé- 
rience ou  par  accident ,  que  Tair  développé 
spontanément  dans  le  tissu  cellulaire  ou  dans 
le  canal  intestinal  y  peut  être  résorbé  comme 
les  autres  fluides  y  d'après  des  modifications  de 
sensibilité  irrégulièrea  et  tout-à-fait  inappré- 
ciables. 

C'est  sous  l'influence  des  mêmes  causes  qui 
favorisent  la  production  des  phlegmalorrbagies 
et  des  exhalations  séreuses  y  qu'on  voit  le  plus 
souvent  naitre  les  maladies  pneumatiques  ré- 
sultant de  ce  nouveaq  genre  d'exhalations.  Mais 
içi^  comme  dans  les  exhalations  séreuses  ^  U 
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faiblesse  ne  peut  être  coasidérée  comme  une 
cause  réelle  et  essentielle ,  pas  plu8  que  la 
fermentation  ,  cause  physique  et  hors  du  do« 
maine  de  la  vitalité ,  à  laquelle  on  voulut  jadi& 
attribuer  la  production  morbifique  des  gaz  dans 
l'économie  animale  ;  mais  ici ,  comme  dans  les 
exhalations  séreuses  y  l'irritation  spéciale  d*oii 
naît  la  maladie  peut  revêtir  un  caractère  aigu 
et  s'associer  à  un  état  fébrile  et  inflammatoire. 
La  brusque  exposition  à  un  froid  vif  et  péné-* 
trant  lorsque  le  corps  est  échauffé^  imprudence 
que  nous  avons  déjà  vu  produire  certaines  fiè- 
vres ,  certaines  inflammations  ^  certaines  hydro-^ 
pisies  y  détermine  également  l'emphysème  uni- 
versel ,  suivant  l'observation  de  J.  P.  Frank  , 
qui  dilen  avoir  vu  plusieurs  exemples  (i).  Nous 
pouvons  en  extraire  nous-mêmes  un ,  fort  re^* 
màrquable ,  du  Journal  de  Médecine  (2) y  où  Ton 
voit  qu'un  homme  s'étant  plongé  dans  le  Rhône 
aussitôt  après  s'être  échauffé  parun  emportement 
de  colère  ,  devint  tellement  endé  dans  l'espace 
de  vingt-quatre  heures  y  depuis  les  pieds  jusqu'à 
la  poitrine,  que  le  scrotum  avait  le  volume  d'uqe 
tête  d'enfant.  Le  malade  éprouvait  unç  soif  que 


(i)  De  Curand,    homîn.   Morb.^  ton^.  VI  ^  part,  i , 
pag.  40  et  suîv. 
(a)  Tome  lxv  |  pag.  2lyo. 
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rien  ne  pouvait  éteindre ,  et  une  oppression  si 
considérable  y  qu'on  craignait  pour  sa  vie.  La 
saignée  et  les»  délayans  calmèrent  peu  à  peu 
les  accidenSi  II  peut  donc  arriver  qu^  tout 
soit  commun ,  causes  et  traitement  ^  entre 
Tinflammation  et  Temphysèrae  ;  il  peut  même 
arriver  que  l'érysipèle  et  l'emphysème  mar-» 
cbent  ensemble  et  s'associent  dans  la  même 
épidémie,  comme  Frank  dit  encore  l'avoir 
observé  dans  certaines  constitutions  épidémi- 
ques. 

D'un  autre  côté ,  ce  mêrpé  Frank  cite  deux 
épidémie^  d'emphysèmes  spontanés  ^  fébriles  : 
l'une ,  qui  s'était  montrée  dans  Tltalie  ;  l'autre  , 
qui  régna  dans  l'Allemagne.  Pendant  le  cours 
de  cette  dernière  épidémie ,  tantôt  les  membres 
inférieurs  ^tantôt  le  cou ,  tantôt  la  face^  tantôt 
l'universalité  du  corps  se  gonflait  à  la  suite  des 
accès  fébriles  ;  les  malades  étaient  hideux  ;  les 
paupières  étaient  entièrement  fermées  par  la  tu- 
méfaction ,  et  la  bouche  restait  continuellement 
béante.  Barraillon  fait  aussi  mention  d'une  épi- 
démie du  même  genre  y  qui  sévit  en  France 
dans  l'année  1782  ,  principalement  sur  les  en- 
lansv^  A-près-un  accès  de  fièvre  plus  ou  moins 
fort,  les  jeunes  malades  devenaient  monstrueux 
de  la  tête  aux  pieds  ;  et ,  chez  quelques-uns  ^ 
le  gonflement  tympanltique  de  l'estomac  coin- 
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cîdait  avec  le  boursoufflement  du  tissu  cellu- 
laire (i). 

Ces  faits  doivent  nous  rappeler  le  mëtéorisnie 
qui  survient  dans  le  cours  de  certaines  fièvres , 
et  qui  est  bien  loin  d'être  un  phénomène  pas- 
sif y  si  Ton  en  juge  par  Fétat  de  violente  irrita- 
tion fixée  sur  les  entrailles  au  moment  où  ces 
fluides  gazeux  sont  versés  dans  les  intestins  ;  ils 
doivent  nous  rappeler  égalemeat  que  la  tympa* 
nite  déterminée  par  certains  poisons  est  très^ 
aiguë  y  très-douloureuse  et  quelc^uefois  subite-*» 
ment  mortelle  :  il  est  facile  d  en  juger  par  l'effet 
du  fruit  du  mancelinier.  Barraillon  fut  appelé 
pour  un  jeune  homme  ^  très-robuste  et  aupara- 
vant bien  portant  y  chez  lequel  l'usage  de  ce  fruit 
détermina  une  colique  horrible  d'un  seul  quart 
d'heure  de  durée ,  à  la  suite  de  laquelle  le  mal- 
heureux se  sentit  tout-à-coup  gonfler^  comme 
s'il  eût  été  soufflé;  il  ne  cessait  de  dire  à  ceux 
qui  l'entouraient  que  son  ventre  et  son  estomac 
allaient  éclater  :  en  effet  ^  il  enfla  prodigieuse- 
ment^ et  mourut  trois  heures  après  Tinvasion* 

Il  suffira  d'avoir  réuni  sous  les  yeux  de  tels 
exemples  pour  faire  sentir  combien  Tactioa 
qui  détermine  l'émission  de  ces  matières  âéri- 
formes   est  loin  d'être  une    dilatation  passive 

m    '  '  '  ■'  ■  ■  ■■■!■■       ■  I  ■  I  ■     ■     ■■ 

(î)  Mémoires  de  /<?  Société  royale  4e  Médec.  y  t.  nu 
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dés  pores  ou  des  vaisseaux ,  et  pour  faire  com- 
prendre  que  des  gaz  répandus  dans  les  cavités  ^ 
en  quantité  plus  ou  moins  considérable ,  ou  re- 
pris et  résorbés  avec  plus  ou  moins  de  célérité , 
suivant  que Tirritation  augmente  ou  diminue, 
ne  peuvent  être  les  produits  d'une  prétendue 
fermentation,  qu'on  sait  n'avoir  dans  les  corps 
vivans  aucune  existence  réelle ,  du  moins  sans 
être  le  prélude  et  le  présage  d'une  mort  plus  ou 
moins  prochaine.  Les  phénomènes  que  présen- 
tent les  gonflemens  et  les  flux  de  matières  aéri- 
formes  tiennent  donc  essentiellement  à  la  même 
nature  de  mouvemens  que  nous  savons  produire 
les  gonflemens  et  les  flux  séreux,  graisseux, Iym« 
phaliqneset  même  sanguins.  C'est  une  irritation 
spéciale ,  c'est  une  modification  particulière  de 
là  sensibilité  des  vaisseaux  absorbans  chargés  de 
ce  nouveau  genre  d'exhalationiqui,  dans  ce  cas, 
produit  l'exubérance  et  l'afflux  des  matières  ga- 
zeuses^ tantôt  sur  un  point ,  tantôt  sur  l'autre.' 
Aussi  voit-on  les  personnes  chez  lesquelles  des 
chagrins ,  des  travaux  d'esprit ,  ou  des  excès  ont 
développé  une  grande  susceptibilité  vasculaire 
et  nerveuse  ,  être  souvent  tourmentées  par  des 
ventosités  de  toute  sorte  ;  mais  surtout  par  des 
accidens  qu'on  pourrait  à  juste  titre  qualifier  de 
pneumorrhagies. 

11  s'établit  etïçclîvement  dans  ces  sortes  de 
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niolaclles ,  coinme  dans  les  autres  exhalations 
morbiOques,  des  espèces  de  courans  qui  vont 
du  tissu  cellulaire  aux  intestins  et  des  intestins 
au  tissu  cellulaire.  Les  hypochondriaques  con- 
naissent et  apprécient  ces  effets  mieux  que  les 
meilleurs  médecins.  Combien  de  fois  ne  les 
voit-on  pas  soulagés  d'une  douleur  vive  et  in** 
commode  de  l'épaule  ou  du  côté  par  une  ir- 
ruption soudaine  de  flatuosités  ?  On  sait  aussi 
que  l'œsophage  se  remplit  quelquefois  tellement 
de  vents  ,  pendant  les  accès  hystériques ,  que 
la  suffocation  est  imminente^  jusqu'à  ce  qU'il 
s'opère  une  explosion  flatulente  plus  ou  moins 
considérable  et  prolongée.  On  sait  également 
que  l'estomac  est,  chez  les  personnes  nerveuses^ 
le  siège  des  ventosités  les  plus  douloureuses  ; 
que  mille  causes  directes  ou  sympathiques  peu- 
vent y  faire  exhaler  en  abondance  des  fluides 
aériformes.  Nous  avons  eu  l'occasion  d'observer 
une  femme  âgée  d'environ  cinquante  ans ,  chez 
laquelle  cet  organe ,  non-seulement  se  remplis- 
sait ainsi ,  mais  encore  semblait  être  le  siège 
d'une  exhalation  aériforme  exorbitante  et  con* 
tinuée  pendant  plusieurs  heures  tous  les  jours. 
Celle  femme,  après  une  cardialgie  plus  ou 
moins  vive  et  le  gonflement  trè^-manifeste  de 
Teslomac  ^  était  comme  forcée  à  une  éructatiou 
continue  et  assez  bruyfiate  >  laquelle.^  après  utie 
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OU  plusieurs  heures  de  durée  >  cessait  pour  ré-* 
paraître  le  lendemain  y  toujours  précédée  des 
mêmes  accidens.  On  sait  enfin  qu  il  arrive  par- 
fois que  le  ventre  se  gonfle^  qu'on  y  entende  des 
borborygmes ,  qu'on  y  ressente  des  douleurs  , 
ainsi  que  dans  les  lombes^  et  qu'il  survienne  à  la 
suite  de  tes  premiers  symptômes  une  violente 
explosion  de  vents  par  haut  et  par  bas  f  un  cho' 
leva  sec ,  comme  le  disent  les  pathologistes  ^ 
tant  est  grande  la  variété  des  flux  et  des  cou* 
rans  que  peuvent  affecter  les  fluides  gazeux 
dans  l'économie  animale  ;  tant  est  grande  l'irré- 
gularité des  mouvemens  et  de  la  sensibilité  des 
vaisseaux  qui  les  produisent. 

Peut-être  nous  accusera-t-on  de  confondre  ^ 
dans  ce  chapitre  ^  des  maladies  que  les  patho- 
logistes divisent  ordinairement  en  deux  sections 
distinctes  :  \tsjlux  et  les  intumescences  ou-  les 
rétentions;  mais  nous  appellerons  à  notre  justifi- 
cation le  témoignage  non  équivoque  de  l'illustre 
médecin  moderne  qui  a  le  dernier  adopté  cette 
classification.  Tout  en  la  mettant  en  usage, 
Frank  ne  se  dissimule  pas  que  les  rétentions 
n'ont  pas  d'autres  sources  que  Xesjlux ,  quelle 
que  soit  la  différence  des  symptômes  des  deux 
tnaladies.  Ce  médecin  convient  qu'il  est  facile 
de  voir  que  ces  deux  états  ont  une  même  cause, 
soit  par  le  raisonnement ,  soit  par  la  facile  cod* 
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version  quî  s'opère  souvent  de  l'un  en  l'autre, 
soit  enfin  par  les  remèdes  qui  conviennent  éga- 
lement à  tous  deux  (i).  La  différence  consiste 
seulement  en  ce  que  les  fluides  exubérans  sont 
tantôt  versés  sur  les  surfaces  cellulaires  et  séreu- 
ses y  tantôt  sur  les  surfaces  muqueuses  et  der- 
moîdes;  mais  l'action  qui  produit  ces  fluides^  et 
qui  les  produit  en  quantité  démesurée ,  est  tou- 
jours l'action  déréglée  des  vaisseaux  chargés  de 
les  exhaler  y  de  les  extraire  de  la  masse  sanguine. 
C'est  une  irritation ,  une  modification  de  sensi- 
bilité  moindre  que  celles  d'où  résulte  l'inflam- 
mation ;  mais  une  irritation  qui  en  accélère  et 
précipite  le  jeu  et  le  mouvement  :  c'est ,  eu  ua 
mot,  dans  l'un  et  l'autre  cas,  une  exhalation  vi- 
cieuse et  morbifiqûe. 

Remarquons,  au  reste^  qu'il  n'existe  que  trois 
sortes  de  fluides  susceptibles  de  produire ,  par 
leur  accumulation  plus  ou  moins  rapide  ,  ces 
intumescences  générales  connues  sous  les  noms 
Shjrdropisie  ,  de  polysarcie  ,  ^emphysème. 
Tous  les  autres  liquide^  y  la  bile  ,  l'urine  ,  les 
mucosités ,  la  lymphe ,  le  sang  lui-même ,  peu- 
vent bien  se  répandre  en  certaine  proportion 
dans  le  tissu  cellulaire,  j  produire  des  cachexies, 
l'état  qu'on  nomme  pléthore ,  des  tumeurs  cir- 

(i)  Ibid*  y  t.  VI ,  part,  i ,  pag.  a5. 
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coDScrites  plus  ou  moins  volumioeuses  y  maïs 
jamais  ces  vastes  iaondatious  ^  ces  gonflemens 
énormes,  instaataaés  y  mobiles  de  la  périphérie 
du  corps  y  que  produisent  les  liquides  séreux  , 
graisseux  ou  bien  les  fluides  aëriformes.  N'en 
doit-on  pas  conclure  que  le  iissu  cellulaire  est 
exclusivement  Torgane  sécréteur  dé  ces  trois  dif- 
férens  produits^  et  qu'il  se  gorge  de  sérosités  , 
de  graisse ,  de  fluides  gazeux  dans  certaines  cir-* 
constances  ,  absolument  de  la  même  manière  et 
en  vertu  des  mêmes  lois  que  les  seins,  par 
exemple ,  se  gorgent  de  lait  dans  des  circon- 
stances analogues  ;  que  d'autres  fois  il  verse  ces 
fluides  dans  les  cavités  intérieures  et  sur  les  sur- 
faces muqueuses  et  cutanées ,  au  moyen  d'in- 
Bombrables  canaux  excréteurs ,  absolument  de 
la  même  manière  et  en  vertu  des  mêmes  lois 
que  les  glandes  salivaires ,  le  foie  y  les  reins , 
versent  les  leurs  dans  les  réservoirs  qui  leur 
sont  destinés ,  à  la  vérité,  par  le  moyen  de  ca- 
naux plus  circonscrits  et  beaucoup  moins  mul« 
tipliés  ? 

C'est  à  des  dispositions  organiques  de  cette 
nature  ;  c'est  à  l'immense  étendue  du  tissu  cellu- 
laire ,  comparée  au  petit  volume  de  ces  corps 
glanduleux,  plutôt  qu'à  toute  autre  cause^  qu^on 
doit  attribuer  la  grande  difierence  de  résultais 
que  produit  sur  l'ensemble  de  l'économie  ani- 
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malé  ,  l'exhala tioa  déréglée  des  Vaisseaux  de 
chacune  de  c^  parties.  Les  vaisseaux  chargés 
d'extraire  du  sang  les  matériaux  de  la  salive 
acquièrent-ils  un  surcroît  vicieux  d^action  y  lô 
désordre  ne  peut  de  beaucoup  dépasser  la  sphère 
d'activité  des  glandes  salivaires.  La  quantité  plus 
considérable  de  fluide  qui  en  résulte  engoue 
bien^  sans  doute  ^  ces  glandes  comme  la  sérosité 
remplit  le  tissu  cellulaire  y  le  fluide  s'écoule 
bien  sûr  les  surfaces  muqueuses,  comme  la  sé- 
rosité s  y  trouve  versée  parfois  à  l'occasion  de 
l'exhalation  morbifîque  du  tissu  cellulaire  ;  mais 
il  ne  s'écoule  que  par  quelques  débouchés  peu 
nombreux;  mais  les  désordres  généraux  sont  ea 
proportion  de  l'organe  malade  y  quoique  y  en 
dernière  analyse ,  les  mouvemens  vasculaires 
qui  en  sont  la  première  cause  soient  absolu- 
ment y  dans  l'uh  et  Tautré  cas  y  de  la  même 
nature.  C'est  ainsi  que  la  bile  y  devenue  exu- 
bérante I  peut  se  disséminer  dans  le  foie  y  rem- 
plir la  vésicule  y  se  répandre  et  couler  par  les 
intestins  y  être  même  détournée  sur  la  peau  et 
sur  les  autres  parties^  où  elle  stagne  et  produit 
des  phénomènes  variés  de  coloration  ,  sans  ja- 
mais déterminer  ces  vastes  ibtumescences  qui 
résultent  de  l'épanchement  de  la  sérosité  de  la 
graisse  et  des  fluides  aériformes.  C'est  encore  ^ 
ainsi  que  l'urine  peut  être  exUiilée  dans  les  reins^ 

II.  52 
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de  manière  à  les  goqfler ,  à  les  disteridre  ^ 
comme  la  graisse  el  la  sérosité  disleudent  le  tissu 
cellulaire  ;  couler  eo  asses  graude  abondance 
pour  simuler  le  flux  diabétique ,  peut«^tre  même 
être  résorbée  dans  le  tissu  cellulaire^  sans  jamais 
yien  produire  de  semblable  aux  hydropisies, 
aux  polyçarcies  et  aux  emphysèmes,  quoique, 
après  tout,  il  n^  ^it  aucune  de  ces  maladies  qui 
ne  soit  le  résultat  de  la  même  modification  de  sen- 
.  sibilité  fixée  sur  les  vaisseaux  absorbans  chargés 
d'extraire  du  sang  les  matériaux  des  humeurs 
qui  deviennent  trop  abondantes  dans  ohaoune 
de  ces  circonstances,  modification  qui  est  la 
source  commune  de  toutes  les  sortes  d'exhala* 
tions  directes  ou  indirectes  ;  c'est^-à-dire ,  de 
toutes  les  exhalations  qui  font  sortir  hors  des  ' 
vaisseaux ,  et  versent  au  dehors  en  quantité  dé- 
mesurée ,  tantôt  les  âuides  sanguins  et  ly mpha- 
thiquea,  tantôt  les  produits  naturellement  sé- 
parés de  Ja  masse  sanguine. 

S  m.  Des  Exhalations  morbifiques  dépravées. 

Nous  regardons  comme  naturellement  sépa- 
rées du  sang  les  humeurs  ou  les  matières  qui 
sont  fournies  par  les  vaisseaux  que  la  nature 
destine  à  cetnisage  ;  mais  si ,  par  une  sorte  de 
perversion  de  leurs  propriétés  vitales ,  ces  vais* 
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sesiux ,  au  lieu  d'exlraire  les  matières  qu'ils  sont 
chargé^  de  fournir>en  produisent  de  totalement 
difTér^futes ,  nous  trouvons^  dans  ce  nouveau 
genre  de  désordre  ^  une  nuance  particulière  qui 
mérite  d  être  soigneusement  distinguée.  Les  ex*- 
halations  dépravées  y  dont  il  est  ici  question  ^  se 
rencontrent  assez  fréquemment  dans  la  pratique^ 
et  sont  la  base  et  l'essence  d'un  grand  nombre 
de  maladies  chroniques.  On  les  voit  quelquefois 
paitre  primitivement  dans  les  organes  qui  les 
présentent ,  et  d'autres  fois  elles  prennent  leur 
source  dans  des  parties  éloignées  ^  dont  l'affec- 
tion produit  l'exubérance  des  humeurs  qui  leur 
sont  propres,  en  même  temps  que  certains  mou- 
vemens  de  rétroversion  dans  les  réseaux  absor- 
baus  cellulaires. >  d'où  résultent  ces  déviations. 

1^,  Des  Exhalations  dépravées  primitwes. 

Parmi  les  altérations  qui  peuvent  être  la  suite 
de  l'exhalation  primitivement  dépravée,  et  dont 
les  ouvrages,  d'anatomie  pathologique  renfer- 
ment de  nombreux  exemples ,  on  peut  surtout 
compter  les  changemens  profonds  qui ,  par  une 
sorte  de  transformation ,  rendent  certains  or- 
ganes semblables  à  d'autres  parties  avec  les* 
quelles  ib  n'avaient  d'abord  aucune  ressem* 
blance  :  des  cartilages  devenus  osseux  ;  des  mus- 
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cles  changes  Vn  un  tissu  graisseux  ;  des  teodons 
cofivertisen  membranes;  les  poumons  présen* 
tknt  la  couleur  et  la  consistance  du  foie  ;  la  sub- 
slance  parenchymaleuse  des  viscères  ramollie 
en  matières  pulpeuses,  blanche  comme  la  pulpe 
cérébrale  ;  le  tissu  cellulaire  cartilagineux  ou 
fibreux  ;  le  cerveau  changé  en  solide  osseux  ou 
durci  comme  la  pierre  ;  les  os  plats  devenus 
flexibles  et  de  la  couleur  des  membranes  mu- 
queuses, ou  bien  amincis  et  tendineux  ;  enfin  , 
des  tumeurs  cellulaires  ou  parenchjmateuses 
dans  lesquelles  on  voit  rassemblées  pêle-mêle 
plusieurs  de  ces  substances  étrangères  Tune  à 
l'autre  et  à  la  partie  qui  les  renferme  :  tels 
sont  les  phénomènes  extraordinaires  qui  peu- 
vent naître  de  cette  modification  particulière  de 
la  sensibilité  des  vaisseaux  absorbans  fixée  tan- 
tôt sur  un  point ,  tantôt  sur  l'autre  de  I  écono- 
mie animale. 

Mais  combien  plus  extraordinaires  et  plus 
formidables  encore  doivent  être  les  résultats 
de  cette  sorte  de  dépravation  du  goût  des  vais- 
seaux  absorbans ,  si  cette  expression  peut  nous 
être  permise,  lorsque  cette  dépravation  envahit 
tous  les  tissus  à  la  fois ,  et  tend  a  gagner  de. 
proche  en  proche  toutes  les  parties  du  corp6  , 
quelle  que  soit  la  différence  de  leur  structure  l 
Un  tel  déplacement  des  molécules  constitutives  , 
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fin  tel  desordre  de  rexhalalîon  nutritive  y  ne  se 
présente  jamais  d^une  manière  générale^  ou  ne 
se  présente  que  très-rarement  dans  nos  climats^ 
t'Cmpérés.  Mais  n'est-ce  pas  à   une  cause  de 
cette  nature  qu'on  doit  attribuer  1  eléphantiasis 
des  Grecs ,  nommé  lèpre  par  les  Arabes ,  rnala* 
die  commune  dans  les  contrées  brûlantes  de  FÂ- 
sie  et  de  TAfrique  ?  C'est  du  moins  dans  cette 
seule  maladie  qu'on  trouve  universellement  ré- 
pandue cette  profonde  transmutation  des  par- 
ties dont  nous  ne  voyons  en  Europe  que  quel- 
ques exemples   isolés  et    partiels ,  concentrés 
tantôt  sur  un  organe ,  tantôt  sur  Tautre  ,  et  le 
plus  souvent  même  limités  sur  un  point  circon- 
scrit d'un  seul  organe.  C'est  dans  cette  affection 
seule  qu'on  peut  yoir  les  parties  les  plus  dures^ 
les  parties  osseuses  ^  devenues  charnues^  comme 
dans  le  spina  ventosUj  et  converties  en  une 
masse  ramollie  ,  sans  cavité  médullaire  ;  qu  on 
peut  voir  les  phalanges  des  doigts  des  pieds  et  des 
mains  ,  ainsi  ramollies  et  gonflées ,  se  joignant, 
entre  elles  et  ne  formant  plus  qu'un  tout,  com- 
me si  elles  étaient  composées  d'une  cire  mal- 
léable (i)  ;  qu'on  peut  voir  le  parenchyme  des 
viscères  naturellement  consistans  et  rouges  ,  de- 


ié.^ 


(i)  SchilUog  ,  de  Lepra^fBg.  i7,in-8.  1778. 
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venu  blauchatre  et  mollasse  (i)  ^  qa*oa  peut 
voir  les  tendons  et  les  muscles  réunis 'et  con- 
fondus en  une  masse  dure  et  lardacée ,  plus 
adhérente  a  Tos  qu'elle  entoure  que  les  lames 
osseuses  ne  le  sont  restées  entre  elles  ;  qa  on 
peut  voir  les  artères  ,  les  veines  et  les  vaisseaux 
lymphatiques  y  ordinairement  apparens  ,  tota-^ 
lément  eflacés  ^  et  ne  laissisint  aucune  trace  de 
leur  existence  dans  Tintérieur  de  ces  parties  (2); 
qu  on  peut  voir  le  derme  y  inégalenient  épaissi  ^ 
devenu  sur  certains  points  huileux  et  glabre  ; 
sur  d'autres  points  ,  dur  ,  sec ,  rugueux  ,  co- 
riace; sur  toute  son  étendue,  imperspirable^ 
insensible ,  et  surmonté  de  végétations  épider- 
moïdes  ou  fongueuses ,  de  produits  crustacés  y 
ainsi  que  de  tubercules  calleux ,  et  comme  car- 
tilagineux. Enfin  y  c'est  dans  cette  seule  maladie 
qu'on  peut  observer  avec  épouvante  la  dégéné- 
rescence spontanée  et  insensible  d'une  multi- 
tude 'le  parties  différentes ,  qui  concouraient 
auparavant  à  la  formation  et  aux  fonctions  des 
membres ,  en  un  tissu  cellulaire  uniformément 
imprégné  de  sucs  visqueux,  lymphatiques, 
graisseux  ,  tel ,  à-peu-près  ,  qu'on  le  voit  dans 
l'embryon  et  dans  les  zoophy  tes  ;  d'où  il  résulte 

(i)  Ruette ,  JEssai  siirV Eléphantiasîs^  pag.  2\^ 
i(ï)  Schilling,  îbld.  y  pag.  iS, 
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que  ces  membres  ainsi  dégénérés  peuvent  être 
séparés  du  corps ,  soit  par  l'effet  de  la  maladie  ^ 
soit  par  les  procédés  de  l'art ,  sans  notable  hd^ 
morrhâgie ,  et  quelquefois  même  sans  la  moiti-^ 
dre  effusion  sanguine  (i)^  comme  la  chose  k 
lieu  pour  les  membres  de  certains  insectes. 

Ne  pourraît-oti  pas  croire  que  cette  funeste 
disposition ,  transplantée  des  pays  lointains  à 
des  époques  reculées,  s'est  perpétuée  parmi 
nous  au  moyen  de  là  contagion  favorisée  par 
l'union  des  sexes ^  et  qu'elle  y  règne  encore  sous 
le  nom  de  maladie  syphilitique  ?  Si  telle  était 
l'origine  dé  cette  dernière  affection  ^  iP  serait 
facile  de  concevoir  pourquoi  les  livret  des  ob^ 
servateurs  n*ont  comtnencé  d'en  faire  mention 
qu'à-peu-près  vers  l'époque  où  les  accidens  de 
la  lèpre  ont  cessé  de  se  montrer  en  Europe  dans 
toute  leur  intensité  «  comme  l'a  remarqué  le 
célèbre  historien  de  notre  art,  M,  SprengeJ. 
L'énorme  différence  qui  sépare  ces  maladies , 
aujourd'hui  totalement  distinctes  ^  s'expliquerait 
dans  ce  cas  par  l'heureuse  influence  de  û^è  tli- 
mats  tempérés  5  laquelle  aurait  fait  subir  des 
modifications  successives  a  la  lèpre  ^  au  point  de 
l'amener  à  n'être  plus  que  ce  que  nous  voyons- 
être  maintenant  la  syphilis.  D'ailleurs  on  trouve 


fc>w        t        >  nlw.,1     iif      II  M  ,1   nw^i<hÉédUÀi»**i^*ié»*iti>yi  iHÉt 
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dans  cet  étal  d'exlréme  modificatioa  lui-même 
une  égale  tendance  à  bouleverser  la  contexture 
des  organes^  à  déplacer  et  à  transplaoter  les 
matières  solides  et  liquides  contenues  dans  les 
différens  parenchymes ,  à  créer,  en  quelque 
sorte  y  de  nouveaux  tissus ,  à  détruire  el  faire 
disparaître  les  anciens ,  à  verser  et  à  combiner 
dans  les  parties  des  sucs  visqueux  et  lymphati- 
ques,  à  produir<e  des  végétations  cellulaires, 
sar<:omateuses  et  cartilagineuses  même  sur  les 
surfaces  intérieures  et  extérieures;  en  un  mot, 
à  déterminer  dans  toutes  les  parties  les  désordres 
qui  résultent  de  la  dépravation  des  exhalations , 
dépravation  que  nous  avons  vue  poussée  à  un  si 
haut  degré  dans  l'éléphantiasis  des  Grecs  ou 
lèpre  des  Arabes. 

\      a^.  Des  Exhalations  dépravées  secondaires. 

Quel  que  soit  le  degré  de  confiance  que  méri-> 
tent  ces  rapprochemeus ,  il  est  du  moins  certain 
que  ces  deux  maladies  se  composent  Tune  et 
Tautré  d'exhalations  vicieuses  dont  les  produits 
s'accuipulent  dans  les  parenchymes  et  dans  les 
aréoles  cellulaires,  ou  pullulent  à  la  surface  de  la 
peau  sous  forme  de  tumeurs ,  de  végétations  , 
de  productions. crustacées  d'un  aspect  bizarre 
et  dégoûtant,  sans  qu'il  soit  de  leur  essence  de 
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Viçrser  le  produit  de  ces  exhalations  dépravées 
sur  les  surfaces  muqueuses ,  et  de  consumer 
ainsi  l'économie  animale  par  d'énormes  coUi- 
quations.  Ce  caractère  est  réservé  à  une  autre 
sorte  de  dépravation  de  la  vitalité  et  du  jeu  des 
vaisseaux  absorbans^  laquelle  fait  sortir  du  corps, 
tantôt  par  la  voie  des  urines  j  tantôt  par  les  voies 
intestinales ,  tantôt  par  la  voie  des  sueurs  y  tan- 
tôt par  tous  ces  couloirs  a  la  fois  y  non-seulement 
les  matières  alimentaires  qui  ^  venant  de  Festo- 
mac  et  des  intestins ,  sont  destinées  à  réparer 
nos  parties ,  mais  sans  doute  encore  les  molé- 
cules nutritives  qui ,  déjà  rendues  à  leur  destina- 
tion y  sont  déposées  dans  les  divers  parenchymes. 
C'est  ainsi  que  certains  cholera-morbus  épuisent 
la  vie  en  quelques  heures ^  et  que  les  moins  gra- 
ves de  ces  maladies  produisent^  en  deux  ou  trois 
jours ,  une  maigreur  très-rapide  et  très-considé- 
rable. C'est  encore  ajnsi  que ,  dans  le  diabète  y 
toutes  les  substances  propres  à  servir  au  renou- 
vellement de  la  nutrition  se  trouvent  dirigées  sur 
les  reins  et  sortent  avec  les  urines ,  comme  l'ia- 
diquent  assez  et  le  changement  de  nature  de 
cette  liqueur  excrémentitielle,  et  l'extrême  abon- 
dance avec  laquelle  cette  liqueur  s'écoule ,  et  le 
peu  de  matières  fécales  que  rendent  les  malades 
malgré  la  grande  quantité  d'alimens  qu'ils  en- 
gloutissent y  et  la  consomption  qui  les  dessèche 
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et  les  entraîne  plus  ou  moins  rapidement  aa 
tombeau-  C'est  encore  ainsi  que,  dans  le  marias- 
me  ^  Fexhalation  dépravée  qui  le  constitue  fait 
que  la  peau,  les  membranes  muqueuses,  les 
reins ^  rejellent  incessamment  au  dehors,  pèle- 
xnêle  avec  leurs  produits  naturels ,  les  molécu- 
les nutritives  les  plus  essentielles  à  Tentretiendes 
organes;  d'où  il  arrive  quelles  parties  molles, 
surtout,  sont  réduites  aux  cylindres  primitife 
de  leurs  parenchymes  presque  entièrement  dé- 
semplis et  affaissés  sur  eux-mêmes ,  et  qu'une 
affreuse  émaciation  ne  laisse  apercevoir,  après 
une  certaine  durée  de  la  maladie ,  d'autres  for^ 
mes  extérieures  que  celles  de  la  charpente  os« 
seuse  (i). 

Nous  n'ignorons  pas  que  Fanatomie ,  n'ayant 
pu  dé^iontrer  encore  la  nature  et  l'existence  des 
mouvemens  qui  dépouillent  ainsi  l'économie 
animale  des  molécules  contenues  dans  les  divers 
parenchymes,  on  a  voulu  regarder  comme  hy*- 


i^^ 


(i)  Le  marasme  enlève  donc  les  parties  contenues  pour 
ne  laisser  subsister  que  les  parties  contenantes ,  c'esl-à- 
dire  ,  les  innombrables  divisions  du  solide  vivant.  Aussi 
les  organes  nerveux,  qui  sont  en  grande  partie  composés 
d'un  entrecroisement  très-serré  de  ces  cylindres  primi-i 
tifs  abreuvés  d'une  matière  uniquement  destinée  à  l'en^ 
irelîen  de  cq  solide. vivant^  ne  partagent^ils  j^amais  la  di» 
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pothélique  Topinion  qui  tendait  à  faire  admet- 
tre^ dans  la  théorie  des  précédentes  maladies^ 
ces  sortes  de  déviations  opérées  par  le  système 
absorbant.  Toutefois  y  des  auteurs  recomman-*- 
dables  n'ont  pas  fait  difficulté  d'en  reconnaître 
l'existence  et  de  la  prendre  pour  base  de  leuri 
explications*  Haller  rapporte  ^  dans  sa  grande 
Physiologie  y  des  observations  desquelles  il  lui 
parait  résulter  que  le  chyle  avait  été  dévié  sur 
les  glandes  iliaques  et  lombaires.  On  connaît  les 
expériences  sur  lesquelles  Darvvin  s'appuie  pour 
croire ,  avec  quelques  autres  physiologistes,  que 
le  diabète  est  produit  par  une  semblable  dévia-^ 
tion  sur  les  organes  sécréteurs,  de  l'urine.  Mais 
négligeons  ces  autorités  et  toutes  celles  que  des 
recherches  plus  étendues  pourraient  nous  four* 
nir.  L'observation  oUnîque  suffit  pour  nous  con« 
vaincre^  mieui:;  que  ue  pourrait  le  faire  la  froide 
inspection  ded  cadavres,  q^^^  dans  les  maladies 
qui  viennent  de  nous  Occuper^  il  existe  des  mou** 


m$ 


minution  de  volume  du  tissu  cellulaire  et  des  muscles 
dans  cette  maladie.  Ce  fait,  qui  vient  d'être  démontré 
par  M.  le  docteur  t>esmoulins  ,  dans  un  mémoire  inté-* 
ressant  lu  a  rAcadémié  des  Sciences ,  cadre  parfaitement 
av^c  les  idées  que  nous  nous  sommes  faites  du  système 
nerveux  ,  et  donne  la  raison  de  l'extrême  susceptibilité 
qui  se  développe  chez  les.  persounes  consumées  par  le 
itiarasme. 


5o8  DU  SïioZ  ÏT'DÏ    LA  NATURK 

vemens  désordonnés  au  moyen  desquels  les  sub- 
stances nutritives,  ou  sont  directement  enle- 
vées au  fluide  sanguin  par  les  organes  qui  les 
versent  au  dehors,  ou  sont  enlevées  de  toutes  les 
parties  pour  être  dirigéessur  ces  organes^  qui, 
frappés  d'une  modification  insolite,  s'en  empa- 
rent malgré  leur  destination  contraire ,  et  les 
exhalent  avec  une  funeste  profusion  :  il  n'est 
pas  un  phénomène  de  ces  maladies  qui  ne  le 
prouve  d'une  manière  évidente.  Or,  peut-on  ne 
pas  convenir  que  l'un  et  l'autre  cas  ne  se  rap« 
porte  à  la  dépravation  du  jeu  des  vaisseaux  ab^ 
sorbans,  sans  laquelle  ces  sortes  de  déviations  ne 
sauraient  exister? 

II  ne  nous  parait  pas  plus  difficile  de  croire  à 
ces  déplacemens  d'humeurs  qu'à  quelques  autres 
déplacemens  dont  on  ne  doute  plus  aujourd'hui , 
parce  qu'on  les  voit  s'opérer  à  la  suite  de  Taf- 
fection  de  certains  organes  dont  les  molécules 
constituantes  ou  les  sécrétions  habituelles  por^- 
tent  un  tel  caractère ,  qu'on  peut  les  suivre  par- 
tout où  les  mouvemens  irréguliers  des  vaisseaux 
les  transportent.  Par  exemple ,  les  observations 
récentes  et  les  recherches  d'anatomie  patho- 
logique des  docteurs  Hamilton  (i)  et  J.  Moo-* 

■ 1 

(i)  Bibliothèque  médicale  étranglerez  cahier  d'avril 

iSià^pag.  385. 
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re(t),  en  Angleteril^^  et  celles  que  vient  de  faire 
M.  Guilbert,  en  France  (a),  ne  permettent  guère 
de  douter  que  l'effet  principal  de  la  goutte  ne 
soit  de  mettre  en  aberration  une  matière  salino- 
terreuse  qui  se  répand  à  la  surface  des  extrémi- 
tés osseuses  et  des  articulations,  y  produit  des 
épanchemcns  d'une  humeur  d'abord  visqueuse 
et  limpide^  infiltrée  daiis  le  tissu  cellulaire,  en- 
tourant la  partie  affectée,  et  même  dans  les  ca- 
vités articulaires  et  les  bourses  muqueuses  qui  les 
avoisinent,  laquelle,  par  la  résorption  des  par- 
ties les  plus  ténues ,  se  convertit  en  une  sub- 
stance sèche,  opaque  et  calcaire.  On  sait  égale- 
ment que  cette  substance  calcaire  s'échappe  sou- 
vent par  les  urines;  que  d'autres  fois  elle  s'arrête 
sous  la  peau,  et  produit,  dans  le  tissu  cellulaire, 
des  concrétions  tophacées;  que  d'autres  fois  elle 
6ort  par  les  sueurs  et  reste  fixée  sur  la  surface 
cutanée  qu'elle,  recouvre  d'une  sorte  d'enduit 
terreux;  que  d'autres   fois  même  elle  se  mêle 
aux  mucosités  qui  enduisent  la  langue,  et  qu'on 
voit,  chez  certains  goutteux ,  ces  mucosités  ra- 
massées et  desséchées  se  durcir  et  se  lapidifîer; 
que  d'autres  fois  enfin  ,  elle  se  porte  sur  les  pou- 


( I  )   Transactions  médico  -  chirurgicales  de  Londres  , 
pag.  i55  de  fa  traduction 
{;jl)  De  la  Goutte  et  dçs  maladies  goutteuses ,  p.  89. 
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mons  él  rend  les  crachats  crayeot  j  ou  farcit  céd 
organes  de  petites  productions 'calculeus6s  qa'Il 
n'est  pas  très-rare  de  voir  rejetées  pair  Texpui- 
iîon. 

D'Un  autre  côté  ,  le»  auteurs  sont  remplie 
d'^xeosples  où  l'on  voit ,  à  l'èccasion  d'une  af- 
fection du  foie  »  la  peau  s'imprégner  de  Thumeur 
bilieuse  9  le  sang  devenir  jaune,  ainsi  que  Win« 
ger  dit  lavoir  découvert  en  saignant  quel- 
ques ictériqnes  ^  les  viscères,  le&  intestins*,  les 
muscles  perdre  également  leur  couleur  naturelle 
et  prendre  une  teinte  plus  ou  moins  jaunâtre , 
suivant  Tobservation  de  Thonier  (i)  et  de 
Bartholin  (2)  ;  les  os  eux-mêmes  recevoir  cette 
nuance^  non -«^ seulement  chez  les  ictériques  , 
mais  encore  chez  les  enfans  renfermés  dans  le 
sein  d'une  mèrC'  attaquée  de  cette  maladie  ;  au 
rapport  de  Dolœus,  dans  son  Encyclopédie 
médicale  ;^5).  Ges^iCs,  et  beatifc6tip  dlautres  dé 
même  nature  qu'on  pourrait  rassembler,  sont 
incontestablement  analogues  à  tous  ceux  que 
présentent  les  autres  ^pècçs  d'exhalations  dé- 
pravées. La  iy>ute'qùe  suivent  lès  sucs  osseuit 
pour  se  porter  vers  lei  plumons  ou  vers  les  au* 
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(i)  Obs.  I  ,  lib.wi. 

(2)  Act,  Ho£n.,vi4.m^çl^s.^ 

(3)  Ldb.  m,  cap^  8. 
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ires  parties ,  chez  les  goutteux ,  est-elle  donc 
plus  naturelle  que  celle  que  Darwin  fait  prendre 
aux  sucs  chyleux  chez  les  diabétiques?  Non, 
sans  doute.  Toutefois,  on  admet  sans  difGcullé 
la  déviation  des  premières  humeurs  et  l'on  ré- 
voque en  doute  celle  des  secondes.  L'exhalation 
pulmonaire  n'a-t-elle  pas  besoin ,  pour  répandre 
dans  la  substance  des  poumons  la  matière  to- 
phacée  qui  se  dépose  et  s'engage  dans  les  aréo- 
les bronchiques ,  d'être  dépravée  ,•  de  la  même 
manière  que  l'exhalation  des  reins  à  besoin  de 
l'êtrç  pour  verser  les  matières  sucrées  et  nutri- 
tives qu'entraîne  le  flux  de  certains  diabètes? 
Il  est  impossible  de  le  méconnaître.  Convenons 
donc  que  toutes  ces  circonstances  dépendent 
d'une  modification  de  sensibilité  très-analogue , 
modification  qui  ne  peut  se  fixer  que  sur  le  seul 
ordre  de  vaisseaux  capable  de  recevoir  ces  dif- 
férentes nuances,  et  de  varier  ses  mouvemens 
au  gré  de  cette  sensibilité,   que  mille  causes 
peuvent  à   tout  instant  exalter   ou  pervertir; 
dépendent    d'une    modification    de   sensibilité 
fixée  sur  cet  ordre  de  vaisseaux  qui,  selon  le 
degré  ou  la  nature  des  irritations,  tantôt  as- 
sume le  sang  avec  violence ,  le  retient  sur  le 
point  irrité  et  lui  fait  subir  le  travail  de  la  puî- 
ficalion  ;  tantôt  l'absorbe  et  l'exhale  au  dehors 
sans  le  décomposer  ;  tantôt  retire  de  ce  fluide 
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et  verse  avec  profusion  sur  les  différentes  sur* 
faces  les  humeurs  qu'il  a  coutume  d'en  extraire  , 
suivant  les  organes  dont  il  forme  la  base;  tantôt 
enfin ,  par  un  renversement  plus  funeste  des 
lois  de  la  vie ,  accumule  dans  les  os  les  matières 
destinées  à  composer  les  muscles  et  les  parties 
molles  j  accumule  dans  les  muscles  et  les  autres 
parties  molles  les  matières  destinées  à  former 
les  os  et  les  cartilages  y  ou  transporte  sur  les 
émonctoires  les  substances  préparées  pour  l'en- 
tretien et  le  renouvellement  de  la  nutrition,  soit 
avant  qu'elles  n'aient  atteint  leur  destination  dans 
les  parenchymes^  soit  après  qu'elles  y  sont  parve- 
nues; tandis  que  la  circulation  sanguine  n'é- 
prouve aucun  dérangement  durant  ces  désor^- 
dres ,  si  ce  n'est  qu'on  aperçoit ,  dans  certains 
cas  où  toute  l'économie  animale  est  intéressée 
à  la  fois^  plus  de  rapidité  dans  la  progression  de 
la  colonne  sanguine;  si  ce  n'est  encore  que,  la 
plupart  du  ^mps,  le  sang  éprouve  une  pro- 
fonde altération  à  la  suite  et  par  l'effet  de  ces 
bouleversemens. 
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CHAPITRE   V. 

HeV Influence  des  vaisseaux  absorbans 
dans  les  maladies  du  système  ner-- 
veux* 

Uans  la  rapide  succession  de  tableaux  et  d'a- 
perçus que  nous  venons  de  voir  pass»er  sous  nos 
yeux^  nous  avons  pu  remarquer  combien  d'ef- 
fets varie's,  et  plus  ou  moins  importans,  résul- 
taient de  rirrilalion  des  vaisseaux  absorbans, 
suivant  que  cette  imlalion  se  fixait  sur  Tune  ou 
l'autre  des  branches  de  ce  système,  ou  suivant 
le  mode  spécifique  d'action  dies  causes  irritantes. 
Cette  multitude  de  mouvemens  fébriles,  inflam-. 
matoires  ou  d'exhalation  qui  naissent  ensemble 
ou  séparément  dans  Téconomie  animale,  et  qu'on 
voit  à  tout  instant  se  mêler  et  se  confondre  à  la 
moindre  cause  intérieure  ou  extérieure ,  pren- 
nent tous  leur  source  dan^  les  réseaux  infini- 
ment menus  et  multipliés ,  qui  forment  la  base 
première  de  nos  tissus.  On  a  coutume  de  rap- 
porter ces  diverses  altérations  au  système  vascu- 
laire,  et  de  traiter  séparément  de  certains  dés- 
ordresi  qu'on  attribue  de  préférence  au  système 
II.  55 
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nerveux  y  les  supposant  d'une  nature  distincte. 
Il  nous  parait  intéressant  d'examiner  ici  jusqu'à 
quel  point  on  peut  être  fondé  à  considérer  les 
choses  de  cette  manière. 

Dans,  ce  dessein  y  rappelons-nous  encore  ce 
qu'étaient  l'ovule  et  l'embryon  dans  les  pre- 
miers momens  de  Texistence.  Saisissons  les  pre- 
mières dispositions  organiques  manifestées  dans 
le  tissu  cellulaire  mince  et  diaphane  dont  se 
compose  le  petit  corps  qui  vient  de  recevoir  la 
vie/ Voyons-en  les  filamens,  d^abord  épars,  se 
rassembler  bientôt  en  faisceaux  et  prendre  la 
forme  d'un  petit  ver ,  lequel  ne  tarde  pas  à  se 
montrer  divisé  en  deux  parties  ,  dont  la  supé- 
rieure, renflée  et  grossie,  va  devenir  le  cerveau  , 
et  dont  rinférieure ,  restera  la  moelle  épinière  ; 
voyons  de  ces  deux  bases  naître  successive- 
ment  les  rudimens,  et  des  nerfs,  et  des  vaisseaux, 
et  du  cœur^  et  des  membres ,  et  de  tous  les  or- 
ganes. N'oublions  pas  que  ce  tissu  cellulaire^ 
avant  de  recevoir  cette  première  forme ,  est  un 
composé  de  petits  cylindres  imperceptibles  qui 
s'approprient  déjà  les  substances  nutritives  con- 
tenues dans  les  humeurs  avec  lesquelles  leurs 
orifices  sont  en  contact ,  ce  qui  démontre  dans 
ces  canaux  la  faculté  de  sentir  et  d'agir,  de  se 
contracter  et  d'absorber,  principal  caractère  du 
solide  vivant  et  des  vaisseaux  absorbans>  qui  ne 


isonl  que  ce  solide  vivant  divisé  en  cylindres  i»*- 
Êniment  petits  et  muliipliés.  Suivonsces  cylindres 
prinvilifs  dans  tes  différentes  positions  où  vont 
les  placer  les  progrès  toujours  croissaus  d'un^ 
organisation  plus  compliquée ,  et  nous  trouve- 
rons que  le  renflenient  supérieur  du  faisceau 
primordial ,  développé  en  une  multitude  de  cy- 
libdres  diaphanes ,  contournés  et  repliés  sur  eux- 
mêmes  y  dirigés  en  une  multitude  de  sens  diffé- 
rens,  dont  on  ne  peut  pénétrer  le  dédale^  s'en- 
veloppe insensiblement  de  membranes,  dont 
les  unes  semblent  destinées  à  présenter  aux  cy^- 
lindres  qui  le  composent  les  matériaux  de  leur 
nutrition  dans  àes  réseaux  où  le  sang  se  .divise  à 
Tinfini,   et  peut  être  élaboré,  pour  ainsi  dire^ 
molécule  par  molécule  ;  et  dont  les  autres ,  par 
leur  cohésion  et  leur  fermeté ,  paraissent  faites 
pour  le  garantir  des  offenses  extérieures,  dont 
une  boîte  osseuse  le  protégera  plus  efBcacemerit 
encore.  Nous  trouverons  que  la  partie  inférieure 
du  petit  ver,  conservant  la  forme  obîongue, 
présentera  les  mêmes  apparences  cylindriques 
let  pulpeuses,  s'enveloppera  des  mêmes  mem- 
branes, et  recevra  la  même  protection  d'un  étui 
solide  et  osseux.  Nous  verrons  certains  faisceaux 
de  cylindres,  absolument  de  la  mêtne  nàttlfe 
que  les  précédens,  remplis  de  la  même  malîèie 
pulpeuse ,  plus  rapprochés  les  uns  des  autres  ^ 
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plus  serrés,  plus  înlimemeot  collés  entre  eux, 
partir  de  ces  principaux  centres  ,  revêtus  d'un 
^ppar^il  membraneux  lout-à-fait  analogne  à  ce- 
lui qui  enveloppe  le  cerveau  et  la  moelle  épi- 
nière,   appareil ,  non -seulement  propre  à  les 
garantir  du  frottement  et  de  la  compression  des 
parties ,  mais  présentant  aussi  à  Félaboration  des 
cylindres  nerveux^  des  réseaux  sanguins  très-fins 
et  Irès-dél  es.  Nous  verrons,  enfin,  ces  faisceaux 
de  cylindres,  parvenus  dans  l'intime  profon- 
deur des  parties  auxquelles  la  nature  les  destine, 
sortir  de  leurs  gaines  fibreuses  et  solides,  s'épa- 
nouir, s'éparpiller,  se   diviser   à   Finfini,   se 
convertir  en  tissu  cellulaire  ,  ou  plutôt  repren- 
dre cette  première  forme,  cl  constituer  ainsi  le 
parenchyme  primitif  et  le  canevas  de  tous  tes 
organes,  dont  ils  serviront  par  suite  l'accrois- 
sement en  venant  se  perdre  et  se  confondre  dans 
les  fîbriles  et  les  filets  cellulaires  déjà  formés. 
Dans  ce  nouvel  état  d'expansion ,  d'épànôuisse- 
ment  et  d'extrême  division  ,  ces  cylindres  pri- 
mitifs du  solide  vivant  manifestent  des  nuances 
très-variées  de  sensibilité  qui  les  mettent  en  rap- 
port avec  une  foule  de  matières  différentes  dont 
ils  se  pénètrent  et  s'abreuvent  :  de  là ,  naissent 
]es  phénomènes  de  la  nutrition.  Dégagés  d'en- 
traves ,  en  même  temps  que  dénués  de  protec- 
tion, dès  qu'ils  ont  abandonné  leur  étui  fibreux. 
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ces  canaux  deviennent  soumis  à  toutes  sortes 
d'irritations,  et  ces  irritations  leur  impriment 
des  mouvemeps  plus  ou  moins  désordon ne's , 
et  de  là  ,  naissent  les  maladies  quç  nous  venons 
de  passer  en  revue. 

Il  est  donc  évident,  d'après  ces  considéra- 
tions ,  que  toutes  les  parties  de  1  économie  ani- 
male reposent  sur  le  même  fond,  possèdent  une 
base  commune  ,  que  par-tout  les^  irritations  y 
doivent  produire  des  phénomènes  analogues , 
quelle  que  soit  d'ailleurs  Télonnante  variété  qui 
re'sulte  de  l'arrangement  diversifié  des  innom-» 
brables  canaux  qui  formçnt  cJiaque  partie.  Le 
système  nerveux  Tui-même  n'obéit  pas  à  d'au- 
tres lois  que  les  autres  systèmes.  Là,  comme 
par-tout  ailleurs ,  les  mouvemens  morbifîques 
produisent  ou  des  inflammations  ou  des  exhala- 
tions ,  tantôt  déréglées ,  tantôt  perverties ,  et  ne 
produisent  pas  autre  chose.  Les  maladies  du 
cerveau  et  des  nerfs  ne  se  distinguent  réellement 
des  maladies  du  cœur  et  deig  artères ,  des  mala- 
dies des  muscles,  des  maladies  des  os^  que  par 
le  siège  qu'elles  occupent  dans  le  cerveau  et  les 
nerfs,  plutôt  que  dans  les  autres  organes.  Car 
les  nerfs ,  le  cerveau ,  la  moelle  épinière ,  sont 
eux-mêmes  des  composés  où  Ton  retrouve  un 
assemblage  de  vaisseaux  absorbans  et  de  vaisseaux 
sanguins,  de  tissu  cellulaire  et  de  membraaés.. 
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Aussi  y.  les  autopsies  cadavériques  déïtiànirenl* 
elles  que  les  désordres  locaux  rësuUant  de  Tirri'^ 
tation  des  vaisseaux  absorbans  de  ces  parties  sont 
tout-à-fait  analogues  à  ceux  qui  s'observent  par-» 
tout  ailleurs^  à  quelques  nuances  près  qui  tien-- 
nent  à  des  différences  de  structure  (i).  On  con- 
çoit qu'il  n'en  doit  pas  être  de  même  des  phe'no- 
lïiènes  subordonnés  aux  fonctions  que  ces  orga-* 
nés  sont  chargés  d'exécuter  dans  l'économie 
animale^  Ici  nous  trouvons  des  différences  tran- 
chées que  l'observation  clinique  recueille  et  que 
le  pralicien  doit  soigneusement  étudier;  mais 
qui  n'intéressent  en  rien  la  nature  intime  de  la 

(i)  M.  Lallemant,  professeur  à  la  Faculté  de  Montpel* 
Her,  vient  de  prouver  jusqu'à  l'évidence  que  les  ramol-^ 
h'ssemens  du  cerveau  avec  injection ,  etc. ,  ne  sont  autre 
chose  que  de  véritables  inflammations  arrêtées  par  la 
mort  dans  leur  première  période  ,  la  période  d'acuité.  Le 
cerveau  est  celui  de  tous  nos  organes  qui  présente  le  moins 
de  cohésion  entre  ses  molécules^  il  est  presqu*enlièrement 
dépourvu  de  ce  tissu  cellulaire  libre  et  vague  dans  lequel 
$'opërent  par-tout  ailleurs  les  mouvemens  des  liquides^ 
l'inflammation  n'y  doit  donc  pas  produire  d'augmentation 
^e  densité  faute  d'un  réseau  qui  emprisonne  y  en  quelque 
sorte ,  les  liquides  attirés  par  l'irritation  ^  mais  l'inflam-» 
mation  achèvera  de  détruire  le  peu  de  cohésion  que 
possédait  cet  organe  ,  et  réduira  le  point  malade  en  une 
espèce  de  bouillie  sans  traces  d'organisation.  LesanaIogie& 
fju' un  tel  étal  présente  avec  l'apoplexie  sanguine  tienaent 
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niaiadîe.  Qu'une  congestion  sanguine  ou  lym- 
phatique engoue  le  poumon ,  par  suite  d'un  sur- 
croit local  de  sensibilité  de  l'une  ou  de  l'autre 
des  branches  du  système  absorbant  en  rapport 
avec  ces  humeurs ,  et  de  suite  vous  voyez  sur- . 
venir  la  toux ,  l'oppression  y  les  difierens  dés- 
ordres de  la  respiration  et  la  suffocation  même. 
Qu'une  irritation  infla^^kmatoire  ou  exhala- 
toire  se  fixe  sur  le  cœur  ou  sur  les  vaisseaux 
sanguins  y  et  vous  ne  tardez  pas  à  voir  paraître 
des  palpitations  9  des  syncopes,  Tintermitleace 
ou  l'irrégularité  du  pouls,  le  trouble  extrême  et 
l'arrêt  de  la  circulation.  Par  la  même  raison^ 
lorsque  de  semblables  altérations  se  fixent  dans 

aux  rapprochemens  qui  existent,  et  qu'on  ne  peut  mëcon* 
naître,  entre  les  congestions  inflammatoires  et  lesconges* 
lions  hémôrrhagiques  (*).  On  peut  voir,  au  reste,  com- 
bien la  différence  de  structure  des  organes  en  établit  dans 
les  apparences  du  même  mouvement  morbifîque  par 
l'exemple  de  la  péripneumonie.  Lorsque  cette  infUmma*» 
tion  est  violente  ,  la  mort  l'arrête  également  dans  sa  pé^ 
riode  d'acuité^  mais  comme  les  humeurs  attirées  par 
l'irritation  ont  trouvé  dgns  les  poumonis  une  multitude 
d'aréoles  cellulaires  vides  qu'elles  ont  pu  remplir ,  ce9 
organes  présentent  alors  une  densité  bien  plus  grande 
que  dans  l'état  physiologique  :  ils  sont  hépatisés. 

i*)  Recherches  anatomicO'-pathoiogiqi»  sur  VençéphaJk  et  se* 
dépendances  ^v  lettre.  Paiit,  i8io. 
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le  cerveau ,  la  moelle  épinière  ou  les  nerfs  ,  il 
est  naturel  d'eu  voir  résulter  des  convulsions^ 
des  paralysies  y  des  épilepsîes  ,  des  manies  y  des 
névi^lgies  ou  la  perte  totale  du  sentiment.  Tous 
ces  formidables  symptômes^  qu'on  a  long-temps 
regarde's  comme  des  maladies  essentielles ,  se 
railacbent  presque  toujours  à  l'une  ou  à  l'autre 
des  altérations  du  système  absorbant  que  nous 
venons  d'étudier,  altérations  fixées  plus  ou  moins 
profondément ,  ou  dans  la  masse  encéphalique , 
ou  dans  les  méninges,  ou  dans  la  pulpe  nerveuse^ 
ou  dans  le  névrilème  :  c'est  ce  qu'on  ne  peut  plus 
contester  depuis  que  Tanatomie  pathologique, 
mieux  cultivée,  a  mis  cette  vérité  dans  tout 
son  jour  ,  grâces  aux  travaux  de  M.  Récamier 
et  de  quelques  -*  uns  de  ses  élèves  les  plus  dis- 
tingués. 

Ce  n'est  pas  que  les  désordres  vasculaires  qui 
constituent  ou  les  inflammations  ou  les  exha- 
lations soient  poussés ,  dans  les  organes  du  sys- 
tème nerveux,  aussi  loin  que  dans  les  autres  par-  ^ 
ties.  Au  contraire,  ces  organes,  parla  nature 
et  l'importance  de  leurs  fonctions,  étant  suscep» 
tibles  de  produire  des  symptômes  effray ans  et 
funestes,  par  suite  d'une  irritation  légère,  on 
voit  souvent  une  inflammation  peu  considérable 
et  peu  étendue  d«  cerveau  ,  ou  le  simple  début 
d'une  vive  inflammation  entraîner  des  accidens 
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très-graves  et  même  une  mort  prompte ,  sans 
laisser  dans  la  partie  des  traces  bien  évidentes 
de  son  existence.  On  voit  souvent  des  engorge- 
meris  à  peine  sensibles^  et  qui  seraient  par-tout 
ailleur^  inaperçus ,  produire  dans  les  nerfs  des 
douleurs,  des  névralgies  intolérables^  quoique  la 
plus  scrupuleuse  dissection  ne  puisse  les  faire 
retrouver,  après  Ja  mort,  que  lorsque  la  maladie 
a  été  d'une  assez  lopgue  durée  pour  dômier  une 
sorte  de  stabilité  et  de  consistance  à  ces  petits 
engorgemens.  La  rapidité  des  affections  céré- 
brales^  qui  tuent  le  plus  souvent^  dans  leur 
première  période  ;  la  mollesse  et  le  peu  de  co- 
hérence  du   tissu  du  cerveau  j  l'intrication  et 
les  rapports  mystérieux  de  toutes  ses  parties; 
l'exacte  juxta-position  des  faisceaux  nerveux,  si 
étroitement  unis  entre  eux;  la  manière  vicieuse 
de  procéder  à  l'exploration  de  ces  organes,  jus^ 
qu'à  présent  en  usage;  le  peu  d'attention  qu'on 
donne  dans  les  autopsies  à  l'état  dans  lequel 
peuvent  se  trouver  la   moelle  épinière  ^t  les 
branches  nerveuses,  sont  autant  de  causes  qui 
empêchent  de  retrouver  après  la  mort  les  traces 
des  affections  qui  avaient  leur  siège  sur  ces  or* 
ganes  pendant  la  vie.  Ce  sont  ces  causes  qui  ont 
si  fort  et  si  singulièrement  arriéré  les  médecins 
dans  la  connaissance  de  ces  maladies,  et  qui  les 
leur  ont  fait  envisager  comme  des  maAsidies  sans 
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matière ,  seloa  Texpressioa  des  anciens  ^  si  peu 
versés  dans  Fanatomie. 

Aia  verilë^  Forgane  encéplialique  et  le  sys- 
tème nerveux  étant  composés  de  faisceaux  très- 
ramassés  et  très-concentrés  de  cylindres  de  ce 
solide  vivant ,  dans  lequel  la  sensibilité  est  géné^ 
ralement  diffuse  ^  et  ce  système  étant  Faboutis- 
sant  de  toutes  les  sensations  ^  il  est  plus  suscep- 
tible que  tout  aulre  d'être  irrité  sympatbique- 
xnent;  et,  comme  tout  parait  disposé  dans  soa 
organisation  pour  donner  le  plus  de  latitude 
possible  à  la  première  des  facultés  du  solide  vi- 
vant, la  sensibilité ,  et  pour  restreindre^  au  con- 
traire, le  plue  possible  ,  la  seconde  de  ces  facul«- 
tés,  Y^iction ,  ainsi  qu'il  est  facile  d'en  juger  par 
risolernenl  dans  lequel  la  nature  a.placé  la  pulpe 
nerveuse  et  par  la  texture  serrée  et  pourtant 
molle  et  sans  cp^isistance  qu'on  y  remarque ,  il 
en  résulte,  que  ces  irritations  sympathiques,  tout 
en  produisant,  et  des  douleurs  de  diverse  nature, 
etle  trouble  des  fonctions  cérébrales  et  nerveuses, 
et  unelfoule  de  maux  très-variés  et  très-bizarres, 
ne  laissent  pourtant  après  ,1a  mort  aucune  trace 
qui  puisse  attester  qu'il  se  soit  opéré  quelque 
dérangement  vasculaire  dans  ces. parties;  mais 
alors,  si  l'on  y  regarde  avec  attention ,  on  trouve 
toujours  sur  quelque  viscère  important  un  cenr 
tre  d'irritation  fixe ,  un  travail  sourd  et  plus  ou 
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xpo)as  ancien  d'ioflammatioa  ou  d'exhalation  , 
véritable  foyer  d'où  partent  les  influences  qui 
disposent  tout  le  système  des  nerfs  à  ces  acci- 
dens  multiformes  que  Sydenbam  attribuait  à 
Xataxie  des  esprits. 

Il  n'est  plus  possible  d  admettre  ces  exprès* 
sions  vagues  A'ataxie  des  esprits ,  de  maladies 
sans  matière  dont  se  servaient  les  anciens  y  faute 
de  connaissances  plus  positives.  Le  judicieux 
jPu jol  afRrmait  >  il  y  a:  dej^  quarante  ans  y  qu'il 
n  avait  jamais  Vu  4^ns  la  pratique  aucun  sujet 
affecte  de  ces  maux  spasmodiques  y  chez  lequel 
un  examen  sérieux  et  opiniâtre  ne  lui  eut  fait 
découvrir  des  indices  plus  ou  moins  pronoucéa 
d'inflammation  lente  >  ou  dans  la  matrice  ^  ou 
dans  le  foie  ,  ou  du  moins  dans  quelques-unes 
des  parties  renfermées  dans,  le  crâne;  d'où  il 
concluait  que  les  affections  nerveuses  sans  ma«« 
tière  sont  de  véifitables  chimères  y  et  que  ces 
affections  supposent  toujours  pour  cause  prx^ 
milive  quelque  inflan^mation  interne  et  ca- 
chée dont  elles  sont  une  dépendance  symptoma- 
tique.  Les  progrès  de  l'anatomie  pathologique 
ont  donné  de  nos  jours  une  telle  certitude  à 
cette  opinion  ,  qu'il  ne  nous  parait  pas  possible 
de  soutenir  avec  avantage  l'opinion  coi;itraire. 

Les  anciens  eux-mêmes,   tout  en  admettant 
leurs  maladies  scms  matière ,  n'avaient  pas  laissé 
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que  de  s'apercevoir  que  ces  maladies  prenaient 
leur  source  dans  quelques  dérangemens  de  Tor- 
ganisation.  Us  regardaient  Thypocboudre  droit , 
c'est-à-dire,  le  foie,  comme  Tuniqus  siège  de 
FhypocUondrie  ,  et  la  matrice  comme  celui  de 
l'hystërie.  En  examinant,  en  effet,  les  désordres 
fréquens  trouvés  par  les  observateurs  dans  les 
'Cadavres  des  hy pochondriaques ,  on  peut  se  con- 
vaincre aisément  que  ,  dans  cette  maladie,  ndn- 
seulement  le  foie  ,  mais  aussi  lès  autres  viscères 
de  l'abdomçn ,  se  trouvent  altérés  de  diverses 
Jiianières,  non  pas  toujours  ensemble,  mais  tan- 
lot  les  uns ,  tantôt  les  autres.  On  peut  égaléiiieut 
parcourir  les  nombreuses  observations  cadavé- 
riques faites  k  la  suite  de  longues  hystéries  ,  et 
J'on  se  convaincra  facilement  que  ,  dans^  ces 
.maladies ,  la  matrice ,  les  trompes  ou  les  ovaires 
•se  trouvent  ordinairement  dans  un  état  quel- 
conque d'altération^  et  que  ces  partîes'oflVent 
le  plus  souvent  les  empreintes  les  moins  équi- 
^*oques  de  l'inflammation  chronique  dont  elles 
ont  été  long-temps  affectées.  Ces  sourdes  et 
obscures  inflammations  sont ,  d'ailleurs  ,  pres- 
que toujours  rendues  manifestes  pendant  la  vie 
irîême  par  la  sensibilité  douloureuse  de  l'hypo- 
tjnstre ,  signe  presque  inséparable  de  l'hystérie, 
par  la  diminution  ,  la  suppression  ou  Taugmen- 
lalion  du  flux  sanguin  de  l'utéinis  et  par  l'écoulé* 


DES    MALADIES.  SlS 

tnent  des  fleurs  blanches,  accidens  très-ordi- 
naires dans  celte  sorte  d'affection  (i).  Il  en  est 
de  même  lorsque  la  matrice  est  tenue  par  la 
grossesse  dans  un  état  habituel  d'irritation.  Ne 
Yoil-on  pas  alors  germer,  par  cela  même,  mille 
accidens  nerveux  et  vraiment  hystériques^  qui' 
n'existaient  pas  auparavant  et  qpi  ne  survivent 
pas  à  l'accouchement?  Les  mêmes  symptômes 
n'arrivent-ils  pas  aux  femmes  en  couches  dont  la 
matrice  a  été  fatiguée  par  des  manœuvres  mala- 
droites ,  et  ces  accidens  hystériques  ne  prennent- 
ils  pas  fin  dèsquerorgane,irrilé  par  les  causes  pré- 
cédentes, se  trouve  rétabli  dans  son  état  naturel? 
D'un   autre  côté  ,    l'attention  vient   d'être 
fixée  tout  récemment  par  deux  médecins  ana- 
tomisles,  M.  Prost  et  M.  Broussais^  sur  les  sym- 
pathies qui ,  prenant  leur  source  dans  le  tube 
intestinal  frappé  d'une  inflammation  aiguë,  pro- 
duisent sur  le  cerveau  et  sur  les  organes  ner- 
veux des  phénomènes  analogues  à  ceux  des  fiè- 
vres alaxiques,  et  donnent  lieu  à  des  délires  plus 
ou   moins   violeng  et   durables.  Avant  que  les 
travaux  de  ces  médecins  n'eussent  donné  l'éveil 
sur  l'existence  de  ces  espèces   de  sympathies,' 
les  ^accidens  symptomatiques  étant  ,  dans  ces 
circonstances,  beaucoup  plus  saillans  que  ceux 

(i)  OEuvres  de  Pojol ,  t.  i,  pag.  i  ï3  et  suiv. 
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de  la  maladie  primitive  essentielle  y  on  ne  cher» 
cbait  y  après  la  mort  y  la  cause  des  désordre» 
qu'on  avait  observés  pendant  la  vie  y  que  dani 
l'organe  encéphalique  ;  et  n'y  trouvant  au- 
cune lésion  manifesle^  on  se  confirmait  de 
plus  en  plus  dans  les  idées  erronées  qui  faisaient 
considérer  les  maladies  nerveuses  comme  de» 
ipaladies  sans  matière  y  erreur  funeste  y  surtout 
dans  ce  cas,  en  ce  qu'elle  encourageait  à  porter 
sur  le  siège  ignoré  dii  mal  des  remèdes  incen<« 
diaires,  qui  augmentaient  la  violence  des  acci-^ 
dens  et  les  rendaient  plus  promptement  et  plus* 
sûrement  irrémédiables  et  mortels. 

D'après  toutes  ces  considérations ,  que  les 
développemens  consignés  dans  les  chapitres  pré* 
cédens  nous  dispensent  d'é^ndre  davantage  ^ 
nous  nous  croyons  en  droit  de  conclure  ^pie 
les  organes  du  système  nerveux  sont  exposé» 
comme  tous  les  autres  organes  à  deux  sorte» 
de  lésions ,  les  unes  qui  intéressent  primitive-» 
ment  leur  texture  intime  y  et  les  autres  qui  leur 
arrivent  à  l'occasion  de  l'état  de  souffrance  d'ua 
autre  organe,  et  par  l'effet  de  la  liaison  sympa«« 
thique  dont  se  trouvent  unies  toutes  les  partie» 
de  l'économie  animale  ;  que  toutes  ces  lésions 
sont  dans  ces  organes  y  comme  dans  les  autres  y 
des  inflammations  qui  envahissent  plus  ou  moins 
rapidement  y  plus  ou  moins  profondément  leur 
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tissu,  et  l'Imprègnent  ou  de  sang  rouge  ou  de  sang 
noir^ou  de  lymphe;  et  des  exhalations  qui,  tantôt 
font  sortir  des  vaisseaux  l'un  ou  Taulredeces  fluî-' 
des,  tantôtversent  ou  le  pus  ou  des  sérosités  abon- 
dantes, et  tantôt  soutirent  du  fluide  sanguinf  des 
matières  étrangères  à  la  pulpe  cérébrale,  et  des- 
tinées à  d'autres  parenchymes.  Que,  si  ces  sortes 
de  lésions  ne  sont  jamais  poussées  aussi  loin  dans 
le  cerveaihet  dans  les  nerfs  que  dans  les  autres 
parties ,  cela  tient  à  l'extrême  importance  de  ces 
orgartes  et  aux  par ticulari  tés  de  leur  structure,  qui 
permettent  rarement  que  des  mouvemens  vas- 
cutaires  et  des  déplacemens  de  liquides  aient  lieu! 
dans  leur  intérieur  ,  surtout  d'une  manière 
prompte  et  rapide,  sans  qu'il  en  résulte  les  plus 
graves  accidens,  et  même  la  perte  du  sentiment 
et  de  la  vie;  que  si ,  enfin ,  ces  altérations  sont 
aussi  rarement  aperçues  après  ta  mort ,  cela 
tient  encore  à  ce  que  ces  altérations  ,  ayant 
promptement  détruit  la  vie,  la  mort  en  fait  dis- 
paraître les  traces,  comme  elle  fait  toujours  dis* 
paraître  les  congestionsinflammatoires  et  exhala- 
toires  récentes ,  et  qui  n'ont  pas  une  grande  éten- 
due ni  une  grande  profondeur  :  à  quoi  nous  pou- 
vons ajouter  qu'il  n'est  point  d'organes  dont  l'ex- 
ploration soit  plus  difficile  que  celle  de  l'encé- 
phale ,  et ,  en  général ,  que  celle  de  tout  le  sys- 
tème nerveux. 
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Toutefois  ne  perdons  pas  de  vue  que  le  so- 
lide vivant,  quoique  par-loul  continu,  se  trouve 
divisé ,  par  les  différences  de  l'organisation ,  en 
deux  princip/aux  systèmes  dans  lesquels  la  sen- 
sibilité, qui  est  le  premier  attribut  de  ce  solide^ 
non-seulement  offre  des  nuances  très-marquées, 
mais  encore  s'accumule  en  plus  ou  en  moins , 
d'après  des  circonstances  difficilement  apprécia- 
bles, mais  dont  la  plus  essentielle  parait  être  le  vo- 
lume relatif  de  chacun  de  ces  systèmes.  Ce  seul  dé- 
faut de  proportion  peut  établir  dans  l'économie 
animale  de  tellesvdispositions  qu'il  en  résulte  une 
mobilité  plus  grande,  ou  dans  les  nerfs  ^  ou  dans 
les  vaisseaux ,  ou  même  dans  quelque  fraction 
considérable  du  système  vasculaire,  mobilité  qui- 
n'a  pour  cause  aucune  maladie ,  mais  qui  en 
entraîne  elle-même  de  plus  ou  moins  graves. 
C'est  ainsi  que  nous  avons  vu  les  individus  chez 
lesquels  les  vaisseaux  absorbans  lymphatiques 
restent  prépondérans  être  su  jets,  aux  maladies 
que  la  trop  grande  susceptibilité  de  ces  vaisseaux 
entraîne;  c'est  ainsi  que  nous  avons  vu  ceux  chez 
lesquels  les  vaisseaux  absorbans  artériels  ont 
une  prépondérance  marquée  se  trouver  exposés  ' 
aux  maux  qui  dépendent  de  la  trop  grande 
sensibilité  de  ces  vaisseaux,  c'est-à-dire,  aux 
inflammations  et  aux  héniorrhagies  de  sang 
rouge.  Le  système  nerveux  peut  également  of- 
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f  rir  un  lel  défaut  de  proporlion  avec  tous  les 
accideas  qui  en  sont  la  suite  nécessaire  et  iné- 
vitable. Tissot  en  rapporte  un  exemple  rémÊti^ 
quable  dans  quatre  eufans  de  la  même  mère  , 
qui ,  dès  leur  naissanxre  ^   furent  sujets  à  des 
convulsions  presque  continuelles  ^  sans  .qu'on 
put  soupçonner  la  moindre  irritation ,  ni  dans 
feslomac ,  ni  dans  le  bas  -  ventre.  Les  trois 
aînés  périrent  dans  les  six  premières  semaines. 
Le  quatrième  vécut  huit  ou  neuf  mois  ,  et  de-* 
vint  même  beaucoup  plus  gros  que  les  autres 
enfans  du  même  âge.  Enfin  y  celte  masse  vint  à 
fondre  tout-à-coup  ;  Tenfant  tomba  dans  un  ma- 
rasme très-prompt  ;  et,  presque  sans  évacuation^ 
il  parvint,  dans  quelques  jours ,  à  un  état  de  dé- 
périssement que  l'on  ne  peut  dépeindre.  Conti- 
nuellement tourmenté  par  des  alternatives  da 
paralysie  et  de  convulsions ,  il  périt  dans  Fes^ 
pace  de  six  jours  (i).  Sans  avoir  besoin  de  re- 
courir à  des  exemples   à  ce  point  extraordi- 
naires ,  l'observation  journalière  nous  apprend 
combien  les  enfans  à  grosse  tète,  quelque  beaux, 
quelque  vigoureux  qu'ils  paraissent,  courent  de 
dangers,  par  ce  seul  défaut  de  proportion.  On 
sait  également  que  l'enfance ,  époque  de  la  vie 
où  le  système  nerveux  prédomine  évidemment 


(1)  Maladies  des  nerfs  ^  1. 11 ,  part,  i  ^  pag.  16, 
II.  '  54 
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sur  les  autres  systèmes^  est  aussi  Tépoque  où  Ton 
voîl  arriver  le  plus  de  convulsions,  d*épîlepsîes 
et  d'affections  nerveuses  et  cérébrales.  On  n'i- 
gnore pas  y  enfin ,  que  le  sexe ,  qui  se  rapproche 
ie  plus  de  l'organisation  de  l'enfance ,  est  aussi 
celui  qui  conserve  toute  la  vie  le  plus  de  mo- 
bilité nerveuse  et  le  plus  de  facilité  à  se  trouver 
en  proie  aux  maladies  dépendantes  du  système 
nerveux ,  qui  reste  prédominant. 

On  conçoit  facilement  que  cette  inégale  ré- 
partition de  sensibilité  établie  par  certaines  dis- 
positions  organiques   entre   les    cylindres   du 
solide  vivant  renfermés  dans   le    névrilème  et 
constituant  les  cordons  nerveux,  et  ceux  de  ces 
cylindres  qui ,  dégagés  de  leur  enveloppe  fi- 
breuse ,  forment  le  tissu  cellulaire  et  les  pa- 
renchymes ,  peut  également  survenir  d'une  ma- 
nière instantanée  par  des  causes  accidentelles. 
C'est  ce  qu'on  voit  arriver  dans  certaines  ma- 
ladies qui  présentent  tour-à-tour  des  phéno- 
mènes nerveux  et  des  phénomènes  vasculaires  , 
ou  qui  les  présentent  réunis  ,  et  dans  un  certain 
état  de  combinaison.   Les  fièvres  pernicieuses , 
par  exemple ,  offrent  souvent  ces  sortes  de  trans- 
ports soudains  de  la  sensibilité  des  vaisseaux  aux 
nerfs  et  des  nerfs  aux  vaisseaux.  Peut-être  mê- 
me n'est-il  pas   de  maladie  qui  ne    présente 
plus  ou  moins  cette  alternative^  tant  se  trouve 
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îaîble  la  barrière  posée  par  rorganisation  entre 
les  deux  systèmes  nerveux  et  vasculaîre  , 
qui,  d'ailleurs,  sont  Kés  par  une  continuité 
non  interrompue  !  Aussi  voit-on  les  auteurs 
frappés  des  nombreuses  analogies  qu'ils  ont 
aperçues  entre  la  marche  et  les  phénomènes 
des  maladies  nerveuses  et  la  marche  et  les 
phénomènes  des  fièvres  (i),  des  in(Iamma<« 
iîons  (2)  et  des  hémorrhagies  (3)  :  aussi 
voit-on  des  paralysies ,  des  épilépsies ,  en  un 
tnot  y  des  maladies  du  système  nerveux ,  se 
guérir  si  la  fièvre  survient;  et,  réciproque- 
ment ,  ces  accidens  faire  cesser  une  fièvre  re- 
belle s'ils  s'établissent  dans  le  cours  de  ces 
fièvres^  comme  Berchelman  en  rapporte  un 
exemple  (4)-  Tous  ces  phénomènes,  et  tant 
d'autresi  de  même  nature  qu'on  pourrait  citer, 
s'expliquent  aisément ,  si  l'on  reconnaît  que  les 
affections  nerveuses  sont  le  produit  de  Firrita- 
tion  du  même  genre  de  vaisseaux  qui  déter- 
niine  dans  les  tissus  cellulaire ,  dermoïde  et  mu« 
queux,  les  mouvemens  fébriles  ;  qui  détermine 
sur  ces  organes,  comme  par-tout  ailleurs ,  les 


(  I  )  Dumas ,  Mémoire  sur  la  fèvre» 

(2)  Voullone^ 

(3)  Stahl. 

(4]  Xrnka ,  de  Febribui  intermiti. 
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xnouvemens  inflammatoires  €t  d'exhalation  dV>it 
dérivent  toutes  les  espèces  de  maladies,  dont  les 
différences  seraient  trè»-peu  marquées  et  très-peu 
nombreuses  si  ces  oEHiIadies  ne  pouvaient  se  fixer 
sur  une  multitude  d'organes  dont  la  structure 
et  les  fonctions  différent  essentiellement. 
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CHAPITRE  VI. 

De  P Influence  du  système  absorbant 
dans  la  propagation  dès  maladies 
épidémiques  et  contagieuses. 

Indépendamment  des  imprudences  et  des  er« 
reurs  de  régime  auxquelles  chacun  peut  se  laisser 
entraîner^  indépendamment  des  circonstances 
particulières  qui  produisent  isolément  et  les  fiè- 
vres ,  et  les  inflammations  ^  et  les  différens  gen- 
res d'exhalations ,  nous  avons  pu  remarquer  qu'il 
existait  encore  des  causes  générales  de  mala- 
dies ,  lesquelles^  frappant  sur  des  masses  entières 
de  population ,  déterminent  ou  des  épidémies  , 
ou  des  contagions.  Trôuverait-on  ^  dans  la  ma* 
nière  d'agir  de  ces  causes  générales ,  des  raisons 
de  croire  que  le  système  absorbant  a  moins  d'in« 
fluence  que  nous  ne  lui  en  supposons  dans  les 
phénomènes  des  maladies  ?  Ou  n'y  pourrait«OQ 
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pas  découvrir,  au  contraire ,  de  nouvelles  preu- 
ves de  Taction  toujours  présente  des  vaisseaux 
de  ce  système  dans  la  propagation  comme  dans 
le  développement  et  la  marche  des  altérations 
diverses  de  l'économie  animale,  soit  que  ces 
altérations  se  montrent  isolémeat ,  soit  qu  elles 
s'étendent  sur  un  grand  nombre  d'individus  à  la 
fois?  Il  nous  semble  qu'il  ne  sera  pas  difficile 
de  prouver  que ,  dans  l'un  et  l'autre  cas ,  le  sys- 
tème absorbant  est  le  premier  frappé,  comme  il 
est  Tunique  siège  des  désordres  que  suscitent  Gt^ 
causes  particulières  et  générales. 

Hippocrat^,^  Ramazzini,  Sydenham,  Arbulh- 
DOt|  Mosca,  Piquer  et  la  plupart  des  médecins 
reconnaissent  que  presque  toutes  les  maladies 
aiguës  prennent  leur  source  dans  les  qualités  vi*- 
cieuses  de  l'air.  Ljss  révolutions  des  saisons  en 
reproduisent  tous  les  ans  de  la  même  nature , 
et  ces  maJadies ,  qui  tiennent  aux  qualités  phy- 
siques de  l'air ,  sévissent  de  préférence  sur  des 
sujets  déjà  prédisposés  par  le   tempérament, 
rage  y  le  sexe  et  le  genre  de  vie.  Rien  ne  dîstin^ 
gue  ces  maladies  des  maladies  accidentelles  bu 
sporadiquesf  ce  sont  ou  des  fièvres  ou  des  in- 
flammations semblables  à  celles  qui  sont  la  suite 
ou  de  l'insolation  prolongée,  ou  de  la  brusque 
exposition  à  l'air  froi4'^  ou.  de  la  boisson  fraîche 
pendant  que  le  corps  est  échauflEe  ^  ou  de  l'in*. 

■ 
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tempérance^  ou  de  toute  autre  cause  semblable*^ 
L'atmosphère  qui  nous  environne  devenant  sè- 
che ou  humide  y  froide  ou  chaude ,  plus  ou  moins- 
mêiée  de  ces  quafités ,  ou  modifiée  d'une  façon 
qui  nous  est  inconnue ,  imprime  aux  vaisseaux 
absorbans  cutanés  qui  en  sont  constiammenè 
frappés  et  imprégnés  des  dispositions  de  force 
ou  de  faiblesse ,  d'excitabilité  ou  d'atonie  qui 
sont  les  sources  d'ôii  dérivent  toutes  ces  mala- 
dies  constitutionnelles. 

Nous  pourrions  reproduire  ici,  en  faveur  de 
celle  vérité,  tous  les  développemens  dans  les- 
quels nous  sommes  entrés  en  donnant  Tanalyse 
des  phénomènes  fébriles  et  des  phénomènes  in- 
flammatoires ;  nous  pourrions  rappeler  la  posi- 
tion superficielle  des  réseaux  absorbans,  la  sen- 
sibilité et  la  mobilité  particulière  de  ces  vais- 
seaux, seuls  vaisseaux  de  Féconomie  animale 
susceptibles  de  recevoir  les  impressions  des  irri- 
tations étrangères  et  d'entrer  en  action  en  con- 
séquence de  ces  irritations  ;  ^ais  ces  répétitions 
n'ajouteraient  rien  à  l'évidence  des  preuves  que 
nous  avons  données  dans  le  cours  de  cet  ouvrage. 
Disons  seulement  que  ces  constitutions  annuel- 
les, qui  se  montrent  la  dépendance  nécessaire 
des  qualités  physiques  de  T'air,  sont  elles-mêmes 
de  nouveaux  témoigûsiges' 'propres  à  confirmer 
la  réalîLé  du  siège  que  nous 'avons  reconnu  aux 
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niouvemens  fébriles.  N'est-ce  pas^  en  effet, 
l'organe  dermbide  qui   se  trouve  le  premier 
frappé  par  toutes  des  vicissitudes?  N'est-ce  pas 
cet  organe  qui  doit  en  être  le  plu?  offensé?  N'est- 
ce  pas  de  cette  vaste  surface  que  parlent  les  irra- 
diations qui  vont  émouvoir,  tantôt  le  foie  et  les 
organes  épigastriques  dans  la  saison  brûlante  de 
Télé,  tantôt  les  follicules  muqueux,.  lactés  et 
lymphatiques  dans  la  saison  froide  et  humide 
de  l'automne^  tantôt  les  organes  pulmonaires 
dans  les  saisons  froides  et  sèches  de  l'hiver  et 
du  printemps  ?  N'est-ce  pas,  enfin  ,  à  cause  des. 
modificalionsque  les  températures  extrêmes  qui 
ressemblent  à  l'une  ou  à  l'autre  de  ces  saisons  _^. 
impriment  à  cet  organe,  modifications  qui  le 
tiennent  dans  une  disposition  prochaine  à  l'ex- 
citation fébrile,  qu'on  voit  dans  ces  sortes  de  cir- 
constances les  irritations  directement  appliquées 
sur  les  membranes  muqueuses  produire  si  fa- 
cilement la  fièvre,   tandis  que,  dans  d'autres^ 
circonstances ,  des  irritations  plus  fortes  ne  pro- 
duisent aucun  ébranlement  général? 

Cesi  y  à  n'en  pas  douter^,  à  la  pénétration  de- 
l'air  atmosphérique  dans  les  vaisseaux  absorbans 
cutanés  et  aux  impressions  qu'en  reçoivent  ces 
vaisseaux,  qu'on  doit  attribuer  les  constitutions 
annuelles  qui  produisent  en  grand  nombre^  tan- 
tôt des  fièvres  inflammatoires ,  tantôt  des  fièvres, 
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bilieuse  OU  bilioso-putrides ,  tantôt  des  fièvres 
muqueuses,  et  tantôt  des  inflammations  qùisW- 
compagnent  de  fièvres  sy^nptoma tiques  dont 
lé  caractère  se  rapproche  toujours  plus  ou  moins 
de  celui  de  la  constitution  régnante.  L'observa- 
tion prouve  même  qu'il  est  de  certaines  qualités 
de  Talmosphère  que  nos  instrumens  ne  peuvent 
saisir ,  et  qui  échappent  à  nos  recherches  ^  les- 
quelles paraissent  avoir  une  action  spécifique  sur 
telle  ou  telle  fraction  du  système  absorbant  ^  et 
maintiennent,  en  vertu  decette  action spédfique, 
la  même  disposition  dans  Téconomie  animale^ 
quelquefois  pendant  plusieurs  années ,  et  cela  ^ 
d'une  manière  toul-à-fait  independante.de  la  ro^ 
tation  des  saisons.  Nous  avons  pu  remarquerai!  y 
a  quelque  temps,  une  de  ces  constîlulionsstation- 
naires  de  plusieurs  années  de  durée,  et  pendant 
laquelle  les  vaisseaux  absorbans  artériels  parais- 
saient tellement  affaiblis  et  relâchés^  qu'on  ne 
voyait  presque  plus  de  maladies  inflammatoires, 
et  que  le  petit  nombre  de  ces  maladies  qui  se 
présentaient  paraissaient  être  d'une  nature  beau- 
coup moins  franche  et  moins  décidée.  Les  affec- 
tions les  plus  fréquentes  étaient  des  fièvres  mu-^ 
queuses ,  calarrhales  et  adynamiques,  des  phlhi- 
sies,  des  scrophules^  en  un  mot,  totites  celles 
que  peuvent  engendrer  l'irritation  et  Texhalta- 
lion  des  propriétés  vitales ,  des  vaisseaux  absor- 
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bans  veineux  et  lymphatiques  favorisées  par  l'a- 
tonie des  vaisseaux  absorbans  artériels  et  par  la 
suppression  de  l'antagonisme  nécessaire  qui  ea 
résulte  dans  l'état  de  santé«  Un  tel  état  de  choses 
avait  fait  presque  entièrement  oublier  l'usage 
de  la  saignée ,  et  les  praticiens  ayant  obtenu  de 
bons  résultats  des  médicamens  toniques  ^  en 
avaient  beaucoup  multiplié  l'emploi  et  beau" 
coup  exagéré  les  avantages.  Cette  constitution 
stalionnaire  s'est  assez  prolongée  pour  qu'on  ait 
eu  le  temps  de  croire  que  l'espèce  humaine 
avait  dégénéré  ^  comme  quelques  médecins  ont 
tenté  de  le  prouver  par  la  disparition  des  mala- 
dies inflammatoires ,  qu'ils  croyaient  définitive^ 
et  pour  faire  naitre  des  systèmes  qui  ont  entiè- 
rement changé  la  face  de  la  médecine*  Nous  pou-» 
vous  remarquer  aujourd'hui  une  constitution 
stationnaire  d'une  nature  toute  opposée^  consti- 
tution qui  fait  revivre  les  maladies  dépendantes 
de  la  sur-excitation  des  vaisseaux  absorbans  ar- 
tériels y  et  fait  dominer  le  caractère  inflamma- 
toire sur  toutes  les  nuances  morbifiques  déter- 
minées par  les  différentes  saisons;  de  telle  sorte 
qu'on  se  voit  forcé  d'abandonner  les  méthodes 
thérapeutiques   fondées  sur  l'emploi  des  toni- 
ques ,   et  de  reprendre  l'usage  des  saignées   et . 
des  anli-phlogistiques  dans  presque  toutes  les 
époques  de  Tannée.  Le  défaut  de  réflexion  peut 
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ter  de  préférence  ie  lîssu  dermoïde,  et  mèmcf 
quelques  parties  de  ce  tissu  plutôt  que  d'autres 
parties ,  et  se  fixent ,  tantôt  sur  les  racines  des 
poils  y  tantôt  sur  les  glandes  cutanées  ^  tantôt  sur 
le  tissu  réticulaire  de  Malpighi  ^  et  tantôt,  enfin  y 
se  propagent  sur  tout  le  système  cutané  géné- 
ral ^  et ,  par  suite,  sur  le  système  nerveux ,  lym- 
phatique et  glanduleux  (i).  Il  s'en  faut  même 
que  ce  mode  d  action  spécifique  soitle  seul  indice 
du  rôle  que  jouent  les  vaisseaux  absorbans  dans 
cette  circonstance.  On  voit  encore  la  faculté  d'as» 
prer  leë  matières  contagieuses  soumise  à  llia- 
bîtode  ,  de  telle  sorte  qu'elle  peut  être  complè- 
tement détruite  par  l'application  constante  et 
répétée  des  mêmes  miasmes  à  la  surface  de  la 
peau  ;  d'où  il  résulte  que  la  contagion  épargne 
leshabitans  des  lieux  infectés  et  frappe  cruelle* 
ment  les  hommes  qui  ne  sont  pas  habitués  à 
▼ivre  sous  l'influence  d'une  atmasphère  ainsi 
corrompue  ;  d'où  il  résulte  qu'une  maladie  conr 
tagieuse  accidentellement  transférée  loin  des  ré<- 
gions  où  elle  a  pris  naissance ,  y  fait  de  plus  tep- 
ribles  ravages  que  dans  son  propre  climat.  On 
-voit,  d'un  autre  côté,  l'habitude  imprimer  queU 

(i)  Schnurrer ,  maté  ri  aux  pour  sentir  à  une  doctrine, 
générale  sur  les  Épidémies  et  les  Contagions  ,  traduis 
par  MM.  Gasc  et  Breslau.  Paris ,  1817. 
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If  uefois  aux  vaisseaux  absorbans  certaines  modi- 
fications singulières  qui  leur  donnent  la  faculté 
d'admettre  de  certains  miasmes  dont  l'effet  eût 
été  nul  sur  eux  s'ils  n'avaient  été  d'abord  fami« 
liarîsés  avec  leur  impression  ;  et ,  dans  ce  cas  ^ 
ce  sont  les  habitans  qui  sont  plus  crueltemenC: 
frappés  que  les  étrangers ,  comme  la  chose  e^ 
arrivée  dans  la  première  suette  observée  eu  An» 
gleterre  et  dans  la  peste  qui  régnait  à  Constantl- 
nople  vers  la  fin  du  huitième  siècle.  On  voit  éga- 
lement que  j  dans  toutes  les  contagions^  il  faut  ^ 
indépendamment  de  l'application  du  virus ,  une 
certaine  disposition  à  le  recevoir  que  tous  les 
hommes  ne  possèdent  pas^  et  surtout  ne  possè- 
dent pas  dans  tous  les  temps.  De  telles  particu« 
larités  uq  sont-elles  pas  des  caractères  conformes 
à  la  seule  vitalité  des  vaisseaux  absorbans ,  vita- 
lité en  vertu  de  laquelle  ces  vaisseaux  prennent 
ou  laissent  les  substances  appliquées  à  leurs 
orifices  d'une  manière  indéterminée ,  et  suivant 
l'impulsion  irrégulière  d'une  sensibilité  dont 
BOUS  sommes  loin  de  pouvoir  apprécier  les 
nuances  et  les  effets  divers? 

Il  est  encore  un  autre  phénomène  très-remar« 
quable  de^  contagions  fébriles  que  nous  ne  crai* 
gnons  pas  de  donner  comme  l'une  des  plus  for- 
tes preuves  qu'on  puisse  alléguer  en  faveur  de 
Faction  spéciale  des  vaisseaux  absorbans  dans  la 
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propagation  et  le  développemenl  de  ces  sortes 
de  maladies.  On  sait  que  nouS:  avons,  plus  d'une 
fois  reconqu  que  ces  vaisseaqx  étaient  les  der^j 
niers  à  perdre  la  vie,  et  qUq  leur  action  se  conti-^ 
nuait  quelque  temps  lorsque  déjà  les  fonctions! 
vitales  étaient  arrêtées.  Or ,  quoiqu'à  la  mort  la 
faculté  de  produire  et  de  transmettre  une  con- 
tagion doive  cesser ,  il  ne  s'ensuit  cependant  pas 
que  cette  propriété  s'éteigne  dès  Tinstant  que  le 
malade  a  rendu  le  dernier  soupir.  La  vie  ne  dis- 
paraît pas  à  la  fois  de  tous  les  organes  et  de  tous 
les  systèmes  ;  le  système  absorbant  survit  cons- 
tamment à  tous  les  autres  y  surtout  chez  les  in- 
dividus atteints  de  maladies  contagieuses  y  dans 
lesquelles  ce  système  est  dans  un  état  d'extrême 
sur-excitation.  Aussi  n'est-il  pas  rare  de  se  trou- 
ver frappé  de  contagion  pour  avoir  rendu  les 
derniers  devoirs  au  cadavre  jde  son  parent  ou  de 
son  ami  ;  aussi  l'on  a  quelquefois  observé  ches 
des  personnes  qui  venaient  de  succomber  à  la 
peste,  des  bubons  survenir  et  se  développer  après 
la  mort;  aussi  l'on  a  remarqué,  dans  la  petite- 
vérole  ,  des  boutons  qui  prenaient ,  apjrès  que  la 
vie  avait  cessé ,  un  certain  degré  d'élévation  et 
de  rougeur  ;  aussi  Storck ,  dit-il  avoir  vu ,  dans 
une  épidémie  de  fièvres  pétéchiales ,  que  les 
cadavres ,  pendant  qu'ils  étaient  encore  chauds , 
devenaient  pourpres  et  livides,  et  ne  reprenaient 
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leur  couleur  ordinaire  que  lorsque  la  chaleur  s'é- 
tait entièrement  dissipée.  Ces  mouvemens  ,  qui 
s'aperçoivent  encore  lorsque  Faction  ducœiir.et 
des  vaisseaux  sanguins  est  éteinte. sans  retour,  ne 

■ 

prouvent-ils  pas  qi^' ils  se  sont  opérés  pendant  la 
maladie,  comme  ils  s'opèrent  encore  après  1^ 
mort  générale ,  dans  le  système  absorbant ,  seul 
système  yasculaire  indépendant  de  la  grande 
circulation  y  et  seul  susceptible  de  conserver 
plus  long-temps  que  les  autres  la  vitalité  qui 
lui  fait  imprimer  des  mouvemens  variés  aux 
fluides? 

C'est  la  grande  quantité  de  vaisseaux  absorT 
bans  qu'on  sait  entrer  dans  la  texture  de  la  peau^ 
<}uantité  qui  est  telle  que  toutes  les  veines  soj^s^ 
cutanées  en  sont  entourées  et  comme  inves- 
ties ,  et  qu'un  plan  d'absqrbans  ,.  disposé  en 
couches  rapprochées ,  semble  séparer  dans  les 
membres  l'aponévrose  de  la  peau  ;  c'est  le 
grand  nombre  de  ces  vaisseaux  répandus  dans 
le  tissu  réticulaire  qui  donne  à  l'organe  der- 
moïde  une  telle  force  inhalante,  que  cet  organe 
a  plus  de  facilité  que  tous  les  autres  à  recevoir 
les  difierens  miasmes  contagieux  ;  car  il  parait 
constant  que  cette  voie  est  la  plus  ordinaire  que 
ces  miasmes  choisissent,  comme  le.prouve  l'ana- 
logie des  contagions  locales  et  artificielles.  Par 
4es  raisons  qui  tiennent  à  la  texture  particulière 
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de  cet  organe  et  à  la  grande-masse  de  vaîsseau:^? 
^absorbans  quil  renferme  ^  les  impressions  qor 
viennent  s'y  appliquer  s'étendent  à  des  distances 
plus  ou  moins  grandes,  s'il  est  permis  d'en  juger 
par  l'extension  successive  et  quelquefois  illi- 
mitée  de  l'érysipèle  et   des  dartres ,   sfil  est 
permis  d^enju'gvr  encore  par  Feffet  de  certaines 
irritations  locales  y  par  exemple ,  de  celle  de  la 
chaleur ,  qui  se  porte  successivement  sur  toule 
la  superficie  des  tégumens.  On  doit  concevoir , 
d'après  de  telles  dispositions ,  que  l'irrilatioa 
propre  à  la  contagion  peut  se  propager  ,  en  plus 
ou  moins  de  temps  ,  sur  toute  la  peau ,  et 
que  son  premier  effet  doit  être  de  passer  da 
point  d'attouchement ,  comme  d'un  centre  par^ 
ticulier  ,  à  la  surface  générale  de  cet  organe  , 
à-peu-*-près  de  la  même  manière  que  des  rayons 
divergens  se  portent  vers  une  périphérie  (i). 
Sans  doute  que  cette  faculté  inhalante  est  fa-> 
vorisée  par  une  disposition  de  l'économie  ani- 
male,    dans  laquelle   les  vaisseaux  absorbans 
ont  acquis  une  sensibilité  déjà  trop  exaltée  ou 
très-susceptible  de  le  devenir ,  disposition  qui 
peut  être  commune  aux  sujets  forts  et  aux  sujets 
faibles.  Toutefois  on  observe  <]ue ,  le  plus  sou-^ 

vent ,  le  système  absorbant  reçoit  de  certaines 

-  ■  — -^ 

(0  Hildenbranti  du  Tjphus  ^  etc. 
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conditions  de  maladie  ou  de  certaines  causes 
accidentelles,  cette  activité  inhalante  qu'il  n'a-» 
vait  pas  auparavant.  Cela  parait  avoir  lieu  sur- 
tout a  la  suite  des  «couches ,  après  de  grandes 
hémorrhagies ,  et ,  en  général ,  à  l'occasion  de 
toutes  les  causes  physiques  et  morales  qui ,  dé- 
terminant la  faiblesse,  accroissent  la  propdrtioa 
des  mouvemens  cancentriques.  Du  moins  est- 
il  certain  qu'une  personne  faible  est  beaucoup 
plus  exposée  aux  dangers  de  la  contagion  qu'une 
personne  vigoureuse  et  active.  La  première  est 
toujours  prêle  à  recevoir ,  la  seconde  semble 
repousser  toute  cause  de  destruction.  Voilà 
pourquoi  la  sécheresse  de  l'atmosphère  est  peu 
propre  à  favoriser  la  propagation  des  contagions, 
tandis  que  l'humidité,  au  contraire  ,  lui  est  ex- 
trêmement favorable.  L'air  sec  augmente  la 
transpiration  en  stimulant  l'activité  des  vais- 
seaux absorbans  artériels  ,  de  manière* que  les 
corps  exhalent  plus  qu'ils  n'absorbent  ;  l'ai)  hu- 
mide relâche ,  affaiblit  ces  vaisseaux  ,  diminue 
par  cela  même  la  transpiration ,  et  favorise 
rinhaialion  ,  ç est-à-dire,  les  mouvemens  des 
vaiswSeaux  absorbans  destinés  à  porter  les  fluides 
de  la  circonférence  au  centre. 

Les  effets  de  ces  mouvemens  de  résorption  , 
à  la  faveur  desquels  l'économie  animale  se  pé- 
nètre  des    miasmes  délétères   appliqués  à  la' 
II.  35 
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superficie  des  tégumeas  y  peavept  être  sensibles 
sur  les  individus  mêmes  qui  restent  bien  por- 
tans  au  milieu  de  la  contagion  générale'.  L'in- 
fluence en  est  telle  que  ces  individus  éprouvent 
une  altération  y  sous  quelques  rapports  y  ana- 
logue à  celle  que  présente  la  maladie  régnante. 
Ruscb  assure,  par  exemple,  que  dans  la  plus 
grande  force  de  la  contagion  de  la  fièvre  jaune  , 
les  personnes  épargnées  par  ce  fléau  n'en  avaient 
pas  moins  les  conjonctives  -et  Torgane  cutané 
d'une  couleur  extrêmement  jaune  avec  de9 
sueurs  abondantes  et  jaunes.  Orrœus  dît,  de 
son  coté ,  que  pendant  la  peste  de  Jassi ,  les 
personnes  bien  portantes  étaient  sujettes ,  tantôt 
a  des  furoncles ,  dont  la  suppuration  avait  un 
caractère  particulier  ;  tantôt  à  des  douleurs 
comme  rhumatismales  dans  les  membres ,  et 
ceux  qui  avaient  eu  des  bubons  dans  les  pestes 
précédentes  éprouvaient  des  douleurs  assez 
vives  dans  les  parties  où  s'étaient  autrefois  dé- 
veloppés ces  bubons.  C'est  par  de  tels  accid'ens 
et  beaucoup  d'autres  de  la  même  nature,  qu'on 
voit  se  manifester  la  prédilection  que  les  contd'^ 
gions  affectent, et  pour  l'organe  cutané  etpour  le 
système  absorbant,  lequel,  danscecas,  se  trouve 
mis  en  action  par  ces  sortes  de  causes  extérieu- 
res ,  plus  vivement  que  dans  toute  autre  cir- 
constance^ et  d'une  manière  tout-^à-fait  spéciale* 
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Oi»  ne  peut  douler  que  ce  ae  soit  à  rinfectioa 
primitive  de  l'organe  derruioide  ,  laquelle  pré- 
pare i«  développement  des  maladies  conta- 
gievises  febi'iles  ,, qu'on  doive  attribuer  l'avaû- 
iage  reeon^yu  à^i\&  tous  les  temps  aux  vésica- 
loires  ,  aux  Cautères  et ,  en  général  >  à  tout  ce 
qui  peut  eo-tretenir ,  sur  led  tégumens  y  un  cou* 
rant  d'humeurs  s  exhalant  au  dehors  ^  d'être  des 
préservatifs  contre  lea  effets  de  la  contagion.  Oa 
«ait  que  la  plupart  .de&  médecins  qui  ont  eu  Toc» 
casion  d'obsei'vei*  la  peste  vantent  les  bons  effets 
qu'on  a  retirés  de  ces  ouvertures  artificielles  ou 
accidentelles  ;  iU  ont  bien  soin  de  recommandei' 
de  les  maintenir  ouvertes  tout  le  temps  que  Id 
danger  subsiste.  Zacutus-Lusilanus^  en  donnant 
des  conseils  analogues^  les  motive  même  positi-^ 
vement  sur  ce  que  les  matières  contagieuses  qui 
commencent  à  pénétrer  dans  le  corps  peuvent 
^'échapper  paj?  ces  espèces  d'égouls.  Galien  pa- 
rait avoir  eu  la  même  idée  y  puisque  y  dans  une 
occasion  où  il  se  livrait  au  soin  des  malades^ 
dans  une  peste  qui  rayagea  l'Asie  y  se  sentant 
les  premières  atteintes  du  mal  y  il  se  fit  des  sca- 
rifications k  la  cuisse,  et  parvint  ainsi  à  se  sous- 
traire au  danger.  Ce  médecin  assure  d'ailleurâ 
•avoir  vu  réussir  la  même  pratique  sur  plu- 
sieurs personnes*  On  possède  enfin  des  exem-» 
pies    dans  lesquels  l'application  successive  de 
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deux  OU  trois  vésicaloîres,  après  avoir  déterminé 
la  sortie  de  bubons  et  de  charbons  d'une  nature 
suspecte  ,  a  produit  les  mêmes  avautages.  Si  la 
réussite  de  semblables  moyens  prouve  que  les 
matières  contagieuses ,  reçues  d'abord  par  l'or- 
gane cutané,  peuvent ,  dans  certains  cas  y  y  sé- 
journer un  temps  plus  ou  moins  long  avant  de 
pénétrer  dans  le  reste  de  Téconomie  animale  ,  il 
est  d'autres  faits  qui ,  s'ils  étaient  plus  multipliés 
et  mieux  constatés,  tendraient  à  confirmer  que 
les  vaisseaux  absorbans  lymphatiques  sont  les 
parties  de  cet  organe  qui  se  chargent  le  plus 
spécialement  de  Fintroduclion  des  miasmes  con- 
tagieux, puisque  des  médecins  rapportent  que 
les  personnes  chez  lesquelles  ces  vaisseaux  se 
trouvent  déjà  modifiés^  et  pour  ainsi  dire  oc- 
cupés par  certaines  maladies  qui  leur  sont  pro- 
pres ,  telles  que  la  gale ,  les  dartres ,  la  syphilis^ 
peuvent  séjourner  impunément  au  milieu  des 
contagions  les  plus  funestes. 

Qu'esl-il  besoin  de  plus  amples  témoignages 
en  faveur  de  ces  sortes  de  faits  ?qu' est-il  besoin 
d'en  accumuler  d'une  autre  nature,  et  de  ré- 
péter ce  que  nous  pouvons  avoir  exposé  déjà 
dans  le  chapitre  relatif  aux  contagions  fébriles  ? 
Qu'est-il  besoin  de  pousser  plus  loin  les  induc- 
tions pour  amener  dans  les  esprits  une  con- 
viction qu'ils  possèdent  sans  doute?  Quel  est 
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le  médecin  qui  n'admet  pas  aujourd'hui  y  sans 
hésiter,  l  influence  des  vaisseaux  absorbans  dans 
la  propagation  des  maladies  contagieuses?  Ajou- 
tons qu'il  n'est  pas  un  phénomène  de  ces  ma- 
ladies dont  on  ne  puisse  tirer  la  preuve  que  ces 
vaisseaux  y  ont  été  mis  dans  un  état  violent 
d'ébranlement.  Cet  ébranlement  se  rencontre  , 
au  reste  ,  quoiqu'à  des  degrés  divers ,  dans 
toutes  les  opérations  de  la  vie ,  soit  en  santé  ^ 
soit  en  maladie  ;  car  y  de  quelque  côté  qu'oa 
porte  ses  regards ,  soit  qu'on  envisage  les  phé- 
nomènes physiologiques,  soit  qu'on  veuille  con- 
sidérer les  phénomènes  pathologiques,  on  voie 
par- tout  ce  système  de  vaisseaux,  le  premier 
mis  en  mouvement  et  le  dernier  à  cesser  d'être 
en  action  ;  le  seul  en  contact  avec  les  substances 
étrangères^  et  le  seul  susceptible  de  réagir  en 
conséquence  des  impressions  qu  il  reçoit  de  ces 
substances  ;  impressions  qui  varient  sans  cesse 
d'intensité  et  de  nature  ,  depuis  la  douce  exci- 
tation, d'où  résulte  la  nutrition,  jusqu'aux  irri- 
tations spécifiques  et  meurtrières  d'où  naissent 
les  maladies  pestilentielles. 
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CHAPITRE    VIL 

JDe  V Influence  des  vaisseaux  ahsorhans 
^ns  les  médications. 

CjETTE  sensibilité  élective  el  toujours  agissante, 
Fattribut  spécial  du  système  absorfjanl  ^   qije 
nous  venons  de  voir  ,  dans  le  cours  de  cet  ou- 
vrage, présider  à  tous  les  phénowiènes   de  U 
santé  el  des  maladies  ;  cette  propriété  qui  donne 
aux  vaisseaux  de  ce  système  la  faculté  de  choisir, 
dans  les  molécules  alimentaires  ,  celles  qui  con« 
viennent  aux  organes  dont  ils  forment  la  base  ; 
cette  propriété  qui  détermine  rétablissement 
des  tempérameus  et  des  constitutions  des  âges, 
uniquement  par  l'augmentation  et  la  diminution 
successives  ou  accidentelles  de  l'action  qu  de  la 
prépondérance  des  branches  absorbantes  lym- 
phatiques et  nerveuses  ,  absorbantes  artérielles 
et  pulmonaires ,  absorbantes  veineuses  et  hé- 
patiques ;  cette  propriété  en  vertu  dé  laquelle 
on  voit  sortir  du   liquide  sanguin  ,  liquide   en 
apparence  homogène  ,  un   si    grand    nombre 
d'humeurs  de  nature  diverse  ;  cette  propriété 
qui  feit  que  chaque  fraction  du  système  absor- 
b«ql  çst  susceptible  dç  recevoir  Timprcssion  do 
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iterlaÎDS  îrrîlans  dont. elle  est  affectée  d'une  ma- 
nière  toute  particulière  ;  cette  propriété  suscite 
encore  les  niouvemens  d'où  dérivent  les  médi- 
cations que  l'art  cherche  à  produire  ,  à  l'aide 
des  substances  naturelles  différemment  com- 
binées dans  leâ  médicamens. 

On  sait ,  en  effet ,  et  un  ingénietix  atiteur  Fà 
déjà  dit^  qu'une  médication  et  tiue  maladie 
doivent  se  considérer  de^lâ  même  sorte  :  Tiinè 
et  l'autre  se  ressemblent  par  leur  cause  et  pat 
leur  essence  (i).  Un  agent  médicamenteux  est 
le  plus  souvent  comme  une  cause  de  maladie  , 
un  objet  contraire  à  nôtre  corps,  et  qui  n'y  peut 
pas  entrer  sans  troubler  son  état  et  sa  tranquil- 
lité; les  effets  que  suscite  le  premier,  comtiife 
les  symptômes  ^ui  caractérisent  la  maladie  , 
sont  le  produit  de  la  réaction  des  forces  natu- 
relles ;  c'est,  des  deux  côtés  ,  un  aiguillon  qui 
irrite  et  stimule  une  partie  vivante.  Mais  si  là 
plupart  des  thédicamens  stitït  des  êtres  con- 
traires à  notre  nature ,  et  si  leurs  facultés  mé- 
dicinales naissent  de  cette  contrariété  même  , 
n'est-il  pas  naturel  de  penser  qu'ils  ont  le  même 
mode  d'action  que  les  virus  morbîfîques  ,  et 
que  cette  action  porte  sur  le  mêitie  ordre  de 
vaisseaux  que  nous  ayons  vu  s'ébranler  à  l'ôc- 
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(i)  M.  Barbier,  dans  S':$^Élémen$  de  Pharmacologie^ 
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casion  de  ces  dernières  causes?  Aussi  les  effets 
d'une  médication  peui^eut-ils  varier  suivant  la 
différente  organisation  d^s  parties, et  suivant  le 
mode  de  sensibilité  des  vaisseaux  qui  les  compo- 
sent ;  aussi  le  même  médicament  produit-il  des 
médications  différentes ,  suivant  qu'il  opère  sur 
la  surface  buccale,  gastrique  ,  pituitaire  ,  der- 
jnoïde  ,  etc.  ;  aussi  voit-on  certains  médicamens 
exercer  une  action  spécifique  sur  quelques  or-« 
ganes,  et  agir  sur  ces  organes ,  lors  même  qu'ils 
sont  injectés  dans  les  veines  ou  qu'ils  sont  ap-. 
pliquéssur  la  peau,  leurs  particules  s'y  trouvant 
amenées  par  la  voie  de  l'absorption,  à  l'aide  des 
mêmes  vaisseaux  qui  transmettent  les  miasmes 
morbifiques  dans  l'économie  animale* 

.  11  surtir  ,  pour  se  convaincre  de  cette  vérité, 
sur  laquelle,  au  reste  ,11  subsiste, aujourd'hui 
peu  d'incertitude  dans  les  esprits  ,  de  jeter  uq 
rapide  coup  d'œil  sur  les  phénomènes  que  .pro- 
duisent les  différentes  préparations  médicamen- 
teuses. Le  premier  fruit  de  cet  examen  sera 
d'abord  de  reconnaître  que ,  de  même  que  les 
causes  des  maladies ,  les  substances  naturelles 
qu'emploie  le  médecin  portent ,  en  général  , 
sur  les  parties  vivantes ,  une  impression  de  force 
ou  de  faiblesse  d'où  il  résulte  qu'on  pourrait  les 
diviser  en  deux  grandes  classes  :  Tune  qui  ren- 
ferme   les   corps   susceptibles   d'augmenter  ^ 
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d'une  manière  quelconque ,  la  force  et  l'action 
de  nos  parties ,  c'est-à-dire ,  les  toniques  et  les 
excitans  ;  l'autre  qui  se  compose  des  corps  pro- 
pres à  ralentir ,  diminuer ,  affaiblir  le  jeu  trop 
exalté  de  nos  organes  ,  c'est-à-dire ,  les  adou- 
cissans,  les  rafraichissans  3  lesanti-phlogistiques^ 
les  caïmans.  Pour  peu  qu'on  y  réfléchisse  avec 
attention  9  il  est  facile  de  voir  que  les  phé- 
nomènes développés  à  l'aide  des  substances 
prises  dans  la  première  classe  se  rapprochent 
tous  plus  ou  moins  des  mouvemens  fébriles  et 
inflammatoires  y  dans  lesquels  le  sang  artériel 
se  trouve  mis  en  mouvement  ;  tandis  que  les 
effets  produits  par  les  substances  de  la  seconde 
classe  tendent  presque  tous  à  établir  dabs  l'éco- 
nomie animale  un  état  analogue  au  tempéra- 
ment pituiteux  et  aux  maladies  dans  lesquelles 
la  sensibilité  émoussée  des  vaisseaux  mis  en 
action  dans  le  tempérament  sanguin,  et  les  effer- 
vescences fébriles  inflammatoires  se  trouvent 
remplacées  par  un  accroissement  du  jeu  des 
vaisseaux  absorbans  lymphatiques.  Aussi  peut- 
on  remarquer  que  la  plupart  de  ces  dernières 
substances  sont  mucilagineuses  et  féculentes; 
en  un  mot,  sont  de  nature  à  s'adresser  direc- 
tement aux  vaisseaux  absorbans  lymphati- 
ques par  les  canaux  lactés,  et  à  produire  ,  par 
leur  usage  abusif  ^   les  accidens   contraires  à 
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un  resserrement  quî  les  empêche  de  verser  les 
fluides  sur  les  surfaces ,  mais  encore  quelques- 
fois  une  véritable  impulsion  rétrograde  propre 
à  repousser  les  fluides  de  lai  circonférence  au 
centre.  On  voit ,  du  moins  ,  sous  Tinfluence  de 
quelques-uns  de  ces  agens  ^  les  surfaces  natu- 
rellement rouges  pâlir  et  se  décolorer ,  les  con- 
gestions bémon  hagiques  et  inflammatoires  nou- 
xVellement  formées  et  peu  douloureuses  s'affais- 
ser et  disparaître;  on  voit  Fabsorplion  d'une 
certaine  quantité  de  leurs  molécules  dans  la 
masse  des  bumeurs  arrêter  les  sécrétions  et  les 
exhalations ,  et  tarir  mêmç  ou  beaucoup  dimi- 
nuer les  sueurs  colliquatives  et  symptomatiques. 
Bien  différens  des  médicamens  précédens,  les 
toniques  excitans  sont  doués  d'une  vertu  sti- 
mulante qui  y  pénétrant  à  la  fois  toutes  les  par- 
ties, au  moyen  du  vaste  réseau  des  vaisseaux  ab- 
sorbans  cellulaires  ,  produit  la  plus  forte  exalta- 
tion possible  de  mouvemens  vitaux.  L'action  de 
quelques-unes  de  ces  substances  parait  aiguil- 
lonner tous  les  systèmes  indifleremmenl ,  ac- 
croître la  chaleur  animale  et  la  rougeur  des  sur- 
faces; tandis  que  des  agens  plus  doux  suscitent 
vn  trouble  moins  impétueux  ,  mais  déter- 
minent une  congestion  vitale,  une.  sorte  de 
fluxion  sur  une  partie  où  toute  leur  force  active 
semble  réunie  ou  plutôt  accumulée*  De  cette 
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propriété  dérivent  leurs  vertus  purgatives ,  diu- 
rétiques ,  sudorifiques,  emraénagogues  ;  et  ce  . 
qui  prouve  que  l'action  spéciale  de  cesagenssur 
les  divers  organes  qu'ils  affectent  tient  à  cette 
sensibilité  élective  que  nous  savons  caractériser 
le  système  absorbant,  c'est,  d'un  côté,  que 
ces  agens  appliqués  successivement  sur  plusieurs 
surfaces  n'agissent  pourtant  que  sur  celles  où 
ils  rencontrent  des  vaisseaux  dont  la  sensibilité 
se  trouve  dans  un  certain  rapport  avec  leurs 
molécules  ;  c'est  que  les  différons  purgatifs,  par 
exemple,  quoique  traversant  loule  rétendue  da 
canal  digestif,  affectent  pourtant  de  préféieiice^ 
les  uns  lestomac  et  le  duodénum  ,  les  autres  lest 
intestins  grêles^  et  quelques  autres  les  gros  in- 
testins; c'est,  d'un  autre  colé ,  que  ces  substances 
peuvent  provoquer  leur  médication  spéciale  sur 
les  organes  intérieurs  lors  même  qu'où  se  borne 
à  les  mettre  en  contact  avec  la  peau  ei  le  lissa 
cellulaire  sous-cutané. 

La  voie  de  l'absorption  est  encore  celle  que 
choisisisent  les  narcotiques  poiir  exercer  leur 
action  accoutumée  sur  le  cerveau  et  sur  les  or- 
ganes nerveux.  Les  propriétés  de  ces  substances 
paraissent  également  tenir  à  des  causes  de  même 
nature  qiie  celles  des  autres  agens  pharmaceu- 
tiques. C'est  une  sorte  d'irritition  du  cerveau 
qui  produit  l'assoupissement  et  la  sédatioa  lor$- 
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qu'elle  décide  une  congestiou  vers  cet  organe  i 
.  ou  plutôt  disons  que  le  narcotisme  et  la  sédation 
paraissent  être  une  modification  particulière 
de  là  sensibilité  du  solide  rivant  ^  niodifîcalioa 
que  nous  observons  sans  pouvoir  Tex^diqner. 

Mais  ici  se  présente  une  remarque  impor^ 
tante  à  faire.  On  s'est  assuré  qu'après  Inaction 
funeste  des  narcotiques ,  en  général  y  le  cer-^ 
Veau  et  les  méninges  présentaient  souvent  des 
stases  plus  on  moins  considérables  de  sangtei' 
neux.  La  présence  de  ce  sang  ne  doit^elle  pa^ 
singulièrement  accroître  les  effets  de  l'action  se* 
dative  directe  dont  ces  substances  peuvent  être 
douées?  N'en  doil-*on  pas  inférer ,  d*autre  part, 
que  y  dans  ces  circonstances  y  ^irritation  s'était 
plus  particulièrement  fixée  sur  les  vaisseaux  ab« 
sorbans  veineux?  Il  est  pourtant  vrai  de  dire 
que  tous  les  agens  qui  portent  tine  influence 
marquée  sur  le  système  nerveux  ne  paraissent 
pas  agir  de  la  même  manière  y  ni  sur  ce  sys^ 
tème  ni  sur  l'ensemble  de  l'économie  animale  , 
ce  qui  doit  faire  supposer  qu'ils  mettent  en  jeu 
plusieurs  fractions  du  système  absorbant  y  et 
^qu'ils  agissent  spécialement  sur  les  portions 
différentes  de  l'organe  encéphalique.  Il  en  est 
qui  portent  sur  les  facultés  intellectuelles  y  et 
produisent  différentes  sortes  de  délires  et  de 
manies  ;  il  en  est  qui  affectent  davantage  les  or^ 
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ganes  de  la  vision  y  et  déterminent  des  scintil- 
lationS)  des  éblouissemens^  des  vertiges  y  la  ce-* 
cité  momentanée;  il  en  est  qui  semblent  anéan-^ 
tir  les  mouvemens  musculaires  ;  il  en  est  qui 
produisent  des  commotions  douloureuses  dans 
les  muscles,  des  mouvemens  tétaniques,  d'hor* 
ribles  convulsions;  il  en  est  qui  peuvent  altéref 
en  même  temps  l'aclion  pulmonaire  et  celle  du 
cerveau  ;  il  en  est  dont  le  propre  est  d'aug- 
menter la  force  des  pulsations  du  co&ur  et  des 
artères  ;  il  en  est  qui  ralentissent  et  dérèglent 
ces  pulsations:  en  un  mot,  ces  sortes  d'excitans^ 
comme  ceux  d'une  classe  moins  dangereuse^ 
présentent  mie  si  grande  variété  dans  leur  ma^ 
«ière  d'agir,  qu'il  est  évident  que  le  système  ab- 
sorbant ,  au  reste  le  seul  système  vasculaire  de 
L'économie  animale  qui  puisse  communiquer 
avec  les  corps  extérieurs ,  le  seul  qui  puisse  les 
introduire  dans  Tfài^iAe  profondeur  des  or- 
ganes, est  aussi  le  seul  capable  de  présenter  à 
leurs  molécules  une  quautité  de  rapports  de 
sensibilité  proportionnée  à  leurs  nombreuses 
variétés. 

Les  eflSets  des  rubéfians  et  des  escharrotiques 
manifestent  aussi,  d'une  manière  évidente  f 
l'action  du  système  absorbant  dans  les  différens 
phénomèoes  d'où  dérivent  les  médications  qu'ils 
entraînent.  Onvoit,danscQcas,un  point  d'irri'^ 
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talion  produit  artificiellement,  changer  la  direc- 
tion des  mouvemens  (luxionnaires  qui  menacent 
quelqu  organe  important,  ou  convertir  un  mode 
d'action  vicieux  en  un  travail  inflammatoire  na- 
turel. Où  trouver  ailleurs  que  dans  le  système 
absorbant  celte  indiflerence  pour  telle  ou  telle 
direction  des  humeurs?  Où  trouver  cette  irrégu- 
larité des  mouvemens  qui  porte  les  fluides  tantôt 
sur  un  point  ^  tantôt  sur  un  autre  ,  pai:  le  seul 
eflet  d'une  irritation  nouvelle  et  plus  ou  moins 
vive  ?  Ces  sortes  de  procédés  par  lesquels  on 
développe  sur  la  peau  de  la  rougeur,  de  la  dou- 
leur,  du  gonflement ,    déterminent    presque 
toujours  en  même  temps  une  affection  du  tissu 
cellulaire  sous-cutané,  qui  se  propage  de  proche 
en  proche  ^  et  peut  aller  jusqu'à  produire  un 
véritable  état  fébrile.  Poussée  plus  loiii  que  nous 
ne  le  faisons  d'ordinaire  avec  Ifes  moyens  rubé- 
fians  généralement  en  usage  parmi  nous  ,  cette 
médication  peut  être  suivie  des  plus  heureux 
succès  et  produire  des  cures  inespérées _,  et  telles 
que  nos  praticiens  n'en  citent  guère  de  sembla- 
bles ,  si  nous  devons  en  juger  par  le  fait  con- 
signé dans  le  tome  xxvi  de  l'ancien  Journal  de 
Médecine,  et  dont  voici  la  substance  :  Un  hom- 
me ,  attaqué  d'un  mal  de  gorge  violent ,  ne  pou- 
vait presque  plus  respirer  ,  et  se  trouvait  dans 
le  cas  pour  lequel  on  recommande  la  broncho- 
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tomie.  U  eut  recours  à  un  remède  usité  dans 
les  contrées  où  nos  dogmes  sont  iuconaus.  Deux 
nègres  vigoureux  prirent  chacun  un  bras  et  Toi^ 
gnirent  avec  du  beurre  de  cacao  ;  ils  le  frottèrent 
ensuite  si  fort  et  si  long^temps,  que  les   bras 
devinrent  gros  comme  les  cuisses*  Le  mal  se 
dissipait  à  mesure  que  les  bras  grossissaient.  Oti 
renouvela  les  frictions  ^  et  le  malade  se  trouvla 
guéri  peu  de  temps  après- Y  a-l-il  ,  dans  de 
pareils  procédés  y  rien  qui  intéresse  les  artères 
ou  les  veines  .  et  les  mouvômens  fluxionnairës 
qu'ils  suscitent  ne  se  passent-<-ils  pas  ,   au   con- 
traire y  hors  du  cercle  circulatoire  sanguin^  dans 
ce  vaste  réseau  de  vaisseauxabsorbans  que  nous 
avons   vu   constituer  les  organes  ceUùlaire  et 
dermoïde?  Nous  pensons  qu'il;  serait  diffidle 
d'en  douter  au  point  où'  nous  en  sommes ,  et 
nous  regardons  comme  superflu  de  reproduire; 
en  faveur   de  cette  vérité  y  les  argumens-par 
jesquels  nous  avons  prouvé  ^  .dans  le  cours  de 
cet  ouyrage  ^' que  lé  systèi>ie  absorbant  €sl  fu- 
nique  siégé  dé  toui  lés  inouvemens  indépen^ 
dans  de  l'impulsion  du  coeur,  qui  s'^xécutiôtit , 
soit  daraa^  Iëi  sauté ,  soit  dans  le  cours  des  ma>- 
ladies  ^  comme  il  doit  l'être  de  taos  ceux  qu^ 
•proyoqiAei!  usage  «des  médicamens  et  â^ùht^ 
^iultent  lès  médications  divers<^.  •    ^ 

Quelque  faible  qu'on  suppose   l'aetioa  des 
II-  36 
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agens  atoniques  et;  émolliens ,  c  est  également 
à  la  faveur  de  leurs  rapports  avec  le  système 
absorbant  que  ces  moyens  agissent  dans  les 
maladies.  On  sait  qu'on  les  emploie  surtout  dans 
les  affections  où  il  y  a  chaleur  j  rougeur  y  dou- 
leur ,  tension  ;  en  un  mot,  dans  toutes  les  af- 
fections qui  montrent  un  caractère  inflamma- 
toire. Les  vertus  de  ces  substances  se  font  prin- 
cipalement ressentir  sur  les  parties  où  les  forces 
vitales  sont  accumulées  ;  elles  modèrent  l'irri- 
tation qui  produit  l'afflux  des  liquides;  elles 
ralentissent  les  mouvemens  trop  exaltés  deé 
organes;  elles  détruisent  enfin  l'appareil  mor- 
bide, tandis  que  les  parties  du  corps  où 
l'état  physiologique  s'est  maintenu  dans  son 
intégrité!  ne  paraissent  pas  en  ressentir  Kin- 
fluence  d-une  manière,  très-marquée;  La  dissem- 
blanèe  de  ces  effets  parait  tenir  à  ce  que  les 
vaisseaux  absorbans  irrités  ne  sont  capables  de 
recevoir  ,  :dans  cet  état  d'irritation  ,  de  la  part 
•de  ces  substances  ,  que  la  seule  impression 
^moltiente>  au  moymi.de  laquelle  i|s  sont  ra- 
menés au  ton  naturel  de  la .  santé  ;.  au  lieu  que 
<>eux  de  ces  vaisseaux- qui,  ne  sont'  pasea  état 
-de  maladie  et  qui  remplissent  leurs  fonctions 
accoutumées,  assimilent:cèss>Qbstànoesi,  pres- 
que toutes  composées-  d'élémehs  nutritifs  sus- 
4:eptibles  d'être  facilement  combinés  avec  les 
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niullères  qui  forment  la  base  descorpsànîmaux. 
Ces  particules  élémeDlaires ,  féculentes  et  mu- 
cilagineases  ^  tout  en  portant  le  calme  dans  les 
mouvemens  désordonnés  des  Vaisseaux  absor- 
bans^  déterminent  toutefois  sur  ces  vaisseaux; 
la  douce  excitation  iqui  soutient  et  ranime  les 
fonctions  digestives  et  nutritives ,  et  parvient 
de  la  sorte  à  lés  rapp^cfler ,  plus  eflScacehnént  que 
tout  autre  moyen ,  au  rhythme  qui  leur  est  na- 
turel. Cette  observation'  est,  au  reste  j  très- 
ancienne  i  puisque  le  père  de  la  médecine' a  vaft 
déjà  riémarqué  de  son  témpâ  les  bons  effets  de 
la  décoction  d'orge ,  qu'il  employait  dans  toutes 
les  maladies  aiguës ,  à  titre  de  rafraîchissant  , 
et  comme  propre  à  calmer  la  soif  ^  la  chaleur 
et  là -fièvre  bien  plus  puissamment  que  l'eau 
pute.  ï^roiper .  Marlian  dit  y  à  ce  sujet ,  que  les 
boissons  chargées  de  qfuelque  principe  uulrîlif 
se  distribuent  dânisla'màssédu  corps  avec  bieii 
plus  de  fecililé  5  opinion  partagée  parGri^aud 
dsiussoti  Traité  d€S^Jiès>r^s. 

On  conçoit  ^d'après  ce  que  nous  venons  d'ex- 

»         •  •  • 

poseï'y  qoe^  <Jlîielqud  douée  que  ^oii  Tactioù  des 
médicàhnièns  at<>ttiq'é]féë  efnfiùcîlagîneux  sûr  Té- 
conomieaànnàle>  téS  àgens  sont  loin  de  mériter 
l'espècei  d^e  mépris  qu'<>h  éffécle  pour  eux  ,  et 
qtlî  'va^sï  loîtr  que  ièertains  éferîvains  doutent  Vîts 
doiveùt  ^faire  partie  d'une  matière  médicàlei 
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Ne  les  oppose-t-ou  pas  tous  les  jours ,  avec 
avantage ,  à  la  classe  la  plus  nombreuse  des 
maladies^  les  maladies  aiguës  inflammatoires?  et 
n'est-ce  donc  rien  que  d'arrêter  le  cours ,  que 
de  diminuer  Tintensité  de  la  plupart  des  fièvres^ 
des  inflammations,  des  exhalations  produites 
par  les  mouvemens  exaltés  des  vaisseaux  ab- 
sorbans  artériels  ?  II  est  vrai  que  ces  ageus  ne 
peuvent  pas  toujours  produire  seuls  un  tel  effet, 
et  qu'il  faut  souvent  y  joindre  l'usage  des  éva- 
cuations sanguines.  Cesdeux  moyens  concourent 
au  même  but,  quoique  par  des  voies  difiérentes^ 
dont  il  n'est  pas  de  notre  objet  de  nous  occuper 
en  ce  lieu.  Le  seul  point  de  vue  sOqs  lequel 
nous  ayons  à  faire  considérer  les  déplé^ions  san- 
guines ,  est  celui  des  saignées  capillaires,  dont 
nous  faisons  un  emploi  si  fréquent  dans  no9^ 
temps  modernes,  par  le  moyen  des  sangsues  ap- 
pliquées ou  sur  la  poitrine  ou  sur  le  bas-ventre, 
dans  la  vue  de  calmer  les  effervescences  fébriles^ 
qui  semblent  avoir  leur  ^iége  primitif  dans  le^ 
organes  contenus  dans  cçs  cavités.  Nous  pensons 
que  les  nombreux  succès  que  l'on  obtient  d^ 
ces  sortes  d'applications  doivent  confirmer  les 
idées  que  nous  avons  émises  précédemment  sur 
le  siège  des  mouvemens  fébriles.  Le  premier 
effet  de  ces  applications ,  lorsqu'elles  Mnt  Câitea 
dans  le  principe ,  est  presque  toujours  de  ài^ 
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minuer  ou  d'éteindre  ces  mouvemens  morbi- 
fîques  ,  ce  qui  n  arrive  pas  aussi  promptement 
'à  la  suite  des  saigaées  veineuses ,  comme  il  est 
aisé  de  s'en  assurer  par  les  fréquens  exemples 
connus  de  fièvres   inflammatoires  que  l'usage 
des  saignées  répétées  n'a  pas  empêché  de  par- 
courir une  période  de  sept  ou  quatorze  jours. 
Cette  brusque  disparition  de  la  fièvre  à  la  suite 
de  l'application  des  sangsues  sur  quelque  point 
de  l'organe  cutané^  ne  vient-elle  pas  à  l'appui  de 
l'opinion  qui  place  le  siège  des  mouvemens  fé*- 
briles  dans  cet  organe  et  dans  le  tissu  cellulaire 
sous-cutané  ?  Ne  prouve-t-elle  pas  que  les  irra- 
diations et  les  mouvemens  expansifs  qui  partent 
quelquefois  de   l'estomac  et  quelquefois  ,  des 
poumons ,  suivent  cette  voie  pour  se  propager 
dans  toute  l'économie  animale  ?  N'est-ce  pas 
en  dégageant  le  siège  immédiat  du  mal  y  la  peau 
et  le  tissu  cellulaire ,  que  ces  espèces  de  saignées 
font  aussi  promptement  cesser  les  mouvemens 
fébriles  ?  On  conviendra  que  le  succès  de  cette 
méthode  propre  à  soustraire  une  grande  partie 
du  sang  que  les  vaisseaux  absorbans  de  ces  par- 
ties viennent  d'attirer  dans  leur  intérieur  ^  par 
suite  de  Texaltatioa  de  leurs  propriétés  vitales  ; 
du  sang  devenu ,  à  cause  de  cette  exaltation  de 
sensibilité  ,  un  irritant  énergique  pour  ces  vais- 
seaux ;   ou  conviendra ,  disoas-nous  ^    que  le 
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succès  de  celte  méthode  se  présente  comme  un 
puissant  argument  en  faveur  de  notre  opinion  y 
et  confirme  tout  ce  que  nous  avons  avancé  pré- 
cédemment touchant  la  coïncidence  d'affectîo» 
qui  règne  entre  la  peau ,  le  tîssu  cellulaire  et  le» 
membranes  muqueuses  dans  les  effervescences 
fébriles  9  et  touchant  l'existence  du  siège  des 
raouvemens  pyrexiques  essentiels  hors  du  cercle 
circulatoire  sanguin  ^et  dans  le  système  absor- 
bant, seul  système  vasculaire  qui  puisse  recevoir 
Tiniluence  d^un  mode  de  déplétion  sanguine  , 
résultant  de  plusieurs  points  d'irritation  locale  et 
de  1  afflux  du  sang  vers  ces  petits  centres  d'irri- 
tation y  tel  que  se  trouve  être  la  saignée  par  les 
sangsues.         . 


CHAPITRE  VIII. 

1 

« 

Conclusion  et  Résumé  de  cet  ouvrage. 

Xi  o  u  s  venons  de  parcourir  successivernent 
toutes  les  phases  delà  santé /toutes  les  périodes 
des  maladies  ;  nous  venons  d'étudier  la  manière 
d'agir  des  causes  morbifiques  et  des  substances 
médicamenteuses^  et ,  de  quelque  côté  que  nous 
ayons  porté  nos  regards ,  nous  avons  toujours 
vu  le.  même  genre  d'action  présider  aux  phéna- 
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mènes  les  plus  essentiels queprésenterit  ces diffé- 
renies  circonstances;  présider  aux  opérations 
de  la  vie  qui  s'exécutent  à  laide  d'une  sensi- 
bilité spéciale  et  d'une  propriété  tout-à-fait  ex- 
clusive au  système  absorbant. 

Un  assemblage  de  canaux  divisés  à  rinfîni  ^ 
formant  la  base  du  corps  y  et  se  trouvant  y  eu 
dernière  analyse  ,  dans  le  fond  des  parties  les 
plus  dures,  comme  dans  la  texture  des  parties  les 
plus  déliées  ;  ces  canaux  communiquant  tous  les 
uns  dans  les  autres ,  et  n'étant  séparés^  durant  la 
vie^que  par  les  frêles  barrières  placées  entre  eux 
par  une  sensibilité  Irès-variable  et  très-mobile  ;, 
les  différences  de  la  structure  et  des  usages  fai- 
sant reconnaître  dans  cette  suite  de  cylindrqs 
continus  trois  sortes  de  vaisseaux  :  i**  les  artères 
qui  portent  le  sang  du  cœur  à  toutes  les  par- 
ties ,  et  font  circuler  ce  liquide ,  moins  par  une 
force  dépendante  de  leur  sensibilité,  que  par 
rimpulsion  du  mobile  qui  le  pousse  dans  leur 
intérieur  ;  2^  les  veines  s'anastomosant  avec  les 
artères,  et  reportant  le  sang  des  extrémités  au 
cœur,  aidées  et  de  l'impulsion  continuée  de  cet 
organe  ,  et  de  l'obscure  tonicité  qui  leur  est 
dévolue,  et  des  valvules  dont  elles  sont  garnies 
d'espace  en  espace  (i)  ;  5'^  les  vaisseaux  absor- 

(i^  Oubliaat  les  ex^érieuces  positives  qui  établissent 
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bans  f  doués  d'autant  de  sensibilité  et  d'irrita- 
bilité que  les  artères  en  ont  peu  y  se  remplissant 
et  se  vidant  par  une  force  qui  leur  est  propre , 
et  chargés  d'élaborer  les  humeurs  hors  du  cercle 
circulatoire  sanguin;  ce  système  absorbant  cou- 
vrant toutes  les  surfaces  de  bouches  inhalantes 
et  exhalantes  9  et  formant  à  lui  seul  la  base  ac- 
tive du  système  capillaire  et  du  parenchyme  de 


d'une  manière  irréfragable  la  continuité  î'-e  la  colonne 
sanguine  dans  tout  le  cercle  circulatoire  sanguin  ^Bichat 
s'est  efforcé  de  démontrer  la  séparation  du  système  arté- 
riel et  du  système  veineux^  par  une  série  d'argumens  qu'il 
a  crus  plus  forts  que  l'observation  oculaire  même. 

Voici  les  principaux  points  du  parallèle  qu'il  établit 
dans  la  vue  de  fonder  son  opinion.  Il  faii  d'abord  re-: 
marquer  la  pulsation  générale  qu'on  voit  dans  les  artères,, 
et  l'absence  de  cette  pulsation  dans  les  veines.  Mais  le 
défaut  de  pouls  dans  les  veines  ne  tient-il  pas  à  la  struc- 
ture des  parois  de  ces  vaisseaux  ,  qui  plus  souples  ,  moins 
épaisses,  moins  dures  que  celles  des  artères,  n^éprouvent 
pas  à  chaque  impulsion  donnée  par  le  cœur  le  soulève- 
ment de  totalité  ,  le  déplacement  qui  forme  le  pouls  dans 
les  artères?  Les  artères  des  grenouilles,  souples  comme 
les  veines  de  ces  animaux  ,  ne  donnent  point  de  batte- 
menS  ,  quoique  le  cœur  pousse  évidemment  le  sang  dans 
leur  intérieur.  Il  parle  ,  en  second  lieu ,  de  la  rapidité 
du  cours  du  sang  dans  les  artères,  et  de  la  lenteur  de  ce 
même  cours  dans  les  veines.  Il  met  en  opposition  la  néces- 
sité des  secours  accessoires  pour  la  circulation  veineuse  ^ 
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tous  les  organes  ;  ce  système  absorbant  agis- 
sant le  premier  dans  Tèhibryon  ,  avant  que  les' 
artères  et  les  veinessôient  formées  ^  agissant  le 
dernier  au  terme  de  là  vie  ^  quelque  temps  en- 
core après  que  les  artères  et  les  veines  ont  cesse 
tout  mouvement  ;  ce  système  absorbant ,  dé- 
pourvu de  centre  d'impulsion  ^  sans  liaison  dans 
ses  parties ,  morcelé ,  pour  ainsi  dire  ^  en  autant 


et  l'inutilité  de  ces  secours  pour  la  circulation  artérielle , 
rinflueuce  de  la  pesanteur  sur  la  première  ,  la  nullité  de 
celte  influencesurla  seconde.  Mais  le  sang  dans  les  artères, 
plus  près  du  principal  mobile ,  est  poussé  dans  des  canaux- 
décroissans  ,  tandis  que  dans  les  veines  il  coule  dans  des 
canaux  qui  vont  toujours  en  augmentant  de  diamètre  , 
ce  qui  justifie,  d'un  côté ,  la  lenteur  avec  laquelle  il  coule 
vers  le  cœur,  et,  de  l'autre,  suppose  jusqu'à  un  certain 
point  le  besoin '  des  sècburs  accessoires  et  l'influence  de 
la  pesanteur  surtout,  quand  à  l'augmentation  du  nombre 
et  de  la  capacité  des  vaisseaux  se  joint  l'éloignement  de 
la  force  impulsive.  Encore  cette  influence  des  secours 
accessoires  et  de  la  pesanteur  a-t-elle  été  beaucoup  exa- 
gérée par  ce  physiologiste  pour  donner  de  l'avantage  à 
son  système;  car  on  ne  voit  pas  la  circulation  veineuse 
s'arrêter  ou  s'embarrasser  après  plusieurs  heures  d'un 
repos  absohi ,  ou  bien  après  une  station  long-temps 
prolongée.  Il  passe  ensuite  à  la  capacité  plus  grande  et 
aux  parois  moins  épaisses  des  veines,  qu'il  compare  à 
la  moindre  capacité  des  artères  et  à  la  plus  grande  épaisr- 
6cur  des  parois  de  ces  vaisseaux.  Mais  cette  différence  de 
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de  fractions  qu'il  y  a  d'organes  ^  quoique  toutes 
ces  fractions  puissent  se  rapporter  à  trois  es- 
pèces principales  y  l'une  se  chargeant  de  puiser 
dans  le  sang  artériel  les  matériaux  de  l'accrois- 
sement et  de  la  nutrition  ;  l'autre  se  chargeant 
de  recueillir  Fexcédant  de  ces  matériaux  ana- 
logue aux  principes  du  solide  vivant  y  et  de  le 
verser  pêle-mêle  avec  les  produits  de  la  diges- 


slructure  suffit-elle  pour  démontrer  qu'il  ne  peut  y  avoir 
de  continuité  entre  ces  deux  ordres  de  vaisseaux?  Les 
membranes  muqueuses  ne  sont-elies  pas  continues  avec 
la  peau  ,  quoiqu'il  n'y  ait  pas  une  ealiere  analogie  de 
structure  et  d'épaisseur  entjfe  ces  deux  organes  ?  C'est 
surtout  du  jet  en  saccades  que  forme  le  sang  artériel  en 
sortant  des  vaisseaux  qui  le  font  circuler,  et  du  jet  uni- 
forme qu'offre  lesang  veineux  dans  la  même  circonstance, 
que  Bichat  tire  l'argument  qui  lai  parait  le  plus  victo- 
rieux ;  mais  ce  jet  en  saccades  du  sang  artériel  ne  s'expli- 
que-(-il  pas  d'une  manière  aussi  simple  que  naturelle 
par  le  mouvement  de  locomotion  qu'éprouvent  les 
arlères  à  chaque  pulsation  du  cœur  ?  N'est-ce  pas  cette 
sorte  de  locomotion  qui  imprime  au  sang  artériel  les  se- 
cousses que  présente  le  jet  qu'il  forme  en  sortant  des 
arlères  ?  Voyez  une  pompe  bien  servie  et  en  temps 
égaux  :  quoique  les  mouvemens  du  piston  soient  alter- 
natifs ,  le  jet  du  liquide  est  continu,  si  le  tuyau  qui  lui 
donne  issue  est  immobile^  qu'on  imprime  à  ce  dernier 
des  mouvemeus  ahernatifs  de  soulèvement ,  et  le  jet  per- 
dra de  son  unifoniiilé  p»:)ur  présenter  des  saccades  pli*^ 
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tiôn  dans  le  sang  prêt  à  subir  Félaborallon  pul- 
monaire ;  la  troisième  se  chargeant  de  résorber 
et  de  conduire  versi  les  extrémités  veineuses  et 
les  émoncloires  tout  ce  qui  ne  doit  plus  servir 
à  réparer  le  sang  artériel;  ce  système  absorbant 
formant  enfin ,  à  Taide  des  vastes  réseaux  qui 
constituent  en  grande  partie  les  organes  der-* 


ou  moins  régulières.  Enfin ,  la  variété  des  mouvemens 
dans  toutes  les  parties  du  système  veineux  mise  en  oppo-« 
sition  avec  la  régularité  constante  des  mouvcroens  du 
Jiquide  artériel ,  n'est  pas  un  argument  plus  solide  en 
faveur  de  la  séparation  de  ces  deux  ordres  de  vaisseaux  ^ 
puisqu'il  est  vrai  que  cette  variété  se  borne  à  plus  ou 
moins  de  lenteur  ,  plus  ou  moins  de  plénitude  dans  les 
veines ,  et  tout  au  plus  au  mouvement  rétrograde  du 
sang  entre  deux  anastomoses  pour  rétablir  l'équilibre  , 
lorsqu'un  obstacle  quelconque  s'oppose  à  la  circulation 
dans  ces  vaisseaux.  Or,  nous  le  demandons ,  tout  cela 
prouve-t-il  que  l'agent  d'impulsion  qui  est  à  l'origine  des 
artères  n'a  plus  aucune  influence  sur  la  circulation  vei-^ 
neuse?  En  peut-on  déduire  l'existence  d'un  système  de 
vaisseaux  intermédiaire  entre  les  artères  et  les  veines  ?  Et 
les  différentes  assertions  que  nous  venons  de  mettre  sous 
les  yeux  du  lecteur  balanceront-elles ,  dans  son  esprit , 
los  expériences  exactes  et  irrécusables  de  Malpighi^  de 
Leuvenfioeck ,  de  W.  Cooper,  de  Vieussens,  de  Masca- 
gni ,  de  Spallanzani  et  de  plusieurs  autres  célèbres  ana- 
tomistes,  qui  tous  ont  vu  ,  sur  les  animaux  vivans ,  les 
artères  $e  continuer  d'un  canal  continue  avec  les  vdxies  ? 
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moide  y  cellulaire  et  muqueux ,  une  sorte  de 
système  capillaire  général ,  doat  la  sensibilité 
répond  à  tontes  les  parties  intérieures ,  dont  les 
mouvemens  irréguiier9  transportent  tantôt  sur 
un  point  y  tantôt  sur  l'autre  y  toutes  les  humeurs 
indifféremment  y  et  qui  y  par  la  propriété  que 
possèdent  ces  vaisseaux  de  sécréter  le  calorique 
comme  les  autres  fluides  gazeux  y  comme  les 
liquides  ^  enveloppe  et   pénètre  les  corps   ani- 
maux d'une  température  capable  de  se  main- 
tenir à-peu-près  toujours   la   même ,  malgré 
Textréme  inégalité  des  milieux  qu'ils  parcou- 
rent :  telle  est  l'économie   animale  que  nous 
représentent  les  faits  rassemblés  dans  cet  ou- 
vrage; tel  est  Timposant  ensemble  qu'elle  nous 
offre  ,  envisagée  sous  le  nouveau  point  de  vue 
qui  vient  de  fixer  notre  attention. 

Que  si  nous  avons  plus  particulièrement  exa- 
miné les  périodes  des  âges  ,  il  nous  a  été  facile 
de  reconnaître  que  la  sensibilité  inégalement 
répartie  dans  le  système  absorbant,  suivant  les 
vues  de  la  nature  ,  détermine  les  forces  vitales 
à  se  porter,  vers  le  premier  âge,  sur  les  vais- 
seaux absorbans  lymphatiques  chargés  de  Fas- 
similation.,  de  l'accroissement ,  de  la  réparation 
du  fluide  sanguin  ;  à  se  porter  ,  vers  l'adoles- 
cence ,  sur  les  vaisseaux  absorbans  artériels 
chargés  d'exécuter  l'hématose  et  d'extraire  du 
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sang  rouge  les  humeurs  prolifiques  et  les  malé-- 
riaux  qui  doivent  remplir  les  cylindres  du  solide 
vivant;  à  se  porter,  vers  l'âge  mûr,  sur  h  s 
vaisseaux  absorbans  veineux  chai'gés  des  ré- 
sorptions qui  effectuent  le  dëcroissement  et  pré- 
parent la  dernière  scène  de  la  vie. 

Que  si>  de  la  considération  des  constitutions 
naturelles  à  chaque  âge ,  nous  sommes  passé  à 
celles  des  maladies,  nous  avoas^  constamment 
retrouvé  les  mêmes  fractions  du  systènae  absor- 
bant ,  divisant  ces  maladies  comme  elles  divi- 
sent les  tempéramens ,  et  comme  elles  le  sont 
elles-mêmes  :  nous  avons  constamment  r^mar- 
que  des  phénomènes  semblables  pour  chacune 
de  ces  fractions,  quelles  que  soient  les  parties 
.devenues  le  siège  des  affections  morbides,  et 
quelles  que  soient  les  formes  que  revêtent  ces 
affections.  C^est  ainsi  que  l'irritation  fixée  sur 
les  vaisseaux  absorbans  artériels,  qu'il  en  résulte 
ou  des  fièvres,  ou  des  inflammations  ,^  ou  des 
exhalations  ;  que  ces  inflammations  pu  ces  exha- 
lations se  montrent  sur  la  peau,  sur  les  mem^ 
branes  séreuses,  ou  sur  les  'viscères.  Içs  plus 
ioiportans  y  n'en;  produit  pas  mqins  ,  par-tout 
pu  elle  s'établit ,  l'afflux  du  sapg  .^t^riel.  dw$ 
Içs  réseaux  irritée;  et,  quel  que i^it  le, lieuqiiç 
cette  irritation  puisse  occuper , .quelles'  que 
jsoieat  les  nuances  ^lu'ellj^pr^at^ ,  quel  que 
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soit  le  nom  qu'on  lui  impose  :  qu'on  la  nomme 
fiè^nre  inflammatoire ,  phlegmon ,  péripneumo^ 
nie  y  hépatite  ,  phrénésie ,  apoplexie ,  hémoptj^ 
sie  y  etc. ,  les  praticiens  ne  peuvent  la  combattre 
et  ne  la  combattent ,  en  effet ,  que  par  un  seul 
genre  de  traitement  :  les  délayans  ^  les  mucila- 
gtneux ,  les  saignées ,  en  un  mot  ^  les  médica- 
tions atoniques.  Cest  ainsi  que  l'irritation'  fixée 
sur  les  vaisseaux   absorbans  veineux,  qu'elle 
produise  ou  des  fièvres ,  ou  des  inflammations , 
ou  des  exhalations  ,  et ,  que  ces  inflammations 
ou  ces  exhalations  se  fixent  ou  sur  la  pean  ^  ou 
sur  les  organes  intérieurs  les  p^lus  importans', 
n'en  produit  pas  moins,  en  quelque  lieu  qu^ette 
s'établisse ,  l'afflux  du  eang  veineux  dans  les 
réseaux  irrités  ;  et  quoique  les    praticiens  se 
servent  pour  là  désijgher  des  noms  différens  de 
[fièvre  adynamiqùe ,  de  scorbut ,  de  charbon ,  de 
mœlêna,  de  gangrène  y  èic,^  ils  ne  peuvent ,  tou*- 
tefois',  la 'CoinbaCtre  et  né  la  combattent,  en 
effet  y  que  par  une  seule  méthode  dé  traitement: 
les  toniques  et  les  èxcitâns  ,  qui  réveillent  l'âc^ 
tioh  endormie  des  vaisseaux  ^absorbans  arté- 
riels, laquelle  contrebalance  et  détruitlés  mau- 
vais effets  dé  h"  présence  dvt  sang  veineux  et 
du  travail  morbifique  résultant  de  cette  lésion  *^ 
ou  du  moins  enveloppe  et  sépare  du  corps  ^ 
dans  les  inflammations  gangréneilses  ^  le  poiM 
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déjà  frappé  de  mort,  au  moyen  d'on  appareil 
salutaire  înslantanément  formé,  et  dans  lequel 
le  sang  artériel  afflue  et  s'élabore.  G'eist  encore 
ainsi  que  Firi^itation  fîxée.sur  les  vaisseaux  ab- 
sorbans  lymphatiques,  qu'elle  produise  ou  des 
fièvres  ,  ou  des  iàflaraimations  j  ou  des  exhala* 
lions,  n'en  détermine  paâ  moins,  pkr4ont  où 
elle  s'établit,  l'afflux  des  sucs  lyài'phàti^uésdan^ 
lesréseauicirrités;  e(^  qu'il  en  résulté  ôulà  ûè^rt 
muqueuse  ,  ou  des  engorgemens  glandulaire^  ^ 
ou  des  indurations  blanches  des  viscères  ^  de  là 
peau  ,  des  articulations ,  ou  desscrophiiles,  étC*^^, 
c'est  toujours  '  par  le  même  genre  demédièa^ 
fions  qu'on  cherche  à  combattre  ces  diverëitë 
.nuances  de. la>  même  irritation  y  irritation  fjxA 
se  distingue,  au  reste  ^  des  précédentes  yparîè 
peu  d'acuitë-et  p^rJa  lenteiar  de  la  marche  qôiî 
présentent  les-  phénomènes  qu'elle  'pi^odùit  ;  de 
ielle  sorte  que  ces  phénoiiièàés 'persistent  èttii-* 
vent  avec  obstinàtioti  et  devienùeâb  mèrâéih.^ 
curables.  Plus  onr  y  réfléchit,  et  moins  ilésl; 
possible  de  concevoir  une  maladie  qui  ne  puisse 
rentrer  dans  rùtie  dès  trois  clauses  précédentes , 
OU  qui  ne  présente  la  complication  des.  t^js^it^ 
qui  app?irlieançnt  à  l'une  ou^à,  rafltyei.cjç -çi?^ 
divisipj)^.  Le$  l^eçspr^s  eUeSrOiéme^  ne  sont 
que  des  causes. détermiaantè&àï  ^occasion  des- 
^ucillés  il  sVtalilit' constamment  xin  travail'  iti^ 
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flamniatoire ,  ou  dans  les  vaisseaux  absorbant 
artériels ,  ou  dans  les  vaisseaux  absorbaus  vei- 
neux y  ou  dans  les  vaisseaux  absorbans  lympha- 
tiques ,  suivant  les  âges  ^  les  dispqsitions  iudir 
viduelles  ,  et  les  circonstaoces  particulières  qui 
ont  accompagné  ces  blessures. 

De  ce  qui  précède ,  on  peut  donc  conclure  , 
que  y  sous  quelque  face  que  nous  considérions 
l'économie  animale  ^  nous  avons  toujours  de 
nouvelles  raisons  de  nous  convaincre  qu'un  seul 
mode  d'action  produit  les  mouvemens  morbi- 
,fiques^  et  quQ  de  la  différence  du  siège  de  l'irri- 
tation dépend  uniquement  la  différence  des 
maladies  ;  c'est  ce  que  chaque  page  dé  ce  livre 
démontre  évidemment  ;  c'est  ce  qu'avait  dît , 
avec  autant  de  justesse  que  de  pénétration  y  cet 
ancien  dont  nous  avons  ^mpruntéies  parol^ 
qui  nous  servent  d'épigraphe  :  Morborum  omr 
nium  unus  et  idem  modus  est  :  locus  verb 
ipse  eoruni  differ'entiamfofiit  (i).  \ 


(i)  'EXfifoçtaie.i  de  Platibus, 

Sans  vouloir  discuter  •  ici  rauthenticitç  ^a  livre  doat 
bous  tiroo^  ces  paroles,  et  saos  vouloir  garantir  qu'il  soit 
vMtablèiiient  dû  përê  de  la  médecine ,  dâits  les  ôuvr^^ 
duquel  il  se  trottveéômpris  dis  nos' jours ,  nous  pouvoiis 
assurer  qu'on  renéontre  dans  tes  écrits  d*fi(ippbtrràte  suf 
la  vérité  desquels  it  existe  le  înoins  de  doutes^  des  passage 
aussi  surprenansj  des  b'uts  de  lumii^ré  ^de8:^<|aiiPf. qu'où 
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voit  briller  de  temps  à  autre  au  luilieu  de  i'obscaritë  des 
raisonnemens  de  l'ancîeniie  philosophie.  La  force  du 
génie  de  ce  grand  médecin  ,  la  sagacité  et  Texactitude 
avec  laquelle  il  observait ,  lui  tinrent,  en  quelque  sorte  , 
lieu  de  connaissances  plus  positives.  Pour  ne  pas  sortir  du 
sujet  qui  nous  concerne ,  on  voit  avec  étonnement  qu'il 
avait,   pour  ainsi  dire,  deviné  le  système   absorbant, 
malgré  le  peu  de  connaissances  anatomiques  qu'il  possé- 
dait j  tantôt ,  en  effet ,  il  assure  que  les  chairs  attirent  et 
par  le  ventre  et  par  les  parties  extérieures  (i)  ;  tantôt  il 
définit  l'inflammation ,  l'aflux  du  sang  dans  des  parties 
qui  n'en  contenaient  pas  auparavant  (2)  5  tantôt  il  pro-» 
nonce  que  la  matière  des  abcès  peut  être  détournée  , 
attirée  par  une  douleur  éloignée  (3)  ^  tantôt  il  avance  que 
ceux  qui  sont  menacés  d'un  abcès  danè  quelque  partie 
en  sont  délivrés  par  l'évacuation  d'une  grande  quantité 
d'urines  à  sédiment  blanc,  telles  que  celles  qu'on  rend  dans 
la  crise  des  fièvres  (4)  ;  tantôt  il  annonce  que  les  fluxions 
qui  parcourent  le  corps  engendrent  les  maladies  (5).  En 
un  mot,  il  n'est  peut-être  pas  un  seul  livre  d'Hippocrate 
qui  ne  contienne  la  preuve  que  ce  médecin  concevait  les 
mouvemens  vitaux  tels  ,  à-peu-près,  que  la  connaissance 
approfondie  du  système  absorbant  nous  apprend  qu'ils 
existent  réellement. 

(1)  Popular,f  sect,  vi ,  in  P^ander-Linden,  1. 1 ,  pag.  811. 

(2)  De  Capit.  fouiner. ,  pag.  663  ;  cité  dans  THistoire  de  ii|  Mé- 
decine de  M.  Sprengel ,  t.  i,  pag.  3ii. 

(3)  Hipp.,  Vander-Lind.,  t.  i ,  pag.  i65. 

(4)  Ibid. ,  pag.  667  ;  11 1  ,  290. 

(5)  Ibid,  ^  de  Glandul,,  418. 

FIN. 

n.  57 


1 


t* 


4 


i 


\ 


